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LA    SAINTONGK    ET    DE    I/AINIS 


Vont  «rrrivant  chaque;  jour  quf.  .  sous  1  ancien  régime,  avant  la 
|;ror:lamation  firn  fam«*ux  prinripes  <lr  178*J.  \r  peuple,  trrâce  à  la 
ronniv^ncr  rlc  la  superstition  et  île  la  tyrannie,  de  l'église  et  de 
la  royauté,  irafait  qu**  vé'^éterdans  I  ignorante  la  plus  profonde 
où  il  était  HyHtématiquenient  maintenu,  jusqu'au  moment  où  la 
révolution  e»t  venuir  l<;  délivrer  d«r  cette  abrutissante  tutelle,  et 
lui  ouvrir  partout  de  nombreuses  écoles.  »  Et  le  public  croit 
comme  vérité  dé'montrée-,  comme  fait  établi,  que  l'instruction 
jinmaire  date  du  règne  de  Louis-IMiili[>pe  ^  et  de  la  loi  du  28 
juin  18H3  ;  qu'avant  cette  époque  le  maitre  d'école  était  inconnu 
o.i  \vH  (tommunes  rurales  [)longées  dans  la  plus  noire  igno- 
rance. Vient  Victor  l)uruy  qui  à  son  tour  prétend,  cbifTres  en 
main,  qm»,  jusqu'à  r<;mpire  second  et  lui  Duruy,  personne  n'a 
ritîU  fait  pour  l'édm^ation  du  peuple;  et  Charles  Robert,  secré- 
(aire  général  du  ministère  dv.  l'instruction  publique,  dans  un 
dincourHilu^Ni  août  t8()i), constatait, d'après  le  Rapport  de  Duruy 
au  Stunitvur  universel  du  0  mars  18G5,  que,  en  18G3,  sur  800,000 
enl'antHfpluHdu  .Vdes  ««niants  ayant  Tâge  scolaire, n'avaient  pas 
encore  paru  à  Técole,  et  que,  sur  100  écoliers,  40  en  sortaient  ne 
Hachant  rien,  (liullvtiti  administratif  du  ministèrt  de  l'instruc- 
tion publitiui\  t.  X,  p.  2.*U).i  Duruy, dans  son  /^apport du  20février 
I8(>7  ^Voir  le  Moniteur  du  21  »,  mentionnait  le  chiffre  des  époux 
qui.  eu  1800,  n'ont  pu  signer  :  20  %  pour  les  hommes,  41  pour  les 
femmes;  moyenne  générale,  X\  **/o.  Il  ajoutait  qu'au  1*' janvier 
1807  il  n'y  avait  plus  que  050  communes  dépourvues  d'écoles;  le 
total»  lUIes  et  gar^'ons,  était  de  53,907:  il  a  compté  les  con- 
l'orences  qui  se  faisaient  cluuiue  jour  sous  son  ministère,  les  cours 
d  adultes  vU'gauisès.les  écoles  créées, les  gardons  instruits  et  les 
lUIes  sa\antes.  C  eUùl  \raiment  Na|KdéonIll  et  son  ministre  qui 
^\{U%mU  fonde  renseignement  populaire.  Jules  Ferry,  après  lui, 
a  montre  a\ec  lierle  dans  tous  les  iK^urgs,  dans  les  villages 
et  les  hameau\  ces  splendides  maÏMms  qui  font  un  contraste  si 


t  SX  tV*;tx  \'x  ix-iuj^^  ^VvUe.i'.L^^  ol  l»:c;*.  .^j':v>  io  iiioxt'U  i^.  le  rêgoe  de 
U\  U^NV  \i>^  l  ^iwUv.uo  (VAvtov/,.  o;  l  v*:i  vVttijTvuvî  :ue  ^u^  k^rs  rinstruc- 
Ts-i^  îv;t  ;v^;a  \Uv  xV*.ît;\u'  ;;.t  .«vvvs^*,r\'  vU-   ;UxV..\vrv    .oi^x^rt^aoe  que  la 
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église  et  royauté,  noblesse  et  bourgeoisie,  ont  fait  des  efforts 
constants  pour  procurer  l'instruction  aux  ouvriers,  aux  pay- 
sans, pour  leur  apprendre  au  moins  les  éléments  de  religion, 
de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul.  Nous  n'aurons  pas  de  peine 
à  prouver  qu'avant  la  loi  de  1833  ou  le  décret  du  22  août  1792, 
il  y  avait  des  gens  qui  lisaient  et  écrivaient,  et  même  en  assez 
grand  nombre.  ^  Ce  n'est  pas  une  découverte  sans  doute,  et 
nous  n'apprendrons  rien  aux  esprits  studieux  ;  mais  les  origi- 
nes de  l'instruction  populaire  sont  obscures  et  peu  connues. 
Les  immenses  dévelopi)t;ments  de  renseignement  primaire,  le 
nombre  toujours  croissant  des  écoles  et  des  enfants  qui  les  fré- 
quentent, l'organisation,  ou  pour  mieux  parler,  la  création  d'un 
personnel  enseignant,  progrès  considérables  dont  nous  avons 
été  et  dont  nous  sommes  les  témoins,  ont  pu  faire  illusion  et 
porter  à  penser  que  tout  datait  d'hier.  Il  ne  sera  donc  pas  hors 
de  propos  d'examiner  ce  (ju'était  l'instruction  primaire  dans  les 
siècles  passés,  quelles  étaient  la  condition  morale  et  la  situation 
matérielle  des  maîtres  de  l'enfance,  d'où  ils  venaient,  comment 
ils  se  formaient,  ce  qu'étaient  la  hiérarchie,  l'organisation,  le 
programme  de  l'enseignement.  Cette  étude  peut  offrir  quelque 
intérêt  et  présenter  des  points  utiles  de  comparaison.  L'instruc- 
tion primaire  de  nos  jours  ne  ressemble  en  rien  à  ce  qu'elle 
était  jadis,  ni  quant  aux  maitres  ni  quant  à  l'enseignement.  Et 
en  ce  sens  on  peut  répéter  le  mot  de  Salvandy  au  roi  Louis- 

se  réveille  !  Oh  I  soq  réveil  fut  terrible  ;  il  fut  effrayant  ;  la  société  en 
fut  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements...  »  Discours  prononcé  par  M, 
PerdoFinet,  président  de  rAssociadon  polytechnique  y  à  la  distribotion  des 
prix  aux  élèves  de  l'Association  polytechnique  et  philolechnique,  prési- 
dée par  le  minisire  de  l'instruction  publique.  [Moniteur  du  30  janvier 
4860.) 

i.  La  preuve  qu'il  y  avait  des  écoles  avant  1789,  c'est  qu'on  les  sup- 
prima en  1792  et  en  171)3.  L'article  14  du  décret  du  22  août  1792  porte  : 
c  Aucune  partie  de  l'enseignement  public  ne  continuera  d'être  confiée... 
à  une  des  maisous  des  ci-devant  congrégations,  hommes  et  filles.»  Le  10 
mars  1793,  la  convention  nationale  décrète  la  vente  de  tous  les  biens 
formant  la  dotation  des  établissements  d'instruction  publique,  et  en 
excepte  les  bùliments  pouvant  servir  à  l'usage  des  établissements  de 
l'instruction  des  deux  sexes  »  ;  et  le  28  octobre  suivant,  elle  éloigne  de 
l'instruction  u  les  femmes  ci-devant  nobles,  les  ci-devant  religieuses, 
chanoinesses,  sœurs  grises,  ainsi  que  les  maitres  d'école  qui  auraient  été 
nommés  dans  les  anciennes  écoles  )>. 
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Je  dois  une  mention  spéciale,  et  Ton  ne  s'en  étonnera  pas,  à 
M.  l'abbé  Ernest  Allain,  archiviste  de  l'archevêché  de  Bordeaux, 
aujourd'hui  curé  d^une  importante  paroisse  de  Bordeaux,  Saint- 
Ferdinand.  Par  ses  propres  travaux  et  ses  explorations  heureu- 


et  Avalonnais,  détails  sur  les  écoles  dWvallon^  par  M.  Eniest  Petit  (1868)  ; 
L*instrucfion  primaire  en  Gascogne,  par  M.  Paul  Laplagne-Barris  et 
M.  l'abbé  R.  Dubord  (1873,  1876);  Essai  historique  sur  les  écoles  el  col- 
lèges de  Dijon  depuis  le  XII*  siècle  jusqu*en  4760  :  Historique  des  éco- 
les populaires  de  Bordeaux,  par  le  vicomte  de  Pelleport  (1866);  Les 
écoles  de  ChAlon  sur  Saône  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles,  p^r  M.  Henri  Bat- 
tault  (1873);  Histoire  de  l'instruction  publique  el  populaire  à  Troy es  pen- 
dant les  quatre  derniers  siècles,  par  M.  Boutiot  (1865).  Il  y  a  aussi  dans 
les  Mémoires  de  la  société  nivernaise,  t.  i,  p.  416,  un  travail  sur  les  éco- 
les de  Decise  depuis  le  mv*  siècle,  et  dans  les  volumes  des  Mémoires  lus 
aux  réunions  des  sociétés  savantes  à  In  Sorbonne,  des  pages  intéressan- 
tes sur  la  Condition  de  rinstruction  primaire  et  du  nombre  d'écoles  en 
Lorraine  avant  4189,  par  Maggiolo  (1868,  p.  501);  Notice  sur  les  éco- 
les en  4620  et  les  salles  dTasile  en  4770,  par  M.  Malgras  (1866,  p.  429); 
puis  Recherches  historiques  sur  l'instruction  primaire  dans  le  Soisson- 
nais,  par  M.  Chiron,  p.  250  à  315  du  Bulletin  de  la  société  archéologique 
et  historique  de  Soissons,  année  1876,  t.  vi  ;  Documents  su  f*  l'enseigne- 
ment primaire  en  Provence  avant  4789,  par  M.  Mireur,  archiviste  du  dé- 
partement du  Var,  travail  très  important,  dans  la  Bévue  des  sociétés  savan- 
tes, p.  191,  t.  III,  2«  livraison,  1*  série,  1881;  L'instruction  publique  à 
Orthez  avant  4789,  par  Louis  Batcave,  dans  le  Bulletin  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  1888-1889  et  1890-1 891  ;  Les  écoles  à  Mais 
sous  Vancien  régime,  4289-4789,  par  M.  A.  Bardon,  p.  1-71,  1890,  t.  xxi 
des  Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais  :  L'instruction  publique  à  Vile  de  la  Béunion,  dans  le  Bulletin  de 
la  société  des  sciences  et  arts,  1884;  L^ instruction  primaire  dans  le  Bar- 
roisy  4736'480o,  par  M.  Becourt,  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  let- 
tres de  Bar-le-Duc,  2*  série,  t.  ii  fi 883),  p.  65-89;  L'enseignement  dans  le 
Pas-de-Calais  de  4789  à  4804,  par  de  Ilauteclocque,  p.  177-321,  t.  xv, 
2*  série,  des  Mémoires  de  l'académie  d* A  rras,  1884  (Voir  aussi  les  t.  xiii  et 
xiv);  Les  écoles  avant  et  après  4789,  dans  la  Meurthe,  la  Meuse,  la  Mo- 
selle et  les  VosgeSy  2«  partie,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Sta- 
nislas, 1889,  t.  vu  (1890);  Recherches  sur  les  établissements  de  charité  el 
d'instruction  publique  du  diocèse  du  Mans,  par  M.  Cauvin  ;  Bollée,  Re- 
cherches sur  l'instruction  publique  dans  le  département  de  la  Sarthe:  M. 
l'abbé  A.  .\ngot,  Llnstruction  populaire  dans  le  département  de  la 
Mayenne  avant  4790  ;  Les  écoles  publiques  à  Montauban  du  A'«  au  XVI*  siè- 
cle, par  M.  Devais  aîné;  Montauban,  Forestié,  1872,  in-S»,  38  pages;  Les 
écoles  épiscopales  de  Toul pendant  toute  la  durée  du  siège  fondé  par  saint 
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travail,  un  des  premiers  qui  ait  été  fait,  vient  des  derniers;  mais 
noiis  l'avons  fort  augmenté  des  découvertes  récentes.  Toutefois 
les  résultats  ne  répondront  ni  à  Timporlance,  ni  à  l'étendue  de 
la  région,  ni  à  nos  propn»s  désirs.  Les  recherches  sur  ce  sujet, 
longues,  difficiles,  sont  forcément  incomplètes  en  général  pour 
les  siècles  antérieurs  à  la  fin  du  xviii*':  il  n^  a  point  de  minis- 
tère de  l'instruction  publirjue;  point  de  bureau,  de  commissions, 
de  rapports,  de  discours,  ni  luxe,  ni  apparat.  S'il  y  a  eu  des 
écoles,  on  n'en  sait  rien  :  on  ne  les  voit  pas.  Ceux  qui  s'en  occu- 
paient ne  montaient  pas,  charjue  année,  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune pour  raconteur  ce  (ju'ils  avaicMit  fait,  et  dans  mille  occasions, 
bancpiets,  réunions  diverses,  ne  vantaient  pas  leurs  succès,  ou 
(chantaient  les  victoires  remportées  sur  Tignorance.  Les  archives 
qui  auraient  pu  nous  apprendre  (|uelque  chose  ont  disparu  pour  la 
plupart  dans  le  cataclysnu»  de  17113  et  dans  la  destruction  systé- 
matique ordonnée  par  la  convention.  Pour  nous  en  particulier 
les  documents  font  prescjue  absolument  défaut.  Des  archives 
de  l'évôché  de  Saintes  détruit(»s  en  1793,  il  n'est  pas  resté  une 
feuille;  les  archiv(cs  (W  La  Rochelle  ont  brûlé,  le  2  juin  1773', 
av<'c  le  se  H)  inaire  où  Mff*"  de  Laval  les  avait  déposées  pendant 
la  construction  du  palais  épiscopal  ;  celles  du  présidial  de  Sain- 
tes ont  aussi  llambé  en  1700,  et  récemment,  le  11  novembre 
1871,  l'incendie  de  l'hôtel  de  ville  de  Saintes  a  achevé  la  ruine. 
Mais  nous  avons  pu  explorer  les  rares  archives  anciennes  de 
Tévéché  de  Ija  Koehelle.  et  l'archiviste  M.  Louis  de  Hichemond 
nous  a  communifjué  les  pièces  des  archives  de  la  Charente-In- 
férieure: puis  des  investiirations  dans  les  retristres  paroissiaux, 
les  minutes  de  notaires  nous  ont  fourni  quelques  renseigne- 
ments. Nous  a|q)ortons  (lon(t  une  somme  d'inrormations  qui  nous 
permettra  d'arriver  à  des  conclusions  i>récises  et  générales. 

I 

ÉCOLES  EN  gaule;  ABBAYES.  PBESBVTÈRES ;  ÉCOLATRES 

Si  des  documents  sp^'ciaux  et  locaux,  par  suite  de  la  dispari- 
tion de  nos  archives,  manquent  ])our  h»s  temps  les  plus  reculés, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  faits  généraux.  Or,  c'est  bien  haut 
qu'il  faut  remonter  (juand  on  veut  rencontrer  les  premières 
écoles.  Dès  531  et  633,  aux  deuxième  et  (juatrième  conciles  de 
Tolède,  en  6()()  à  celui  de  Lérida  en  Espagne,  on  voit  paraître  le 
niiigisler  scolaram,  maître  des  écoles,  qu'on  appellera  de  divers 
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HUaire  de  Poitiers^  :  En  1154,  Giscardus;  1216,  N...,magfister 
scholarum  Pictaviensium;  1256,  Thcobaldus  de  Stampis;  1261, 
Ouillelmis  de  Azayo:  1273,  Oliverius  de  Yllefand;  1295,  Sy- 
mond  David;  1311,  N...,  scholasticiis :  1452,  N...,  scholasticus  : 
1468,  Guillolmus  Thenotus.  Knfin,  en  1715,  René  Cuirblanc  de 
Fontaine  est  appelé  ynaistre-escole. 

Dans  le  diocèse  de  Saintes,  les  deux  cartulaires  publiés,  celui 
de  Notre-Dame  de  Saintes  et  celui  de  Saint-Etienne  de  Baigne, 
nous  donnent  vers  la  même  époque  un  certain  nombre  d'éco- 
lâtres. 

Nous  avons  d'abord  îleldradus,  rjrammaticus^  dans  la  charte 
ccccLXViii  ducartulaire  de  Daiime,  entre  l'année  1075  et  1080.  De 
1100  à  1107,  il  y  a  Gosci^Un,  maqister  scholarum,  canonicus 
Snnrti  Potri  Sanctoneiisis,  (|ui  figure  avec  Hamnulphe,  évèque 
de  Saintes,  dans  les  chartesccxxiiiotccxi ducartulaire  de  Sainte- 
Marie.  De  1008  à  1107,  la  charte  ccx  de  Baigne  nous  donne  Gau- 
celin,  (iauroliniiun,  maqistntm  scholarum,  etc.  ;  la  même 
épocfue  (1090-1 107)  vit  Itier,  écolâtro  de  Saintes,  magis ter  scho- 
larum Sanctonenshim,  qui  est  cité  dans  la  charte  vu  de  Bai- 
gne, puis,  de  1111  à  1121,  dans  la  charte  viii,  qui  donne  à  Baigne 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Chevanccaux,  enfin  xxvi  et  ii.  C'est 
le  même  écolâtre  (jui  est  nommé  (1141-1162)  dans  les  chartes 
cxiv,  r.xv,  ccviii,  ccxxxvii  de  Sainte-Marie,  sous  les  noms  de  Rai- 
naudus,  lîaginaudus,  Boginaudus,  mais  toujours  avec  son  titre 
de  junfiislor  srolarnm.  F]n  1114,  Pierre  Aimeri,  magistro  sco- 
larum  Xayitoneiisium,  est  témoin  dans  la  charte  lxxxii  de  l'ab- 
baye de  Saintes,  et  dans  la  charte  cclxxiii,  c'est  Helias  de  Forz, 
en  1220. 

Tous  nos  écolâtres  ne  sont  pas  là  pendant  les  xi*,  xii'  et  xiii' 
siècles.  En  voici  un  que  ne  citent  pas  nos  cartulaires  et  qui  a 
pourtant  eu  sa  célé))rité.  C'est  Isambert,  magistro  scolarum 
Xantoiiis.  Il  construisit  à  La  Rochelle  le  pont  de  Saint-Sauveur, 
détruiten  1735,  et  celui  de  Saintes,  «démoli  en  1846,  sans  raison 
sérieuse  »  2  avec  l'arc  de  triomphe  qu'il  encastrait,  puis  celui  de 


1.  Public  tomes  xiv  et  xvi  des  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires 
de  r Ouest,  1847  et  1852. 

2.  Le  pont  d'Isanihert  s'élevait  sur  des  fondations  plus  anciennes.  L'arc 
romain  a  été  reconstruit  plus  loin  et  fait  aujourd'hui  sur  la  rive  la  plus 
étrange  figure,  «  semblable  à  un  édifice  échoué  là  par  hasard,  »  dit  VioUet- 
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trH\.  mort  en  17iH.  Lo  dernior  fut  Jean-Pierre  Croisier,  vicaire 
•jiiwnil  <li'  Valf'ncT,  mort  pendant  sa  déportation  en  Espagne. 

Ix-s  roriLnnr.   \o  rhristianisme  avait  combattu  rienorance, 
<  niiimr  un  Hrau.  Lp  pa|M'  saint  Clément,  disciple  de  saint  Pierre, 
iriuait  1(11. •  tout  mal  vi(>nt  de  l'ignorance,  que  Tignorance  est 
la  mi  rr  i\r  tous  1rs  maux.^  Lrs  missionnaires  des  premier»  siè- 
rlih.  f  (unim-  roux  ilr  noiri*  temps,  ne  marchent  que  la  croix 
«I  uiir  main,  un  iivn*  dans  l'autre:  et  leur  premier  soin  après 
a\oir  rirvr  un  trm|»lr.  c  est  d'ouvrir  une  école.  Sans  doute,  c  est 
la  loi  .|uils  rnscitrnrnt  a\ant  tout:  mais  ils  écrivent,  ils  parlent, 
ils  riM otnmandrnt  <lr  s'instruire,  et  le  développement  intéllec- 
IihI  arromiiiiirne  I«*  dévrloppement  moral.  On  a  constaté  avec 
iloiihrninil  f|iic  Ir  «j:rec  m  (;aule,  avant  l'invasion  germanique, 
I  l;iil  iiirsi|ur  ilr'vrnu  la  laniru*'  vuliraire  et  était  aussi  répandu 
i\\ir  \r  hit  in.  (',.  fiiit  nr-  srrait-il  pas  dû  en  partie  aux  premiers 
nus  Monnairrs  c|ui<''vanir<''liscr«*nt  la  Gaule,  tous  venus  de  1  orient, 
roniiih'  sulliraifnt  à  li'  prouNt»r  leurs  noms  seuls  :  Irénée,  Denys, 
Muliopr.  I'(>l>carpr,  Pothin,  (ieorsresy 

LrM  rnArn  impériales  établies  dans  les  villes  avaient  été  rui- 
ln''^•^  par  1rs  iiuasious  (les  barbares.  -  Le  clergé  dompta  les 
h.irbairK  .1  rétablit  1rs  écoles  d'abord  dans  les  monastères.  Les 
lH'iié«lntins,  en  sétablissant  dans  nos  contrées  au  vi*  siècle, 
biiil  nn<*  lui  du  travail  intellectuel  en  même  temps  que  du  tra- 
\ail  inamicl  rt  de  la  prière.  ('bar|ue  monastère,  chaque  évèché 
a   ;son  «'cojr.    (iui/.ot    compte   en    Neustrie,  sous    la    première 


1  Mii^Mi  lolins  iiiiili  ;i|)  i^iinrniitia  (l<*sc<'ndil,  et  ipsa  sit  omnium  ma- 
Iniiiiii  iii.ili  r...  liiMiulr  «Miim  inaliim  est  i^norontia.  '•  Clemenlis  papœ  i 
t|»i'  Inlii  III,  ;i|in<l  Laiiiii:,  S.'irrus.tftrtn  r«)nriiin,i.i,  vol.  105. —  On  peut  rap- 
piiM  Iht  «Ir  «M'Ilr  |i;u«)l«»  (•(»  f|iH»  Maraillon,  député  de  la  Creuse,  disait  à 
l.i  I  niiM'iilinii  «laiis  l.'i  sésiiKT  (lu  "l'A  bruinaire  an  III  :  «  La  plus  horrible 
iimlmln',  In  |i|iis  alTrruM',  la  pins  iiitrailablo  do  toutes  celles  qui  affligent 
II'  iiii|is  |i(ililii|iu>,  «'rsl  sans  contredit  l'ij^nc^'ance.  Elle  fait  en  ce  mo- 
niriil  <lr  ^'.niinls  taxâmes,  des  pr(>};ivs  alarmants;  vous  en  êtes  prévenus; 
il  \nim  liiMiM-rr/.  prninptcincnt  les  moyens  (l'arrêler  ci  d^anéanlir  cet 
liiii  I  ililr  ll«'*an.  "  Moniirnr  «In  '2'.\  brumaire  an  iii-i9  novembre  1794,  n**  55. 
(  )ii  \nil  «irjii  «pie  sons  le  nouveau  réj;ime  les  propres  de  rinstruclion 
n  «liiicnl  pus  grands. 

•  \'oir  dans  les  Mihiutirrs  lus  ;ni.r  r/'iininns  (ira  sociétés  savantes  de  /a 
Sitf  lninm\  en  tHtii,  un  MtUnoin'  important  de  M.  de  La  Saussaye  sur  Tor- 
ij.ims.Uunt  ih'  i'instrurtion  puhli</uc  dans  Vcmpire  romain. 
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^.ikinu^,  rvfîr  •l^rni'T*?  recevait  toutes  ks  jeunes  filles  de  la 
f'.ontr^,^,  r  --st  lÂ  '{lie  ûir^tat  ^-lev^-^rî*  Madeleine -Gabrielle  de  Ro- 
r;h^/:hoiiart  (if:  Mortemarî.  plu*  tard  abbesse  de  Fontevraolt.  et 
<«♦•'*  «^Iriix  :4<^eiiM  •>abri»'lle  tit  Fninf-oîse-Athénais,  M"**  de  Ton- 
rM>-fJharf:nt«^.pluà  oonnu»is  5ou.s  k  nom  de  marquises  de  Thian- 

^f'^i  *'A  fit'  MontirSpan. 

I>arn  unfr  rn*(uéte  faite  le  1 1  juin  \lW  par  l'ëvèquede  La  Ro- 
r  li#ll#'  p^iur  **a\oir  *»i  I^-s  reliîheux  de  1  abbaye  bénédictine  de 
T'harron  ^  •  f-toient  oblit^és  de  donner  aux  pauvres  annuelle- 
fiif'jii  U'.  nornhre  de  «0  l>oisseaux  de  mesture  »,  on  lit  cette  dé- 
IKfHïiiou  :  '(  Pierrfî  Baudet,  fabriqueur,  âgé  de  41  ans.  après  ser- 
m^'iil  p;ir  luy  fait  à  dire  vérité, a  dît  quautrefois  les  religieux  de 
I  itlflmyi-  <\r  Charron  donnaient  aux  pauvres  de  cette  paroisse 
p'fid;irit  \*'  cnvt:HiuCj  trois  fois  la  semaine,  savoir  le  dimanche, 
iiu'V(r*'t\i  f.i  vf;rirlrc(li,  une  aumosne  de  pain,  laquelle  il  a  luy 
friiMiiH-  rlistnliuér,  cstunt  ulurs  chez  les  dits  religieux  pour  ap- 
prt'uflrf'i)  lirt'  rt  à  l'crire.  » 

SttHH  iw  parlfTons  pas  d'études  plus  hautes,  qui  s'y  continuè- 
n-iit  jiiHqn  à  la  révolution.  Dans  un  procès  verbal  de  visite,  à 
l/i  pfiroiMHc  (hr  Sainl-Melaine  de  Mauléon,  Tévéque  de  La  Ro- 
rlirllr,  AmUmimmIc  Hrancas,  écrit  :  «  Le  même  jour,  26  août  1724, 
ii|in'M  Jixoir  asHiMti'  à  la  thèse  de  philosophie  qui  nous  aurait  été 
ih'iliiT  par  Irs  n'Iigicux  '^  qui  ont  dans  laditte  abbaie  une  étude 
ih»  pliilnMopliir,  nous  avons  continué  notre  visite  épiscopale 
imlii|m''r  p(Mir  \n  paroisse  dv  Saint-Melaine.  » 

ht'  phiM.  il  y  avait  le  presbytère.  Dès  529,  le  III"  concile  de 
VaiHtiii  oi  iluiinr  au\  ciirôs  de  créer  des  écoles  dans  leur  maison 
el  il  >  liiHiiuire  les  Jtunes  gens  comme  de  bons  pères,  {/uo?nodo 
/hmm  /M/rcN,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  Italie.  ^ 


I  «  li.iHMii.  U\)\)  ViMniiiuuiiuiis,  paioisse  de  Saint-Nicolas,  abbaye  de 
N.«Im    ii.Mn.   .«N.iiii  aloiN  hois  ivli^uMix.  eommuno  du  canton  de   Marans 

^  M.M,l,vu.  ahh.,N..  ,|o  •  o,^hv  des  chanoines  ix'^uliers  de  Sainl-Au- 
»'^»  »•»»  »  •»  IMioi.u,  .1,,  s,,„a  McLiiur  vie  MauKH>u  ne  comptait  que  cent 
»" ''"^    ''  "^-^  '^  ^'^^^'^^  ^n»^^  ^^-  «vh^unix  cn>cigiiaieul  la  lecture,  en 

»       Omu.  .  IM..I.XU  M  ,|u»  Mua  ,u  iMtvchiis  cou^liluli.secundum  con- 
"''  ''''^''y''  ^»--*  t-^  i^^^^^m  HaLum  >4l».  >..lubrilcr  teaeri  coguovimus 
'""^^"  '  '  ^  ' '^  ^''^^  ^'^  ^^^^^^^--  ^^^-  4-»  l^ant^r^  videutur,  recipi«it,' 
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la  l«Tluiv  iiux  triants  :  du  plus,  i|ue  chaque  monastère,  chaque 
ahl)a\c  fiisi'i'^iif  la  Ifcluro,  le  psautier,  le  calcul,  le  chant,  l'é- 
crilun*  à  tous  les  cnlantSf  serfs  el  libres.  ' 

{' A  peu  plus  tard,  en  82i^  Louis  U'  Débonnaire  rappelle  aux 
lAcqucs  qu  il  est  con\cnu  qu'ils  donneront  tous  leurs  soins  aux 
rcoles  a  lin  dt;  prcparrr  à  Icjrlise  des  défenseurs  éclairés.  -  Mais 
il  ne  lait  tpie  traduire  en  lois  d'état  un  canon  du  concile  d'At- 
tiirnv.  •* 

Les  é\èques,  en  elTct,  rivalisent  d'elïorts  avec  le  prince.  Le 
ileii.xiènie  concile  de  Cliâlons,  en  81.^,  ordonne  qu'on  élève  des 
écoles  |>our  1  enseiîjrnenient  des  lettres  humaines  et  divines.  * 
La  menu*  année,  celui  de  Mayence  veut  que  les  parents  envoient 
leurs  enfants  à  lécole,  ou  bien  dans  les  monastères,  ou  bien 
cIh'/  les  enres.  •'  l'^n  8*2i,  celui  de  Paris  public  un  canon,  /^e 
scInUts  ])(?/•  siinjulus  u/7/es  hubcudis  :  Que  les  évêi|ues  aient  des 
eri>lr>,  v\  qu  au\  conciles  proxinciaux  ils  amènent  leurs  êcola- 
lies  poui*  n-ndre  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait  et|K)urse  contrôler 
eu\-nn mes.  *• 


I.  ••  l!l  Muii  M)luin  serxilis  (oiulilioiiis  infantes,  scd  ctiam  ingenuorum 
lilius  ;iil^i('^enl  sil>ii|iu>  MK'icnt  ;  et  ut  behohi' le^ontium  puei'orum  fiant; 
ps.ihnns,  iiota^,  canins,  eoinpulinn,  ^raniniuticam  pcr  singula  nionasteria 
\r\  i|iist  o|ii;i  iliNiMul...  lit  putTos  \eslros  non  sinile  eos  vel  legeiido  vel 
siiilniujn  mil  iiiupn»*.  "    Haln/e,    t.    i.    p.   237,    réi>élé    p.   714  et  9^2; 

I  ..iI»Im'.    I.    \  II,  e«»l.  '.♦N.i. 

J.  ■  >»rliul.r  '^.iiif  .ni  lilio?>  v[  niinislros  eeelosia.'  inslruendos  el  edoceu- 
(Itis...  .iil  ninllnniiii  iihlil.ileni  el  profeclnni  a  vobis  ordiuari  nou  negli- 
|..iiiliii      •  U.ilu/t',  l.  I,  p.  <'»;ii,  7ii7,  llii7. 

.1.        >it*ul    iK»l»i>   jUM'lerrilo   lenipore    ad    Altiniacum    promiststis.    »» 

iLiiil/r,   ttlrm, 

1.  >(  liol.is  i'oiiNtituaiil  in  (piihns  ri  litleras  solertia  tlisciplinio  el  sacrso 
^(  I  i]iliii.i-  (inciiniciil.i  tlisijinUir.  »   Lahbe,  Cnuc.^  l.  vu,  col.  1273. 

.».  •  iM^imni  l'sl  ul  lilins  suos  doiicnl  ad  seliolani,  sive  ad  nionasteria 
si\r  Iniiis  prishs  h'iiN  ul  tideni  ealluilicain  reeliMliscanl...  »  Labbe,Co/ic., 

l      Ml.    <  ni.   \S,}'2. 

«1.  Iiihi  lins  p^iii  cniisciisii  (Icrrcx  i  iiiiis  ul  unns  «piisque  episcoporuin 
III  stlmlis  Ji.iJMiitiis  il  :m1  iilililatcin  eeilesia'  niililibns  Cliristi  pra^{)arau- 
«Ils  ri  «mIiumihIis  .ililiiiu-  Mi.ijus  stiiiliuin  adhiherel.  Kl  in  hoc  unius- 
eiijnsijiH'  shuliiun  NniumiiN  piol)are  ni  qnanilo  ail  provinciale  episcopo- 
iiiin  eniHiImm  \rnhnn  liuTil,  iinus  puisque  reclorniu  scholasticos  suos 
fiilt'ni  lomilu)  ;n|j'^>c  Ijeuil.  ••  Halu/o,  l.  i,  j».   1137. 
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i«Ii.  \\  .  il  nntonin' aux  lurê*  il  ou\  rirtics  •^O'jI'ts  dans  les  boures 
i-l  \i'^  \IIhi'jr«s.  it  «If  rtffvoir  L-h»/  »-ux.  ti  instruire  avec  la  plus 
L'i'ainlr  rliiiritr  Ii*s  fiifants  «juijn  Iriir  C';»nt>-rail.  *  Hérard.  ar- 
rln-\i-'jiii' <|i' Tours.  (I.'tiis  un  i-apituliiirtr  •!'-  I  ;in  NV*  art.  xvii  , 
|ir«'s«i  II  ;i  ^l's  jurlns  «i  MM.iir  il»-s  «t-iliî».  -  *^\  lîaulhier.  êvèque 
il  Oili  Mii^.  ihiiis  un  s\  nnilc  «11- la  iiirint-  aiinfr.  «ir-lonne  art.  vi  . 
ipir  t-lLi<|ur  |u«-hi'  rli»\c  uii  iliTii't.  s'il  t-^l  |i  issîble.  qu'il  tienne 

\u\  i|M>i|ui'<  |M»>tt''i'irurt*s.  luriiifs  ivojuiniandations.  Nous  ne 
iKHiNtins  |ilu>.  il  est  \rai.  |u*i.*S(|Ui*  d'aniii-f  rn  annt'O.  les  lois 
Il  l.itiNcs  il  1  iiistruriioii  :  mais  Ifs  annt-aux  l'iiars  ^lue  nous  rm- 
(•'iiliiin*^  ta  cl  là  |ii'U\cnt  rti'f  n'-unis.  Il)  a  il«-s  r«'glenients  pour 
II'.  .«  nirs;  lit-  Troys  m  1  iii<i  ri  )>our  ('<*I1cmIi*  I  hjon  «*n  1445.  Or, 
il-  III-  ^iiiit  |ias  iliiMMi's  (unwnt'  iiouvi'aux  :  n*  sont  les  .'ineiens 
Il  "Il  Mil  iiN  i|u  iMi  a  iiNus.  ((uiiirrs.  auirnu*n(«s.  suivant  les  e\i- 
"iin  I*'  «lu  IriMps  ri  li'S  cii'ronstaïK'i'S. 


Il 

I  IM   NihiN^    SnMiiHi:!  sl.>    HKCnLKS.    DKCRETS    UES   Ci»NCILES  I 

riir.M'K,    rnKM'.s,  malin'ES.  aikk 

\u  \N  1  •  Il  .  Ir.  ;i\r»'  |i's  lutlrs  H'ii'jrirusrs.  avec  les  périls  i|ue 
I  II.  1.  Il  i.ni  «  .iiMii  à  I  l'j-lisr.  Il*  licrirr  pou\ait,  comme  on  l'en 
»'  '  ••  •  '  ilriii.unli  r  si  I  JL^iKuauci*  n'étail  j>as  préférable  à  ce 
•  ^"H  "I  ihiilius  iiiii  inli'r|U'rlait  l'écrililre  à  sa  guise,  si  la  foi 
'•m  «  I"  «i  liomiii  i  Mi-  v.iI.mi  |i;is  pour  if  salul  éti'rnel  la  science 
•  ••'"I"  "l'i.  il  un  (".iKin.  l'i'iirs,  il  \  aurail  à  ce  point  ilc  vue 
'!"•  l'i"'     •  \i  II  •  -..  «liN  j  in  iiiislauccs  IK's  atténuantes  au  moins. 


•       ''"    l'xi'iipii  X  ill.i'^  il  \  icns  sclhiliis  li.'il)riint,(>t  si  (|uilit>et  fidelium 

""    I  •'  *  '•'"  •  «'1  «l«"  iii«l«i*«  IiIIi'imn  ris  cniniueiKiiiro  vult,  eos  suscipcre  et 

'•'•'  «  "  •   ""Il  M  Mil  ml  -.ril  I  mil  siiiiiiiia  r;irilati'  ros  ilocoant.  »  Labbe,  Co/ic, 

I        ^  M.     I   MJ        1 1    ill 

I  '     iliii'i.   |ii  I -.Ln  III  I  plu  |in»,si'  liiilx'ant  t't  lihros  euionilatos.  » 

I      il'l'i         '    -wi.  I        \  III       ,   ,,|.     |,.»«l 

'  '  •  |«||«|  '|iM-..pi»'  |in'sl.\h'r  smiin  lialuMl  rlrriouin...  ot,  si  jvossibi- 
lil>i!i  ilh  I  .1.  M  iiiil.im  Ml  riM'U»si;i  IuiImtc  non  iirj;:lij:al.  »  Labbe,  Cofic, 
I  .    \  NI,  I  «il.   Ii.ls. 
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lniii)>i**fs.  ilarcroitrë  i-t  «le  favoriser  eell-^s  «pii  sont  debout.  * 
(rsi  l;i  iiifiiif  jM-imir  i|iii  »-st  cxpriiiii-t.*  à  K'ju»*n  rn  I.>81.  Le 
roiMili'  |»ir-t  ni  -  iiii\  r\èi|ii«'>  il  abopl  «le  r''*t.-»blir  lr<  anciennes 
eïoiis  «t  «!••  ri;i|tjM-r  <li'S  et*  usures  eeclésiasli  jues  ceux  «jui  au- 
rjtiiiil  ii»^iir|M-  I«'urs  liifiis.  puis  «l  i*n  t»iivrir  *"»ii  il  n'y  en  a  pa<.  Il 
riM-iiiniiMinli'  iih-Mit'  «ii*  l'aire  un  rêirlenient  <.".. aèml.  * 

Au  iiinis  tlf  noVfniJM't'  ITitiu.  Ifcli-rtr»*  «les  iln.»et*-itrs  «le  Poiliers. 
«Il-  Nhulh/.iis  «l  (If  Lin;oii  sasseinl»lf  à  I*«»ihfis  alin  île  rê«ii!rer 
|iiMir  hs  «Uils  'j"!''!!»  Taux  «If  Meaux,  tenus  le  li.nlccenibre  suivant. 
Son  «aliifr  «le  n-inuiitranc«*s  au  roi.  Or.  pour  ^  rétablir  le  bon 
nrJir  dans  r«>  «li«n  ès«'S  où  les  liUiTuenots  avait-nl  causé  des  trou- 
l>li>  ri  iii»ainlu  une  niau\îii>e  doctrine  »»,  il  pr'^jK>se.  entre  autres 
iMuMMs,  I  iii>lru(ii«ni  «l«'  la  jeunesse,  la  création  des  écoles: 
-  lil  |M)ur  |M>ur\niràc«'  «|ue  par  les  cy-après  la  jeunesse  soit 
mnii\  iiisliliicr  «  ^-l«'llres,  et  «ju*»  h-s  patrons  et  collateurs  des 
JMiicln  «s  |niiss«'nt  plus  l'acilenient  trouver  p«'rsonnes  capables. 
sriM  lan  h'  r«M|u«sh'  à  sa  majesté  «pi'il  lui  plaise  ordonner  que. 
a\«(  sfs  laillrs  onlinain's,  soit  prins  unir  st»l  pour  livre  pour 
t  ^lic  lins  par  1rs  collectj'urs  des  dictes  tailles  es  mains  des  fa- 
lM'n<|iH'ms  <»u  inarLru«'li«*rs  de  chascune  paroisse,  pour  eslre 
«•iii|i|n\«'  au  sallairt"  (U*s  r«'irens  sullisans  et  catholiques  en  ebas- 
(  uiH"  «h's  »lu  l<^  part)iss«'S,  ou  «"s  lieux  les  plus  commodes  comme 
Irv  \nuMroiit  (Il  partir,  iiicsniement  «'S  lieux  où  aulcun  d'ancien- 
ihlr  n  a  «Iroicl  paiii(uli«*r  «le  |»ouvoir  es  escolles.et  «jue  ês  dicts 
In  ii\  ou  ^r  iihllronl  les  dicts  réirens,  la  présentation  des  rétrens 


I  (  III  «ni  i  |ii^<  iiiM  II!  •|ii;mii  prùnuinin  oppidissunnim  diircosiiim  pnro- 
,  lu  il.  .  .1  II. .1.1  .  -.1  .  .«liiips;!'  smil,  rc^ililuîiiitur,  si  conservata»  colantur  et 
.nii:«    iiiliii         I  ,iil)lu\  ^M/ic.,  t.   w.  Si)\K 

'     IiIm-  h>'  •^r/iitl  trnni  cl  st'rninnriorufn  fun<Iaiionr^  can.  i. 

{  I  |ii  .  .ij.i  |.ir  su. I'.  «Ii(i(<".»'s  mMïtos  sclîolas  Inslaiirenl  et  contra  oc- 
,  ii|,  ii.Hi '.  Il  Miiii  il  |i«>-s.ssinmiin,  «ju.i'  ;i(l  ill;»s  pcrlinenl.  procédant  per 

II  il  iii.i.  Il  .  Ii'^i.i^*li<  Ms,  l.iin  in  inonnstoriis  et  prioratibus,  quuin  in 
i.ill,  iih.  .1  ji.iiM  «imIiImis  «'icifsiis.  Kl  iihi  desuntomnem  operam  dent, 
iil  i|..  I  i.inliii  .i<i  liisiiiuciidain  ju\ (Mitiileni  in  viis  Doniini  et  bonis  disci- 
|.liiii  ..  .id  iinriii.im  .nihin  ri  n-^iilani  se  niinariornni,  quoad  iiiM-i  polerit, 

III  i|.,i>.  .Inii'ii.Ji  millindiiiM  inlroduc.inl  nt  in  «sulom  diircesi  omncs  scho- 
lii-  iiil«  r  '.«-  •niis.iili.iiil.  Oiniu's  ;nitoni  dictanim  scliolanim  magistri  fidei 
piuIrssiniKMii  |ii\lii  roriiiulam  pr;rsrri[>tiim  cl  iu  hac  synode  iusertam 
«•inilhir  hMU'.UlhU.  n   Labhf,  (Utnrtli.i^  l.  x\,  NtiV. 
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et  maistres  en  appartienne  es  prieurs  ou  curez,  et  déposés  par 
les  dits  évéques.  »  ^ 

Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  abbé  de  Sa))lonceaux  près  de 
Saintes,  évêque  d'abord  de  Maillezais,  puis  nommé  à  l'archc- 
vêcbé  de  Bordeaux,  le  10  juillet  1629,  publia  et  fit  idlicher  une 
ordonnance,  le  12  décembre  16»K),  pîU"  laquelle*  il  enjoignait  de 
rouvrir  les  écoles  fermées  pendant  la  peste,  afin  que  la  jeunesse, 
qui  se  corromptut  dans  une  oisiveté  funeste,  pût  de  nouveau 
briller  des  charmes  de  !a  vertu  et  des  grâces  du  savoir.  - 

Ecoulons  ce  qu'en  J.j'iS  disait  au  concih»  de  Trêves  le  sav.int 
<locteur  dominicain  Ambroise  Storck  (Pelargus  ,  si  cc'lèbre  par 
sa  science  théologique  et  son  zèle  contre  les  hérétiques  :  «  De 
même  que  les  terres  privées  de  culture  se  couvrent  de  fougères 
et  d  autres  plantes  nuisibles,  de  même,  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur, naissent  et  pullulent  de  toutes  i)arts  les  erreurs,  les  hé- 
résies, les  scandales,  (juand  les  écoles  sont  négligées,  et  (|ue 
les  espritsetlescieurs  restent  sans  instruction  ci  sans  éducation. 
Je  vous  exhorte  donc  tous,  mes  vénérables  pères  et  seigneurs, 
je  vous  avertis,  je  vous  prie  et  vous  supplie  instamment,  et  au- 
tant qu'il  dépend  de  moi  :  hâtez-vous  de  favoriser  les  études, 
d'en  accélérer  le  retour  ;  apportez  à  cette  belle  œuvre  toutes  les 
forces  de  votre  esprit,  toute  votre  ai)plication,  vos  soins,  vos 
pensées,  vos  conseils,  votre  coopération  tout  entière,  votre  for- 
tune, autant  que  l'exige  une  alTaire  aussi  grave,  aussi  urgen- 
te. 3 

En   1576,  après  avoir  fait  un  triste  tableau  de  l'état  où  est 


1.  Manuscrits  de  dom  t'onteiioau,  à  la  bibliothèque  de  Poitiers  et  à  la 
bibliothèque  nationale,  tome  xiv,  f'  437. 

2.  «•  Decerniraus,  universis  et  singulis  prîedictorum  collep^iorum  pra?- 
fectis  virisque  primariis  in  iisdeiu  degentihus  ac  in  partein  crudienda; 
juventutis  assumplis,  niandanles  ul  ad  munia  quisque  sihi  imposita  im- 
pifi^re  exercenda  quam  priinum  sese  accingant,  hinc  sperantes  juventu- 
tem  ingralo  haclenus  olio  dolitescenteni  virlutum  ac  scienlianiin  floribus 
adomari,  iiiluraescenlos  doclrina»  lluvios  diu  relontos  longe  lateipiedif- 
fundi.  » 

3.  Conciliorum  omnium  colleclio  ref/ia.  Tome  xxxv,  p.  1S7-10:U,  cité 
par  A.  Fayet,  p.  123,  juin  1873,  n"  26,  t.  v,  iii«  année  de  la  limic  tie 
r^nfteignemont  chrétien. 


toinlx't»  rinstniclion  perulant  1rs  guerres  calvinistes,  le  synode 
(invreux  orilonnr  le  rétablisseniont.  la  réorûranisation  des  an- 
ritMint's  rct)I«»s,  la  création  de  nouvelles  avec  des  revenus  sufTi- 
sants  v\  dfs  maîtres  capables.  Pour  l'exécution  de  ces  mesurer, 
1rs  priTs  font  appel.  «*t  un  appel  pressant,  à  tous  ceux  <jui  peu- 
vent V  <(Hilril)iier.  aux  <urés  et  aux  vicaires,  aux  patrons  des 
|)aroisses  et  des  autres  étrlises,  aux  administrateurs  des  hospi- 
ces et  t\rs  hôpitaux,  aux  confréries  ri  aux  autres  associations 
pieuses,  et  à  tous  les  lidèh^s  pour  i\\ie  chacun,  suivant  sa  |>osi- 
tion.  contribue  à  l'icuvre  commune  par  son  autorité,  par  son  in- 
lluenee  rt  par  ses  re\enus.  * 

L<*  synode  de  li<>saneon,  en  Ifitif»,  ordonne  à  tout  curé  d'avoir, 
s«)us  trois  mois,  un  maitre  d'école  (|u'il  jM'ésentera  à  l'approba- 
tion de  r(''vê(|ue...  "  Quadibet  parochiasuum  ludimagistrum  ha- 
))eat  ab  ordinario  examinatum  et  approbatum.  »  ^ 

In  peu  apr«''S  ITïSii.  s<'  tient  le  concile  de  Hordeaux.  qui  eut 
une  «jrandeinlluence  sur  l'éducation  dans  les  provinces  tl'Aunis, 
Saiiiton«_re  et  Poitou,  et  où  assista  Tévêcpie  de  Saintes,  Nicolas 
Le  Cornu  de  La  Courbe  de  Prêt»  (I57(>-I()I7'.  qui  maria  Louis 
Mil  et  Anne  d'Autriche.  Son  xw!!*"  canon  intitulé  De  schofis 
est  tout  (Mitiei*  consacré'  à  l'insti'uction. 

A|>rès  un  préambule  fort  beau  sur  l'importance  d'une  bonne 
('•(lucalion  :  car  la  jeunesse  est  l'espoir  de  Tétat,  et  doit,  pour 
portei"  de  bons  fruits,  être  cultivée  avec  le  plus  grand  soin,  3 
les  pries  rejionssent  »'nerLri([uement  des  écoles  tout  maitre  qui 
soil  ou  sns|)ect  d  In-résii»  ou  de  mauvaises  mœurs.  En  effet,  tel 
in.iiti'c  tels  «''levés.  Ils  éloiirnent  des  enfants  les  livres  impies  et 


1.  Hoclicl.  Drrrcforuni  rrrlrsiiv  f/ulliran<i\.,  lihri  vni,  p.  833-835,  npud 
Hrriic  (if  ri'nsrit/nrmrntrhn^firn,  id.,  p.  12n. 

2.  Sl:ifiif;i    si'u   (Irrrcin    sf/no<I;tli,i  liisunfin.r  (iitrcrsis.    Bisuntii,    1680, 

A.  »  n<>e(e()limn  ([uodain  hiijiis.soculisnpionlelilterismandatuincst,nihil 
ossc,  «le  (|iio  coiisiliuni  diviniiis  inesse  possil,  (piam  de  recta  pueroriim 
inslitulioiH».  .Invcntns  enim  spes  est  ac  soholes  l'oipublica*,  cpue  si,  duni 
adhuc  loiu'iM  est,  ilili^eiilcr  cxcolaliir,  inaximos  et  mirie  suavitalis 
fruelus  ferol  ;  contra  vero,  si  ne^li^alur,  aiit  nullos,  aut  amarissinios. 
Quarc  oplinia,  catpie  facillima  et  m;»xime  ('om[)on(liaria  roslituenda*  in 
prisljnnin  slatnni  roipuhlica'  chrisliana^  ratio,  est  dilij;ons  et  accurata  ox 
majuruni  inslitnlis  educalio  juvenlutis.   »  Lahbo,  Conc.^  xv,  978. 
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VOS  paroisses.  »  Ecoutons  enfii^ce  bel  etnoble  langaire que, dans 
un  Mi'Wuire  sur  diffènnits  points  de  ili<('ipline,  les  curés  de 
rarchiprùtn''  de  Vézel.iy  faisaient.  Tan  MiVJ,  ent<'ndreà  Marbeuf, 
évêqu(»  d'Autun  :  «  Ih'Ias  !  inonseiirneur.  si  quelrjue  maladie 
épicb'Miiique  se  faisait  sentir  parmi  le  peuple,  le  gouvernement 
avec  raison  prendrait  toutes  sortes  de  mesures,  soit  pour  faire 
cesser  le  mal,  soit  pour  emprscherqu'il  se  communiquât.  L'igno- 
rance est  une  playe  d(»  l'âme  aussi  bitMi  que  la  concupiscence. 
C'est  une  maladie  épidémique  et  univers<dle,  puisque  nous  l'ap- 
portons en  naissant.  Klh*  fait  partout  (b's  ravages  elïro>ables  ; 
il  n'y  a  donc  point  dejnoyens  (pi'on  ne  (loive  employer  pour  dé- 
truiie  un  si  grand  mal  ci  en  arresttM'les  snil<'s  ..  Il  n'est  pas  pos- 
sible de  former  dr  vrais  adorateurs  d<'  Dieu,  de  lidMcs  sujets 
du  roi,  de  bons  citovens,  sans  le  secours  dr  l'instruction,  nv 
pour  l'ordinaire  (le  curé)  d'instruin*  solidement  et  sullisamment 
les  grossiers  habitants  d*;  la  campagm*  <|ui  ne  si;a\ent  pas  lire. 
Un  curé  a  beau  multiplier  les  catéchismes,  les  prônes,  les  lec- 
tures: ou  Ses  i»aroissiens  n'y  assistent  pas  ;  ou  s'ils  y  assistent, 
ils  n'écoutent  pas  ;  ou  s'ils  écoutent,  ils  ne  comprennent  pas  ;  ou 
s'ils  comprennent,  ils  ne  reliennent  presque  rien  de  ce  ([u'on  leur 
a  dit  :  et  la  j)aroisse  la  mieux  i»reschée,  s'il  n'y  a  point  d'école 
l)ubli(iu(»,  ne  sera  pas  toujours  la  plus  éclairée  et  la  mieux  ré- 
glée. )'  Admirables  parol(»s  ((u'on  ne  saurait  troj)  rappeler  !  Elles 
montrent,  à  deux  cents  ans  d'intervalle,  la  même  p(»nsée,  in- 
struire, et  toujours  instruire;  ou  j>lutôt,  c'est  la  i)ensée  même  du 
christianisme  qui  se  traduit  ainsi  sous  des  formes  diverses  et  à 
des  époques  ditïérentes. 
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Faut-il  croire  que  tant  depn»scriptions.  cq  de  la  part  <lu  prince, 
et  de  la  part  des  évè(iues,  soient  rest(''es  sans  elïety  {[Ui*  les  ca- 
nons (h's  conciles  ont  été  pour  les  ecclésiasti({ues  lettres  mortes  ? 
Non  cerlainement  ;  on  savait  lire  au  moyen  âge  ;  et  juscjuà  la 
révolution,  il  y  a  eu  en  France,  en  Saintonge,  des  écoles,  mal- 
gré les  ditlicultés  des  temps,  malgré  lextrêmerareté  des  livreset 
leur  prix  excessif,  non  pas  seulement  dans  les  \illes.  mais  dans 
les  bourgs,  mais  dans  les  villages. 

Au  dé'but  du   xvi**  si<;cle.  sous  François  I^^  un  des  ambassa- 
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à  Avignon,  on  1124,  par  le  cardinal  do  Broirny,  ot  de  celui  créé  h 
Genève,  m  l'riH,  par  le  syndic  Vt^rsonncr.  Les  plus  vieilles  éco- 
les se  transformèrent  en  collèire.  (jindis  i|ue  de  simples  chaptd- 
les  devenaient  un  lieu  d'étudt'  pour  les  enlanls  des  villaires. 
L'ahhé  .lérômt»  d(*  Lambert  crée,  en  ITiTi.  le  collèLçe  d'Evian  : 
l'évèque  I^iern»  <le  Lambert,  celui  (b'  Sjiint-.lean  (b*  Maurionne 
en  1592:  la  Saint<»-Maison  tb'  Tbonmi  iivait.  depuis  1597,  pour 
annexe  un  coUèire  de  pro|)airande  diriLT»'*  par  les  ji'suites. 

A  deux  lieues  de  Ha/as.  l'abbave  cb*  Font-iiuiHen.  dès  sa  fon- 
dation en  1128,  enseiirnait  b*s  petits  enfants,  nchlncinidurn  pue- 
rum,  d'après  (b*u\  cliartes  (b)nt  [)arle  b'  r<»|/;i(/e  litti^raire  de 
deux  roli(jiou\'  iHh^'^dictitis,  t.  ii.  p.  10. 

A  Albi,  à  partir  de  13t)t),  les  nuMitions  cb»  maîtres  et  d'éco- 
liers se  multiplient  dans  b*s  comptes  munici|>aux  et  prouvent  la 
sollicitude  constante  des  consuls  dWlIu.  Ces  écoles  restèrent  flo- 
rissantes pendant  les  xiV,  xv**  et  xvT"  siècles.  Au  xviT'  elles  for- 
mèrent le  collètre  des  jésuites,  irrâce  à  lévêque  Del  Benc,  un 
des  plus  florissants  du  midi.  ^ 

De  son  côté,  M.  (b?  Jussieu  si<j:nab*  à  Cbambérv  un  rector  sco- 
lariun  en  1359. 

A  Cbartres,  dès  l'année  132i,  le  cbapitre  recommande  aux  cu- 
rés soumis  à  sa  juridiction  d'avoir  dans  leur  paroisse  une  école 
primaire.  Ij(*s  études  pbis  ébn  ées  devaient  scî  faire  à  l'école  ca- 
nonial*». A  Jaliîjrny  en  Bourbonnais,  aujourd'bui  cbef-lieu  de  can- 
ton de  050  babitants,  il  y  avait,  au  xm"  siècle,  un  vector  sco/a- 
rum  mentionné  dans  le  jjrocès  verbal,  du  vendredi  saint  12G1, 
de  la  n^prise  des  cbâteaux  de  Cbavrocbe  et  de  Trézel.  Kn  l'i2'i, 
on  voit  «  b'  maistre  «lescole  de  Moulins  »>  excommunié  et  de- 
mandant l'absolution  à  Autun  :  en  lî»5.  Pierre  Rousset  institu- 
teur est  remplacé  par  deux  autres:  en  liiS  la  cbapelle  des  Mé- 
nestraulx  est  louée  10  livres  par  an  •<  pour  tenir  escolle  »  ;  en  1510, 
enseii?nent.lean  Delaunav:  en  1521,  Louis  IJav;  en  1529,  Leroy. 
Dans  le  menu;  département,  au  Donjon,  commune  de  2.0'i8  ba- 


fut  obligé  en  171.'),  de  leur  eiiotor  radmiiiistration.  »•  -Mémoires  rédigés 
parla  ville  contre  les  rév.  pères  en  lt»S2  cl  171;».  Il'irrnl/.i,  xiv,  1207.) 

1.  I/inafnicfion  en  prorinre  nr;inf  41  Si).  Ilistoirr  lith'raire  delà  ville 
dWlLf/^  par  Jules  Holbind,  avocat  à  la  cour  dappel  de  T*aris.  Toulouse, 
Prévôt,  1879,  in-S'»,  \'21  p.;  (À)m|>te  rendu  dans  la  l{iijli(>lh'''/uedo  reçoit' 
des  chartes,  1879,  p.  217. 
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on  \^)'}1:  à  Salios  «mi  1577:  à  lk)rc'e  on  1583;  à  Asson,  Louvigny, 
t'h  ITiSti:  à  Orlln'z  on  ViHl :  à  Huzv  on  1590:  à  Bizanos  en  1600. 
Aux  wiT"  r\  xviii*  si*  i-h's.  lo  n(iiiil)i'o  ilos  at-tos  prouvant  la  pré- 
srnri'  diih  n'«jrrnl  dans  los  paroissosost  si  ronsidérable  qu'il  les 
laiil  passop  s(ms  siloiico. 

l).in>  1rs  «'oniplos  di'  la  vilh*  do  l)unkon]uo,  au  xvi"  siècle,  fi- 
LTiirr  rrl(r  n)oi)ti(»n  :  «  A  i*iorrr  Fabvro.  niaistro  dos  escolles, 
pour  sa  priision.  aflin  de  faire  son  devoir  |>our  l'instruction  des 
«nraiits.  x.wwiii  lixros.  Au  si'oours  do  son  suhmonstor,  allin  de 
laiit  niii'ux  t'ihiotlrini'r  hscnfanls.  x.xiv.  w  '  A  lU'auno.Côto-d'Or  . 
\in'\i'  df  londalioi)  du  c<»u\ont  dos  jacobins,  en  1477.  fait  men- 
tiuii  ilr  ht  maison  dfs  oschollrs,  où  (\o  toute  antiquité  on  ensei- 
irnnil  la  irraininaiio.  la  lt>iriquo  ol  les  scionct's»  ;  et  le  a  collège», 
(pii  lut  (M'di'  lo  8  sojitfnihrr  I('r2î,  aux  oralorions,  existait  des  le 
Ml  i  lien  du  XV"  sièch'  sous  h»  noni  iU*  *'  1  eschollo  ».  par  opposition 
à  rrnsciirni'monl  ilénirntairo  a|»polô  •■  basses  classes  «. 

Le  sNMode  dKNroux.  en  I57r).  s'écrie  :  «  Dans  notre  diocèse, 
nous  ne  saurons  assez  louer  le  zèle  de  nos  pères  pour  Tétablis- 
siineiit  i\i's  ('eojt's.  A  peine  trouverait-on  qiielque  paroisse  un 
pi'u  importante  <(ui  n'eût  autrefois  une  maison  pour  y  loger  son 
eeolr  et  une  l'iMulatiou  }K)ur  l'iMitretonir.  »- 

Tavet.  iFis|)rrteur  daeadr'mie  dans  la  Haute-Marne  pendant 
dix  ans,  a.  avce  l'aide  des  instituteurs,  fait  des  recbercbes  dans 
.')(ii)  «Irs  5.)!)  communes  tpii  composent  h»  département.  11  a  trouvé 
une  .'•(•oie  on  un  maître  dans  \1:\  avant  1770.  c'est  86  sur  100,  et 
dans  i8i  a\ant  IHIIJ,  soit  8H  sur  JOO.  «Quant  aux  06  communes 
({iii  lesienl,  ajoute-t-il.  et  <(ui  ne  forment  cjuc  les  l'2  centièmes 
du  (otal.  elles  axaient  eertainenuMit  des  écoles  et  des  maitres 
(•«)mme  les  autres:  mais  nous  n'avons  pu  recueillir  des  rensei- 
irin'mrnts  positifs  ri  authenti(|ues  sur  ces  écoles  et  sur  ces  maî- 
tres. H  y  a  plus  :  (juelques  très  petites  j)aroisses,  (jui  se  trou- 
vant rr-uniesà  d'autres  pour  l'instiuction.  ont  eu  autrefois  leur 
école»  particulière.  Telles  sont,  entre  autres,  Lacrètc,  Hrenon- 
couil,  etc.   '•  •'• 


i.  lîrihi's  hisft)rii/Uf\s  par  Uérolo  dans  les  Mérn(fires  fit*  la  sorrVM  dun- 
hon/tjnisc,  ISOS-iSr.O,  t.   xiv,  p.  200. 

'2.  Doin  Bessin    Concifin  liofomnifcnsis  provinciiv,  pars  i,  p.  39î). 

M.  A.  Fayot.  /.*'s  rroirs  nvnnt  IlSi)^  dans  la  liriuc  do  rensciynrmt'nt 
r/irrfion,  juin  IM73. 
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théologie,  natif  et  liabitant  d'Auhiel,  desservant  leTravez;  1715- 
1739,  traitement  du  réiient.  ^  Kn  IGI3  il  y  avait  à  Montesquiou. 
arrondissement  de  Mirandc  (Gers),  ville  alors  d'environ  430  ha- 
bitants, un  régent  ('haua])é:  et  en  KiTô,  Cassaiirne,  qui,  outre 
l'écriture,  la  lecture  et  le  calcul,  ens(îiij:naient  aussi  la  gram- 
main'  et  les  humanités.  L'année  précédente»,  dans  le  même  ar- 
rondissement, à  liassoues,  commune  de  1,313 habitants,  lajurade 
payait  100  livres  «  pour  les  trages  du  rég(»nt.  »  - 

Pour  le  dioiîèse  de  I»ordeau\,  M.  Tabbé  Allain,qui  pendant  de 
longues  années  a  <'\j)loré  avfc  une  ardeur  et  avec  un  succès 
digne  de  sa  persévérance  les  archives  considérables  du  dépar- 
tenuMit  et  de  rarchevéché,  a  constaté,  en  I77i  :  '2i)  écoles  dans  les 
33  |)aroisses  d«;  rarchiprêtré  de  Cerm's,  pour  les(|uelles  il  a  des 
renseignements:  1."»  sur  '2'2  dr.  Tarchi prêtre  de  Hlaye  ;  20  sur  33 
de  celui  dKntrr-deux-Mers  :  1."»  sur  *J9  d<'  Bourg;  17  sur  3'2  de 
RenauLTiî  ;  1*2  sur  29  (rKnlre-hordoLnit'  :  9  sur  20  de  Moulix  ;  10 
sur  20  <le  IJuch  et  Horn  ;  12  sur  2()  de  Fronsac  ;  14  sur  25  de 
Lesparre  ;  plus,  2.")  écoles  dans  2."»  paroisses  d«;s  anciens  diocèses 
d'Agen  et  de  1  ta/as.  ("est  près  (h»  la  moitié  sur  h^  nombre  total 
des  paroisses  pour  chaque  arihiprrtré*  ;  c'est  plus  de  la  moitié 
sur  le  nombre  des  paroisses  pour  lesqu«dles  les  documents  jus- 
(ju'ici  consultés  donnent  quelques  renseignements. 

Tout  réciîmmtîut,  dans  la  Umte  cutholiqurtlt*  Bor(h*aux  1894- 
1895,  il  a  donné  les  listtîs  de  |)aroisses  où  il  a  rencontré  des  éco- 
les, et  il  a  conclu  (|ue  le  nombre  ih^s  écoles  à  celui  des  commu- 
nes serait  de  2  sur  trois.  Il  n'a  pu  réunir  di'S  documents  scolaires 
que  sur  348  communes  sur  503  <jue  conqireiid  le  département 
actuel  de  la  (Jironde.  et  il  arrive  à  la  proportion  de  deux  écoles 
sur  trois  communes:  ce  «pii  nr  veut  pas  dire  (jue  les  paroisses 
déjM)ur\ues  d  école  le  lussent  d  instruction  ;  des  paroisses  de 
120habitants(Madirac).de  I03;nellel)atj,  de  139  Xe  Pont),  de  180 
(Monlignac).  de  173  ^lîlésignac)  ne  pouvaient  entretenir  un  ré- 
gent. I^es  eni'anis  allaient  en  classi'  dans   la   j)aroisse  voisine, 


1.  M.  l'abbé  \{.  Diiboi'd,  licrfu'rchrs  sur  rt^nsritfnemcnt  primnire  dans 
nos  confn'*"S  nv.int  HS^t,  dans  la  lio.rin'.  tic  0;isn}t/ne.  Aiich,  1873,  l.  xiv, 
7'"  livraison,  p.  iJOO  ;  jndle!  IHI'A. 

2.  />'*  rinafrurfion  prim.iiro  ihiti^  non  conifprs  .lufrrfuis  fi  aujourtrhuiy 
par  M.  Paul  I.aplaj^ne-Rarris,  Hi'riif  de  (inscoijne,  t.  xiv,  [).  201,  o«  li- 
vraison; à  Audi,  mai  1873. 
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dissenients.  il  y  avait  dos  écoles  j>resque  partout.  Ainsi  le  canton 
actuel  (l'Aire  ill  communes)  avait  7  communes  pourvues  dVco- 
les;  crlui  d'Amon  avail  \'2  écoles  sur  lejj  10  communes;  celui 
de  Ilair<'lmau,  \\  sur  18;  celui  de  Mui^ron,  [)  sur  1"2  ;  celui  de 
Saint-Séver,  8  sur  15  ;  celui  de  Dax,  17  sur  21.  «  Dans  les  can- 
tons de,  l*e\reliorade  ei  de  Pouillon,  toutes  les  communes 
avaient  au  moins  un<.'  école.  La  seule  contrée  désliéritéa  était 
donc  la  Lande  ;  mais  aussi  qu'rlle  était  déserte, peu  connue,  peu 
accessible,  cette  pauvre  Lande  !...  Dans  les  12  écoles  du  canton 
d'Amon  on  comptait  j>Ius  de  îr)0  gari^ons  et^  de  80  lilles  :  on 
comi^tait  470  éli?V(*s  dans  les  15  écoles  du  canton  d'IIagetmau  ; 
700  dans  les  17  du  canton  dr  Dax.  Dax  avait  12  écoles  l'réquen- 
tées  par  200  gar(;ons  et  lÔO  lilles  ;  le  canton  de  Peyrehorade, 
dont  toutes  les  communes  étaient  pourvues  d'écoles,  comptait 
440  gart;ons  et  273  lilles.   » 

>L  Anatole  tle  Charmasse  a  tlressé  pour  le  diocèse  d'Autun  le 
tahleau  des  écoles  par  arcliiprêtrés,  aux  xvii"  et  xviii*  siècles  ; 
voici  ses  résultats.  L'archiprétré  d'Arnay-le-Duc  comprenait 
33  paroisses,  19  maitres  ou  maîtresses  dans  10  [Jaroisses  ;  celui 
d'Avallon,  30  paroisses,  '2')  écoles  ;  celui  de  Heaune,  51  pa- 
roisses, 20  écoles,  dont  3  pour  les  lilles  ;  celui  de  Corbigny,  21 
paroisses,  11  écoles,  dont  4  pour  les  lilles  ;  celui  de  Couches, 
22  paroisses,  8  écoles  ;  celui  de  Duesme,  en  1007-1089,  avait  26 
paroisses,  21  maitres  et  1  mailresse  ;  de  Flavigny,  29  i)aroisses, 
25  écoles  mixtes  et  2  île  lilhîs  ;  celui  de  Nuits,  30  paroisses,  19 
maitres  et  3  maitresses  ;  crlui  de  Quarré-les-Tombes,  23  pa- 
roisses, 12  maitres  et  2  maitresses  ;  celui  de  Saulieu,  30 
paroisses,  10  écoles;  celui  de  Semur-en-Auxois,  23  paroisses, 
11  maitres  (.-l  l  mailresse;  eelui  de  Touillon,  10  paroisses,  14 
maitres  et  3  maîtresses  ;  rnlin,  celui  de  Vézelay,  29  paroisses, 
21  maitres  et  3  maitresses.  Ce  ijui  fait  pour  les  303  ])aroisses  des 
14  archiprétré'S.  objet  des  recherches  du  savant  auteur,  253 
maitres  ou  maitrtsses  d'écoles,  sans  compter  21  écoles  rencon- 
trées dans  quelques  paroisses  des  autres  archiprétrés.  «  A  cette 
occasion,  ajoute  M.  de  Chaimasse,  et  une  fois  j)Our  toutes,  nous 
ferons  observer  ({ue  le  nombre  des  paroisses  était  autrefois 
beaucoup  plus  considt'rable  que  ne  lest  aujourd'hui  celui  des 
communes,  et  qu  en  i)utre,  parmi  les  paroisses  (|ui  ne  possé- 
daient pas  d'écoles,  plusieurs  ne  renfermaient  qu'une  population 
ln)p  minime  pour  entretenir  un  instituteur  ;  ainsi  Soussey  ne 
comptait   que    100   communiants;  Chaudenay,   Champignolle, 
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raies,  du  moins  dans  la  i)lupart  et  suiioul  dans  celles  où  la  po- 
pulation (*'tail  un  |)<'u  considérable.  » 

Aussi,  liés '((u  il  est  possible  d'avoir  un   état  un  peu  régulier 
des  écoles,  on  est  étonné  de  leur  nombre.  Au  commencement  du 
xviir'  siècle,  d'après  des  procès  verbaux  olïiciels,  voici  ce  qu'on 
trouve  pour  rarcbevêcbé  de  Rouen, non  comprises,  bien  entendu, 
les  écoles  de  villes:  en  171(1.  doyenné  de  Cbaumont,  sur  55  pa- 
roisses visitées,  'M  ont  des  écoles  <!<'  irari^'ons.  6  ont  des  écoles 
de  lilh^s  ;  doyenné  de  Magny,  sur  58  paroisses  visitées,  41    ont 
des  écobîs  de  garçons,  I  i  de  lilles  ;  doyenné  de  Meulanet  Pon- 
toise,  non  compris  la  ville  de  Pontoise,  sur  51  paroisses,  42  ont 
des  écoles  dtî  L?areons.  1)  des  écoles  de  lilles;   en  1713,  doyen- 
né  du  Ilavns  37  paroisses,  '2i\  écoles  de  garçons,    lî  de  lilles: 
de   Loges,  3'i    paroisses,  ^21   écoles  de   gart^ons,  0  de   filles;  de 
Saint-Romain,  43  j)aroisses,  *21l  écoles  de  garçons,  10  de  filles: 
de  Valmont,  41   i>aroisses.  '28  écoles  de  garçons,  11   de  filles; 
en    1711,  doyenné  de   Hocqueville,   49   paroisses,  37  écoles  de 
garçons,  15  de  lilles  :  doyenné  de  Rracby,  \\)  ))aroisses,  37  éco- 
les de  garçons,  13  de  filles  ;  de  Cailly,  \\)  paroisses,  30  ont  des 
écoles  d(î  garçons,  6   de  filles  :  de  Cairville,  56  paroisses,  49 
écoles  de  garçons,  27  de  lilles;   en   1715,  doyenné  d'Envernicu, 
40  paroisses,  31  écoles  de  garçons,  13  de  filles  ;  d'Eu,  40  parois- 
ses, 33  écoles  de  garçons,  II)  de  filles  ;  Folleville,  33  paroisses, 
32  de  garçons,  24  de   filles  :  de  F^ongueville,  40  paroisses,  30 
écoles  de  garçons,  8  de  filles  ;  de  Ry,  53  paroisses,  34  écoles  de 
garçons,  9  de   lilles;  en  1710,   doyenné  de  Rray,  34  paroisses, 
25  écoles  de  garçons,  7  de  lilles;  de  Foucarmont,  57  paroisses, 
'i2  écoles  de  garçons.  0  ib'  lilles  ;  de  (;isors,47  i)aroisses,  i2  éco- 
les d«'   garçons,  22  de  lilles  :  de  Neufcbàtel.   52  paroisses,   48 
écoles   de  garçons,    15   de    lilles;  en    1717,    dans    le   doyenné 
d' Au  maie,  sur  25   paroisses  visitt'es,  23  ont  une  école,   la  24* 
n'exislc  plus  que  depuis  fort  peu  de  temps  ;  on   outre,  0  écoles 
d(*  lilles;   de  Rourglbéioulde,  li  paroisses,  33  écoles  de  garçons, 
12  de  lilles  ri  \  mixtes  ;  dr  Pavilly,  52  paroisses,  42  écoles  de 
garçons.  17  de  filles  :  de  Pont-Audemer,  52  paroisses,  38  écoles 
de   gari'ons,  27  de  fill(»s:  de   Saint-Georges,   55   paroisses,  37 
t'coles  i\t'  gar(;ons,  10  <le  lilles. 

Kn  résumé',  sur  l,l5i)  pai'oisses  rurales  visitées  de  1710  à  1717, 
on  voit  des  écoles  de  garçons  dans  855,  des  écoles  de  filles  dans 
300.  II  y  avait  30 i  communes  absolument  privées  d'écoles.  Ce 
dernier  cbilVre  est  considc'rable  sans  doute:  304  communes  dé- 
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ITne  assenibk^e  (rhal)iiants  à  Prisse,  canton  de  Mâcon, en  1774 
constate  (jiie.  sur  28'2  paroisses,  il  y  a  'A\i)  écoles.  * 

Lahbé  Puiseux.  qui  a  publié  L'instruction  primaire  dans 
iancion  r/tofv\sv  de  r/ï<î/o/).s  avant  ilSO  (Cliàlons,  Martin,  1881, 
in-8**,  73  |)aires),  conclut  :  «  379  écoles  de  trar(:ons  ou  écoles  mixtes 
servant  à  392  paroisses,  sur  397  dont  se  composait  le  diocèse  ; 
95  écoles  gratuites  de  lilles  desservies  par  plus  de  120  religieu- 
ses appartenant  à  quatre  congrégations  dilïérentes  :  plusieurs 
maîtresses  laiijues  ;  G  écoles  (jue  nous  pourrions  appeler  écoles 
normales  préparant  des  maîtresses  d'écoles  pour  la  campagne; 
une  moyenne  environ  de  38  écoliers  par  village;  ces  maîtres  et 
maîtresses  admis  seulement  après  examen,  enseignant  d'après 
des  méthodes  déterminées  et  soumis  à  une  surveillance  mul- 
tiple ;  le  nombre  des  paysans  sachant  signer  s'élevant  d'après 
la  statistique  la  plus  désavantageuse  à  80  '^/o,  tel  est  le  tableau 
que  nous  olîre  le  diocèse  de  Châlons,  avant  1789.  » 

L'abbé  Porlagnier  a  montré  *-  pour  le  diocèse  de  Reims,»  que 
sur  517  paroisses  et  239  annexes,  en  1772,  «  17  communautés 
seulement  étaient  réunies  à  d'autres  pour  le  service  scolaire  ; 
mais  qu'en  revanche  de;  simples  écarts  j)ossédaient  des  écoles 
et  n*en  ont  plus  aujourd'hui.  »  La  poj)ulation  du  diocèse  était 
d'environ  280.000  habitants  et  fournissait  43,375  écoliers  et  éco- 
lières.  C-'est  une  proportion  très  satisfaisante.  Du  reste, un  siècle 
plus  tôt,  «  les  procès  verbaux  des  visites  décanales  nous  appren- 
nent authentiquement  ipie  toutes  les  i)aroissesdu  diocèse,  à  très 
[)eu  d'exceptions  près,  étaient  pourvues  d'écoles,  que  les  parents 
étaient  trénéraiement  exacts  à  envover  leurs  enfants  aux  classes 
et  aux  catéchismes,  que  ceux-ci  étaient  bien  instruits.  » 

Les  Mémoires  de  la  socirtr  aradéniiqur  Je  Beauvais  ^  don- 
nent les  résultats  de  l'enquête  faite  en  1791-1792  sur  les  a>e- 
venus  et  charges  de  l'instruction  publifjue  dans  le  district  de 
Heauvais  «  :  Toutes  les  communes,  et  même  huit  sections  de 
communes,  ont  chacune  leur  école  dirigée  ]>ar  un  clerc  d'église 
dont  les  émoluments,  variant  de  lOO  à  80  livres,  sont  constitués 
par  une  rémunération  de  la  fabrique,  le  ca^uel,  une  redevance 


1.  Annules  dn  Varudémie  de  Miicon^  1890. 

2.  ICnscitjncmrnt  dans  Vnrchidiocôse  de  Hcims    (tiV  vol.  dos  Travaux  de 
r.icadrnuc  de  Hcims.  Heims,  1880,  in-8''.  p.  99-i77!. 

3.  T.  XIII,  '2'  partie,  1887,  p.  307-379,  article  de  M.  Couard-Liiys. 
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Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulême,  ^  avait,  lui  aussi,  près  de 
là.  à  Cognac,  une  bibliothèque  dont  hérita  et  qu'augmenta  son 
fils.  Charles  d  Orléans,  pérc  do  François  1".  C'est  pour  lui  qu'en 
li()l  (luillaumr  Larbalétrier.  calligrajdie  très  distingué,  exé- 
cuta à  La  l\<)chclle  une  copie  du  .So?ir]fe  rln  Vergier,  de  Philippe 
de  Mai/ière.  V  cette  épocjuc»,  on  cite  en  cette  ville  des  ouvriers 
habiles  dans  la  reliure.  On  y  joue  en  1  i9*2  un  mystère  de  la 
passion  i|ui,  pendant  8  jours,  attire  15  à  -20,000  personnes,  et 
pour  bM|uel  sept  échevins  dé*pensent  3,000  livres.  *-  De  plus, 
Jean  Faurc*,  en  l 'i8(».  léguait  des  livres  à  la  paroisse  de  Téfflise 
wSaint-Sauveur  pour  fonder  une  «  librairie  »,  c'est-à-dire  une 
bibliothèque.  Moins  de  deux  siècles  après,  une  bibliothèque  pu- 
bli^jue,  projetée  dès  l(")Oî.  y  était  ouverte  en  janvier  IGOfi,  et 
Mathurin  Cartier  donnait  par  testament,  en  mai  1610,  «  une 
rente  annuelle  de  soixante-deux  livres  dix  sous  pour  servir  à 
son  accroissi'inent  Dès  1007,  elle  était  ornée  de  tableaux.  Nous 
n'avons  à  la  vérité  aucune  notion  des  auteurs  ou  du  mérite  de 
ces  |)eintures,  mais  h^  soin  de  les  réunir,  celui  môme  de  les 
mentionner,  dénot<'nt  une  certaine  culture  des  arts.  L'enseigne- 
ment était  alors  <lans  tout  son  éclat,  soit  au  collège,  soit  à  l'école 
de  théologie  i)roteslant(\  Des  ministres,  plus  savants  (lu'éclairés, 
car  on  trouve  chez  eux  trace  d'étranges  préjugés,  mais  d'un 
esprit  cultivé,  y  abondaient.  On  y  imprimait  avec  soin  et  rapi- 
dité <les  livres  en  irrec  et  en  hébreu,  ^  pour  lesquels  on  n'y  trou- 
verait aujourd'hui  ni  caractères  typographi([ues,  ni  ouvriers^  ni 


1.  Jean  d'Orléans,  fils  do  Louis  d'Orléans  cl  de  Valentine  de  Milan^ 
com[»osa  .pondant  sa  captivité  on  Anj;,doterro  un  rocuoil  de  précopies  la- 
lins  intitulé  dnfo  mornIisafiiH  ot  ({uolquos  poésies  (|u'on  trouve  [)arnii 
colles  do  son  frère  ('liai'los.  Polit-fils  do  Charles  V,  le  roi  lettré,  fds  de 
Louis,  (pii  fui  poète,  prand-pèro  do  François  l'"'",  il  est,  avec  Philippe  le 
Hardi  de  bourgogne,  avoo  le  duo  d(»  H(M'ry,  une  nouvelle  preuve  que  les 
grands  ol  les  princes  do  colto  épocpio  no  dédaignaient  pas  ahsolumenl 
les  lottros. 

2.  Epln''n\t''ridos  historif/ucs  de  La  /?o(7it'//f,   t.  i,  p.  387. 

3.  Le  séminaire,  fondé  on  ififit  par  Mj»r  do  Laval,  oui  une  chaire  d'hé- 
breu (pi'oocupa  le  savant  ot  oélèhro  père  Fionavonturo  Giraudoau,  né  à 
Saint- Vincent  sur  .lard,  au  diocèse  do  Luçon,  professeur  au  collège  de 
Saintes,  et  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  grecs  ol  hébraïques, 
grammaires,  dictionnaires,  proscjue  lous  imprimés  par  Dosbordes  à  La 
Hochello. 
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IJrousses,  de  la  paroissi;  de  Thenac  en  Saintonge,  a  été  reçu 
inaitn,'  en  ^-liirurgie  pour  celle  de  Saint-Fort  de  Cosnac,  dans 
ramphitliéiUre  dr  Saintes:  il  a  donné  des  preuves  de  talent  qui 
doivent  lui  mériter  la  eonlinnce  du  publie.  M.  Doussin. lieutenant 
de  la  eonuuunauté  do  MM.  les  maîtres  en  chirurgie,  invite  ceux 
(|ui  exercent  cet  art  danr  son  district,  sans  avoir  été  reçus,  à 
se  soumettre  à  l'examen  sous  peine  d'interdiction  dans  le  cas 
d'un,  relus  ou  d'un  di'dai  troj»  lon^.  n  *  Ainsi,  raniphithéâtre  de 
cliirurtrir'  «ivait  des  auditeurs.  Mais  le  jurdin  de  botanique  avait 
aussi  ses  studieux.  Kn  1783,  François-Marie  Ijourignon,  Fanti- 
rjuaire,  mort  principal  du  collèire  de  Saintes,  avait  ouvert  des 
cours  libres  de  botanique.  J'ignore  «luel  en  fut  le  succès.  Mais, 
en  178().  un  abonni' du  journal  d»'  Saintes  s'olTrait  avec  plusieurs 
am«ileurs;'i  vi'uii*  passer;!  Siiintes  c  deux  mois  de  la  belle  saison  » 
pour  suivre  sescours^  -  On  j)arle  beaucoup  de  décentralisation  ; 
alors  on  avait  la  cbose  et  l'on  itruoniit  le  mot.  ^ 

Est-ce  que  tout  c(»la,  pour  retrarder  i)lus  spécialement  l'in- 
struction secondaire  ou  même  en  général  la  culture  intellectuelle, 
tout  cela  ne  prouve  pas  l'instruction  élémentaire  ?  Il  n'est  pas 
besoin  qu'on  nous  dise  \o.  nombre  des  écoles  primaires  et  des 
élèves  qui  l(»s  rré((uentaient  à  cette  épocjue.  Nous  savons  seule- 
ment qu'elles  (existaient,  (^uoi  !  il  y  avait  des  bibliotbèques  pri- 
vées et  des  bil)liotbc(|ues  publiques  ;  il  y  avait  des  professeurs, 
et  il  n'y  aurait  pus  eu  d'écob^s  î  il  y  avait  des  imprimeries 
et  jusque  dans  des  cbei's-lieux  de  canton,  et  il  n'y  aurait  eu 
personne  pour  lire  les  livres  (|u'elles  j)ubliaient,  ou  même  pour 
les  écrire  !  La  population  seule  des  collèi^es,  c'est-à-dire  des 
établissements  d'enseignement  secondaire,  n'eut  pas  été  une 
clitMitèle  sullisante  pour  faire  marcber  les  presses. 

Le  r.ipport  de  Vilb'main  du  3  mars  I8'i3,anirm;int  l'existence, 
en  1783.  d«'  M}2  collèges  (jui  recevaient  l'2JM  élèves  j>our  une 
population  de  "2.")  millions  d'âmes, soil  1  élèvc^  par  38*2  babitants, 
tandis  (ju'en  18i'2,  pour  34  millions  db.ibitants  il  n^y  avait  que 
Gîl,3il  élèves  dans  les  établissements  d'instruction  secondriire, 


i .  Af/irhps  J*'  Snintoiïfje  H  dW/if/numnis,  du  *20  juillet  1 780.  n«>  xxix, p.  231 . 

2.  A/ fiches  (!«'  Snintnni/e  f't  ii\{n;/X)umuiii,  du  27  avril  1786. 

3.  L*M  jnnlin  i)()taiii<pio  existe  à  La  Hochollo  et  à  Hoohefort,  et  une 
école  (le  inédcciue  navale  a  existé  à  Hochefort,  aujourd'hui  transférée  à 
Bordeaux. 
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I 

plus  (le  la  moitié  des  adultes  savaient  écrire,  ^  puisque  la 
moyenne  est  de  71,8  pour  cent. 

J'ai  (juelques  résultats  juiur  sept  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Saintes. 

De  1 700  à  1 750  : 

Population  actuelle  Mariages 

A  Harzan       557  hab.  sur  ^M)  époux  ont  signé  73,   épouses  40 


Cravans 

811 

-2;ii» 

Grézac 

950 



■2m 

Pisanv 

.-.ol 



178 

l'iassîiy 

814 



■24 1 

Bcrnussac 

O'iO 

187 

Tanzac 

464 

187 

80 

46 

70 

22 

61 

28 

87 

7 

56 

20 

66 

29 

Le  résultat  n'est  pas  brillant  ;  et  si  Ton  comparait  ces  chiffres 
avec  ceux  de  notre  épocjue,  il  est  certain  que  l'avantage  serait 
pour  le  xix*"  siècle.  Cependant  il  faut  remarquer  d'abord  que  ces 
nombres  ne  sont  pas  d'une  exactitude  rigoureuse.  Car,  outre 
que  je  n'ai  i>u  faire  toutes  ces  recherches  moi-même  et  qu'il  y 
a  eu  nécessairement  des  erreurs  ou  des  omissions,  il  est  fort 
dilTicile  de  constater  si  les  époux  ont  signé,  quand  le  curé,  ce 
(jui  arrive  fort  souvent,  ne?  l'indique  pas,  les  noms  mis  au  bas  de 
l'acte  se  ressemblant  beaucoup  à  cause  de  la  parenté.  Ensuite, 
je  vois  que  pour  certaines  communes  où  une  comparaison  a  été 
faite, la  [)ro|)ortion  actuelle  n'est  j)as  aussi  forte  ({u'on  le  croirait. 
Je  prends  les  communes  (jue  j'ai  pu  avoir. 

Chenac,  population  actuelle,  8()G  habitants  : 
De   1700-1750,  mariaires  01:  époux  qui  signent  30,    épouses  22 

—  1800-1850        —"    315  —  172         —      159 
Le  Chay,  580  habitants  : 

De   17lK)-1750,  mariages  152  —  59         —  5 

—  !  800- 1850        —^210  —  lOG         —        19 
Corme-Ecluse,  779  habitants  : 

De  1700-1750.   mariaires  285;  éjmux  (jui  sitrnent  86,    épouses  22 

—  1800-1850         —  '      U)2  —     ^         182  —       42 


I.   De   1701   à  172'j,  époux  45,2  pour  100;  épouses   17,3 

de   I72t)  à  17;iO       —      53,3         —  —          21, 

de   17r)l   à  177:»       —      (il, 7  —          2V,o 

de  1776  a  1800       —      71,8         —  —          3V,1 

Qn  voit  que  la  progression  est  constante. 


—  44  — 

A  Vaux-Rouillac,  sur   .     .       217  inscrits  54  0/Osavaient  signer. 
A  Boutcvillr,  sur.     .     .     .       -250      —      53  0/0  — 

A  lioiiry:.  sur '21)'^      —       5-2  0/0  — 

A  Salitruac,  sur    ....       '2:\\       —       51  0/0  — 

A  Gondrville,  sur     ...        13î       —       400/0  — 

A  lîignac,  sur 150       —       31  0,0  — 

A  Hicliomont,  sur.  .     .     .         0-?       —       310/0^  — 

Sans  rioule  ces  chilYrcs  n'ont  pas  la  prétention  de  donner  une 
statistique  complète:  il  faudrait  faire  un  travail  seml)lable  pour 
toutes  les  paroisses  et  sur  une  irrande  échelle  On  comprend,  en 
effet,  ([ue  des  caus(*s  locales  peuvent  intluer  notablement  sur  le 
deirré  d'instruction  des  populations.  Aussi  la  seule  conséquence 
([ue  nous  voulions  montrer  ici  de  ees  quelques  données,  c'est 
qu'au  xviii*  siècle,  il  y  a\ail  un  certain  nombre  de  gens,  je  dis 
dans  des  paroisses  de  3  ou  lOO  àiîies,  ([ui  savaient  lire  etsigner, 
beaucoup  moins  sans  doult»  en  trénéral  cju'en  1873,  mais  pour- 
tant en  quel<[ues  endroits  autant,  peut-être  même  un  peu  plus  : 
car  pour  notre  siècle  nous  avons  tous  ceux  qui  savent  signer*; 
il  n'tMî  est  pas  ainsi  pour  le  passé. 

Voici  une  pétition  des  habitants  de  IWstaud,  arrondissement 
de  Saintes,  en  faveur  de  leur  maitre  d'école  :  «  Nous  soussignés 
cerlflions  à  qui  il  appartiendra  cpie  Joseph  Héraud,  instructeur 
de  la  jeimesse,  remplit  exactement  le  devoir  de  son  état  et  qu'il 
est  de  bonne  vie  et  mœurs.  En  fov  de  nuov  nous  lui  avons  dé- 

•  la' 

livré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  ainsy  que  de  raison.  A 
Héteau,  ce  .?7  février  1783.  Million,  shui'ic.  R\RnoTiN.  Montau- 

BA.N.  JoL'SSKT.  AliNAUD.  PeLUCHON.  J.  nOlNAHD.  PlEIUlE  NeAU.  NICO- 
LAS  lUlUlE.  ('.  SOUHDONNIEII.  ,1.   ChAIIVET.    F.    UOUDIEH.  N.  NeAU. 

Jean  KouDiK.  Pierhe  Pillet.  F.  Labuk.  Pierre  Labbé.  J.Labbê. 
Daniel  Labbé.  Joseph  Poudik.  Jean  Poi  dié.  Nicolas  Chauvet. 

P.Toi'REAU.F.  POUDIER.  P.  LaNCLOIS.  CHARLES  LOUBAT.  PaSQUIER. 
p.  POUVER.  J.  POIJTIN.  F.  PeVILLK.  F.  l'ERNARD.  PlERRE  GeORGET. 

P.  Beurivé.  » 

En  tout  33  noms.  De  plus,  un  autre  ccrtilicat  identique,  du  8 
juillet  1784,  a  cjuelqucs  signatures  qui  ne  se  rencontrent  pas  sur 
le  premier  :  (iillet.  (V.  (lilbert.  Parbotin  des  Fontaines,  Hoisnard, 
Vigneau.  Sébastien  Labbé.  .Mais  cette  j)ièc<'  n'aqu<'  '27  noms.  Il 


i,  IhiUdin  de  la  socirft^  nrchrologi(/uo  de  la  Ch.ironto,  i 800-01,  i®""  vol. 
de  la  0®  série,  p.  lv. 
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du  syndic,  etc.,  pour  être  à  première  vue  convaincu  par  le  nom- 
bre de  signatures  que  ces  gens  savaient  écrire.  En  1769,  le  16 
juillet,  à  Clicnac,  canton  dt;  Cozes  Charente-Inférieure),  com- 
nuine  aujourd'hui  de  800  âmes,  un  procès  verbal  d^assemblée 
capitulaire  est  signé  par  38  habitants  sur  iO.  ^  M.  Moreau,  Téru- 
dil  auteur  de  la  IVddioijraithlo,  dos  Mazarhtades,  a  cité  ^  un  cer- 
tain nombre  de  ceux  de  1088  à  1094  qui  regardent  Mathelan, 
commune  de  l,i?00  âmes  du  canton  de  Ligueil,  arrondissement 
de  Loches;  et  comptant  les  noms  au  bas,  il  ajoute  :  «  Des  hom- 
mes fort  compétents  alïirment  qu'on  aurait  de  la  peine  à  eu 
réunir  autant  aujounrhui.  »> 

Voici  un  témoignagi*  de  plus  :  '<  Qu'on  examine,  écrit  M.  l'abbé 
H.  Dubord.  <le  la  paroisse  de  Mauroux  et  Saint-Créac,  les  pro- 
cès verbaux  des  délibérations  municipales  tenues  à  la  fin  du  xvi* 
et  au  commencoment  du  xviT  siècle,  que  nous  avons  pu  retrou- 
ver. On  remanjuera  (pi'ils  sont  tous  revêtus  d*un  nombre  consi- 
dérable de  signatures,  la  commune  entière  prenant  part  aux  dé- 
libérations, el  (jne  la  plupart  de  ces  signatures  annoncent  une 
main  exerc«''e.  Qu'on  h'S  compare  avec  celles  des  conseils  mu- 
nicipaux aujourd'hui  de  Mauroux  elde  Saint-Créac,  et  l'on  verra 
à  qui  demeure  l'avantage.  Cette  comi)araison  nous  l'avons  faite, 
et  nous  |)ouvons  allirmer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  déchanter  victoire 
pour  nos  contemporains.  » 

J'ai  cité  dans  les  Htiits  provinciaux  do  Saintonge  en  1788 
(juelrpies  procès  verbaux  d'élection  de  paroisses  rurales,  Tal- 
monl,  lioyan,  Chenae,  Les  (londs,  Marignac,  Mirambeau,  Saint- 
Maigrin,  etc.  La  (h'iibération  des  seuls  marchands  de  Pons  a  23 
signatures.  ,lr  n<*  parle  pas  de  celles  du  tiers  état  de  Saintes  où 
tous  les  corps  de  métiers  s»'  confondent.  Lh  bien  !  en  voyant  ces 
noms  et  ces  pièetîs.  dont  l'orthographe  est  aussi  fantaisiste  que 
celle  d'aujourd'hui  et  dont  la  calligraphie  laisse  parfois  à  dési- 
rer, on  est  forcé  pourtant  d'avou(M'  qu'en  1789  beaucoup  de  nos 
grands-|)ères  savaient  tracts*  les  lettres  de  h'ur  nom. 


1.  Archives  hisiuritfurs  do  lu  Sain/nntfp  et  de  VAunis,  t.  i*^*",  p.  372.  Le 
même  jour,  une  somhialjle  asscnihléc  à  Saiiit-Sourin  d'Uzol,  près  de  Che- 
nae, sur  20  hahilanlb  nonnnés  dans  Taclo,  compte  seulement  12  signala-  * 
res.  11  faut  roman|U('r  (|ue  le  notaire  ne  prenait  pas  la  peine  de  recueillir 
toutes  les  si^malurcs;  un  certain  nombre  lui  suffisait,  pour  la  validité  de 
son  acte. 

2.  Cabinet  historii/in%  t.  siv,  p.  200,  année  1808. 
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mais  le  même  fait  existe  chez  nous.  Dès  le  xiii*  siècle,  les  com- 
munautés religieuses  enseignaient  à  La  Rochelle.  Les  augustins 
s'y  établirent  en  I^Of),  les  dominicains  en  l'27(),  et  en  1293  les 
carmes.  11  y  eut  aussi,  dit  le  P.  Arcrre,  «  deux  couvens  de  l'or- 
dre des  religieux  de  Saint-Fran(;ois  :  les  uns  résidaient  dans  la 
ville:  les  autres,  à  La  Font  »,  où  les  avait  appelés,  en  14G1,  Jean 
Mériclion,  conseiller  du  roi,  grand  bailli  d'Aunis,  maire  de  La 
Rochelle.  En  1339,  un  cordelier,  déposant  dans  le  procès  de  ca- 
nonisation d'un  évêrjue  de  Poitiers,  disait  :  u  Autrefois,  quand 
j'étais  professeur,  loct(.n\  dans  notre  couvent  de  La  Rochelle.  »  * 
De  bonne  heure  aussi  des  maîtres  laî(|ues  tenaient  des  écoles 
dans  chafjue  paroisse.  On  en  constate  un  en  13r)'2  sur  la  paroisse 
de  Saint-Nicolas:  et  sans  doute  il  v  en  eut  d'autres.  Le  dernier 
historien  de  La  Rochelle,  Léopold  Délayant,  ajoute  :  «  Au 
xiV  siècle,  nous  en  avons  la  preuve,  La  Rochelle  avait  plus  d'é- 
coles qu'au  commenceuH'nt  du  xix'*:  chaque  paroisse  avait  la 
sienne.  »  Au  xv**  siècle,  je  trouve  à  Saint-Thomas  de  Cosnac, 
canton  de  Mirambeau,  «  lit'u  champestre  »  de  1.478  habitants, 
«  maistre  Nycollas  Terrv,  notaire  roval.  demeurant  à  Cosnac... 
il  est  baccalarius  ilotortninans  in  «n'/es...  et  a  tenu  l'escolle  à 
Cosnac,  où  il  se  tient,  «[ui  est  lieu  champestre.  » '-^ 

Lagoree, village  aujourd'hui  <[e  1*29  habitants  dans  la  commune 
de  Cozes,  avait  en  I78(>  un  instituteur,  Augustin  Toussaint,  qui 
y  enseignait  aussi  le  latin.  II  eut  pour  élève  Jules  Dufaure,  de 
l'académie  française.  pr»'*sidenl  du  conseil  des  ministres. 

Les  grandes  écoles  de  La  Roehelh»  apparaissent  en  1504,  où 
la  commune  achète;  pour  elles  deux  maisons  dans  la  rue  Hazo- 
ges.  En  If)!!»,  le  maire  Jean  de  Conan  y  lit  de  trrandes  répara- 
tions dans  l'intérêt  de  la  santé  (h*s  maitres  et  des  «mfants.  En 
1538,  on  les  conlia  à  deux  maitres  (jui  recevaient  une  subvention 
annuelle  de  cent  vingt  livres  tournois,  u  En  outre,  il  n'était  per- 
mis d'envoyer  les  enfants  à  nulle  autre  école  que  la  leur.  En 
1541,  cet  établissement  reçut  l'institution  rovahv,  la  subvention 
fut  portée  à  six  cents  livres  ;  le  nombre  d(*s  maitres  à  cinq,  dont 

1.  Délavant.  Discours  prononcé  ù  In  distrihution  dfiH  prix  du  lycée  de 
La  nochcllc,  8  août  1805. 

2,  lieprochcs  par  ,îoan  Polaire  et  Louis  (-laveaii  aux  témoins  produits 
dans  rencjuêto...  entre  Antoine  de  Monlheron  et  \v  comte  dcTaillebourg. 
Documents  hisioritjucs  sur  la  Chnrentc-lnférieure..,  publiés  par  L.  de 
Richemond,  1874,  p.  112. 
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ne  déchut  pas;  et  un  conteiniiorain  raconte  (|uc,  le  "21  novembre 
1632,  ;i  rentrée  solennelle  d'Anne  d'Autriche  à  La  Rochelle, 
dix-huit  de  leurs  élevés,  vêtus  de  leur  costume  national,  adres- 
sèrent à  la  reine  un  compliment  chacun  en  leur  langue  mater- 
nelle, «  tant  était  nombreuse  la  j<nu)esse  élrangère  (lui,  de  tous 
les  endroits  de  la  terre,  venait  s'instruire  aux  leçons  de  ces 
pères.  »  Du  reste,  on  assurait  à  leur  collège  le  monopole  de 
l'enselirnement  secondaire. 

En  l(>ir),de  Lauson.  lieutenant  général,  défend  au  sieur Espic 
d'enseigner  la  langue  latine  à  La  Rochelle,  ni  même  de  faire 
venir  des  écoliers  en  sa  maison,  à  peine  de  '}(){}  livresd'amende  : 
et,  sous  prétexte  (ju'il  était  étranger,  il  bannit  le  sieur  Forges 
(jui  aidait  Espic.  Car  Espic  et  Forges  étaient  huguenots;  et,  de- 
puis le  sièg<;  de  1028,  on  apportait  toutt;  espèce  d'entraves  à 
l'enseignement  calviniste.  L'intendant  René  dv  Voyer  d'Argen- 
son,  tout  en  maintenant  le  bannissement  de  Forges,  permit  à 
Espic  d'instruire  ses  coreligionnaires  sur  la  lecture  etrécrilure, 
mais  seulement  ceux  qui  seraient  originaires  de  la  ville, et  s'il  n'y 
a  aucun  maître  pour  la  langue  latine.  A  Niort  c'est  le  corps  de 
ville  (jui,  en  1710,  fonde  un  collège  qu'il  conlie,  avec  l'approba- 
tion épiscopale,  aux  i)ères  de  l'oratoire,  et  règle  la  manière  dont 
il  sera  établi  :  six  régents,  un  supérieur  et  un  préfet. 

Pour  Saintes,  la  première  mention  que  j'ai  d'écoles  primaires 
remonte  au  xvi"  siècle.  La  grande  école  se  i)laint  que  les  petites 
lui  fasstîut  concurrence.  On  lit  dans  les  reiristres  des  délibéra- 
tions  du  corps  de  Nille,  3  mars  1570  :  «  Il  y  a  plusieurs  escoles 
qui  gastent  entièrement  la  grande  escole.  Les  enfants  qui  sont 
es  dictes  escoles,  comme  chez  maistre  Jehan  le  Chantre,  vont 
ordinairt- ment  au  chasteau  et  jestent  des  pierres  et  aultres 
choses  sur  la  maison  de  la  grande  escole.  «  Aussitôt  il  est  fait 
«  inhibition  et  défense  à  M'"  Jehan  et  tous  aultres  de  ne  tenir 
aulcun  exercice  pour  endocli'iner  les  enfants  ;  et  il  n'y  aura  que 
la  grande  escole.  i)  l  Le  mot  <«  plusieurs  escoles  »  indique  au 
moins  deux  écoles,  sans  compter  «  la  grande  escole  ».  La  ville 
à  ce  moment  ne  devait  pas  avoir  cincj  mille  âmes. 

Mais  ces  obstacles  mis  par  le  corps  municipal  à  la  diffusion 
des   écoles    ne   paraissiMit    pas    avoir    arrêté  personne.    Il   en 


i .  Etudes^  documenfs  et  f.rtrnUs  relatifs  à  la  ville  de  Saintes,  1876,  in-8*, 
page  272. 
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potier  Hornard  Palissy,  nt*  en  1510,  apprit  vers  1520  ou  1525 
la  k'clurf,  lét'ritiiri*.  \r  dessin,  les  niathéniali(|ues,  un  peu  de 
tj:éométrie.  Daiis  un  collè'jre  on  lui  eut  enseiimé  le  latin  qu'il 
ignora.  En  1557,  raconte  Haag,  on  l)rûla  en  elïigie  comme 
protestant  Nicolas  Clinet,  âgé  de  00  ans,  instituteur  en  Sain- 
tonge.  ^ 

A  la  même  épO(jue,Elie  Vinet,  le  célèbre  et  savant  recteur  du 
collège  de  Guyenne,  né  en  150il  aux  Planches,  hameau  de  4 
maisons  en  la  paroisse  de  Saint-Médard,  «  lieu  tout  divers,  dit- 
il,  de  TAscre  du  tant  antien  et  renommé  potUe  (Jregeois  Hésiode», 
allait  à  3  kilomètn.'s  de  là  apprendre  à  lire,  à  liarbezieux,  où  il 
tint  plus  tard  lui-mêmt^  une  petite  école. 

Mais  les  documents  manquent  ;  j'en  ai  dit  la  cause.  Donnez- 
nous  des  archives,  nous  vous  découvrirons  des  écoles.  Or,  com- 
me les  maitres  et  les  élèves  paraissent  avec  les  registres  pa- 
roissiaux ou  les  minutes  de  notaires,  il  faut  nécessairement 
admettre,  que,  dans  les  époques  non  éclairé(»s  par  les  lumières 
de  ces  vieux  papiers,  il  y  a,  comme  pour  les  autres,  des  gens 
qui  enseignent  la  lecture  et  l'écriture,  quoiqu'on  ne  sache  pas 
leurs  noms  et  qu'on  ne  connaisse  pas  leur  existence  par  une 
pièce  authentique.  11  serait  étonnant  que  les  ordres  si  souvent 
donnés  pour  instruire  le  peuple  n'aient  été  observés  qu'ti  partir 
de  Tannée  où  remontent  nos  documents. 

Les  eiîorts  ont  été  constants.  Au  milieu  du  xvi'  siècle  nous 
avons  vu  le  clergé  des  diocèses  de  Poitiers,  Maillezais  et  Luçon 
assemblés  à  Poitiers  en  1500,  demander  aux  états  généraux  de 
Meaux  la  création  d'écoles  partout  ;  le  concile  de  Bordeaux,  en 
1583,  faire  les  plus  instantes  recommandations  pour  cela.  Les 
évèques  dans  leurs  tournées  diocésaines  ne  cessent  de  prêcher 
l'instruction.  A  chaciue  pas  ils  crient  du  haut  de  la  chaire  : 
a  Envoyez  vos  enfants  à  l'école.  Enseignez  la  lecture  et  récri- 
ture, ft  Dans  le  seul  mois  de  novembre-décembre  1694,  l'cvêque 
de  La  Rochelle  en  tournée  dit  à  Ballon,  ^  le  7  novembre:  «  Au- 
rions fort  exhorté  les  paroissiens  de  faire  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  à  leurs  enfants.  »  Le  26,  à  Landrais  ^  :  «  Aurions  de- 

1.  L,i  France  protiJslnnft\  art.  oe  Luns,  t.  vu,  p.  143. 

2.  Ballon  iSaint-Picrre-aux-Lions),  6!)7  habitants,  canton  d'Aigrefeuille 
(Charento-Inféi-ieurc;. 

3.  Sainto-Béatrix  do  Landrnis,   HH'A  habitants,    canton   d'Aigrefeuille 
(Charente-Inférieure). 
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rions  ensuite  demandé  le  maître  d'école,  et  nous  aurait  été  ré- 
pondu n'y  en  avoir  point,  et  que  quelques  uns  envoyaient  leurs 
enfants  à  Tiré  :  et  les  aurions  exhortés  à  les  y  envoyer  exacte- 
ment :  ï)  CUV  Ciré,  ^  à  cette  date,  possède  deux  écoles:  cr  Au- 
rions ensuiti*  demandé  le  maistre  et  maistresse  d'écolle,  qui 
sont  le  maiy  et  la  femme,  et  leur  aurions  delïendu  de  tenir  es- 
colle  dans  1^1  nn'sme  chambre  ensemble,  ny  mesme  dans  deux 
qui  pourraient  ;ivoir  communication,  et  leur  aurions  ordonné  de 
veiller  que  les  garçons  et  les  filles  n'eussent  aucune  communi- 
cation et  se  fréquentassent.   »  - 

VI 

NOMS    ET  TITRES   d'iNSTITT:TEURS  EN    SAINTONGE-AUNIS 

Voici  des  noms  d'instituteurs  trouvé's  çîi  et  là,  un  peu  sur 
tous  les  points  de  la  Saintonire:  • 

«  Maistre  Jacrpies  Lucas,  régent  des  escolles  de  Meschiers  », 
est  tt'moin  le  tl  janvicM*  IT).*)."),  à  l'aveu  et  dénombrement  des 
terres  de  Théon.  de  Meschers.  par  Oilles  du  Breuil  de  Théon.    ^ 

«  Maistre  Martin  du  Pré,  escrivain,  <lemeurant  à  Mirambeau  », 
est  nommé  le  *28  décembre  IGvO.  '^ 


1.  Ciré  d'Aunis,  832  habit.,  cnnt.  d'Aigrefcuillc  (Charente-Inférieure.) 

2.  Je  me  permets  do  signaler  los  procès  verbaux  de  visite  comme  des 
sources  de  renseip:nemcnts  j)récicux.  On  y  voit  la  sollicitude  des évêques 
.sVxercor  sur  tout  ce  qui  re*;;arde  los  paroisses.  Ce  que  je  lis  ^  Saint- 
Jean  do  Liversay,  le  23  avril  1700,  est  mentionné  tros  souvent:  t  Et  à 
chaque  action  de  notro  visite,  nous  avons  fait  dos  instructions  convena- 
bles, dans  le  cimotirro  avons  parlé  du  purgatoire  et  de  la  mort,  aux 
fonts  haptismaux  du  sacrement  do  baptême,  aux  confessionnaux  du  sa- 
cremont  do  j)énilonce,  aux  autels  collatéraux  du  culte  que  nous  rendons 
aux  saints  et  au  p^rand  autel  du  saorifice  do  la  sainte  messe.  »  Citons 
encore  le  fait  suivant,  à  Klles,  le  2i  avril  1702,  comme  caractéristique  : 
«  Il  y  a  le  nommé  Jean  Polisson  qui  n'a  point  fait  son  devoir  paschal  ; 
nous  l'avons  envové  chercher.  Il  a  refusé  de  nous  venir  trouver  ;  sur 
quoi  nous  avons  esté  nous  mesme  chez  luy  pour  le  faire  rentrer  dans 
son  devoir,  mais  il  s'en  est  enfui.  » 

3.  Archiver  historiques  de  In  Saininni/e,  t.  vu,  p.  235. 

4.  Essrii  sur  f'impri/nf*rif*  en  Sainlo-if/e  et  en  Aunis^  par  M.  Louis  Au- 
diat.  p.  7fi. 
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Au  Pt'til  Niort,  paroisse  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Mi- 
rambc'îiu.  h-  8  juin  1673.  baptême  de  Marie,  fille  de  Jacques 
Llioumriiu.  jnvcepteur  de  la  jeunesse. 

Lo  .'»  novembre  1689,  baptême,  par  B.  de  Saint-Clinier,  curé 
de  Vent  rand.  de  Marie  Rousset.  «  (ille  bastarde  de  Jean 
Housset,  maistre  d'cToIe  de  Saintes»,  et  de  Marie  Micbeau,  de 
la  jiaroissc  de  Mazeray.  villaire  de  ^'illeneuve. 

Le  \-2  mars  I6'.>i.  Charles  Hataillé.  instructeur  de  la  jeunesse 
à  Sainl-.Iust.  près  Ma  rennes,  protestant,  époux  de  Catherine 
lîonillaud  r{  pêrr  «IKslber  Bataillé,  fait  son  testament. 

Iltit'iiiu'  (iachinat.  instriictrnr  de  la  jeunesse,  est  témoin,  le 
\]\  janvji'r  1(11).*),  nu  testament  de  (iabriel  de  La  Tour,  cheva- 
lier, seiirneur  <lr  (leay,  passé  à  Lombrière,  paroisse  dudit  Geay. 

Le  ',\\  mars  16ÎI7,  Annet  Vasinière,  instructeur  de  la  jeunesse 
au  l'anljouriT  Saint-Lutrope,  à  Saintes.  \je  12  janvier  1700,  par 
contrat  passé  devant  l*routeau.  notaire,  Jean  Vasinière,  in- 
structeur (le  la  jeunesse  à  Saint-Eutrope,  fils  d' Annet  Vasinière, 
aussi  instructeur  de  la  jeunesse,  et  de  Marie  Dugué,  épouse 
Anne  (Jeolïriau. 

Le  l:{  novembre  1701,  les  habitants  de  Cozes  se  plaignent 
([u'oulrt;  son  traitement  de  100  livres,  le  sieur  Pierre  Violeau, 
maître  d^'c-ole,  prend  encore  un  droit  décolage. 

Le  1*2  mars  170î,  Joseph  Duval,  maitre  d'école  à  Mornac,  a 
une  lille,  née»  hors  mariage. 

('laude  Lahaie,  a  i  nslructeur  de  la  jeunesse  et  académiste  de  la 
ville  (le  Saintes,  y  demeurant,  paroisse  Saint-Mort  »,  afferme  une 
maison. le.'ÎO  novembre  1 708,  devant  Prouteau,  notaire  à  Saintes  ; 
il  sign(»  :  l)Ei.An.\vK,  nrcmhhnisto. 

Le  08  février  1718.  François  Puiraveau.  maitre  d'école  de 
Thaims,  épouse  Marie  Poitou,  au  Chay,  canton  de  Saujon,  où  il 
meurt,  à  65  ans,  le  P'mai  17r)8;  17'2'i,  février,  à  Thaims,  canton 
de  (\)zes.  l'20  communiants,  «  Jean  Marchand,  instructeur  de 
la  jeunesse.  » 

Le  H)  juillet  1725,  Fran(;ois  Liandon,  25  ans,  maitre  d'école  à 
Tanzac,  canton  de  (icMUozac. 

Le  15  mars  17*20,  à  Saint-Froult,  arrondissement  de  ^larennes, 
Miclu^l  Colh^bert.  i-  ,1e  vous  envoie,  écrit  le  ministre  à  Bignon, 
intendant  de  La  Rochelle,  un  mé'moire  du  nommé  Michel  Col- 
leberl,  maitre  dt^cole  «le  la  paroisse  i\c  Saint-Froult  en  Sain- 
touire...  >• 

Le  2l)  décembn^  173*^  devant  Hn^jon,  notaire,  René  Lechay, 
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feu  sieur  de  Lauberderie,  détenus  chez  le  sieur  Biseux,  maître 
de  pension  à  Saintes.  » 

IMerre  Ililaire,  51  ans.  est  maître  d'école  à  Segonzac,  le  22 
mars  17'i9  ;  et  sa  fille  sans  doute,  .leanne  ïlilaire,  '20  ans,  maî- 
tresse d'école,  de  Champagnon,  paroisse  de  Segonzac,  sont  in- 
terrogés le  '2'2  mars  17'i9,  comme  étant  allés  au  temple.  ^ 

Le  1*2  mars  1751),  aux  Touches  de  Périgny,  est  baptisé  Phi- 
lippe, (ils  de  Philippe  Nollin  dit  Bellegarde,  maitred'école  d'An- 
goulême,  et  d'Anne  de  Cours. 

175*2,  17  juillet  :  (  I*ierre  Pineau,  maître  d'école,  demeurant 
au  bourff  de  C'ozes.  » 

175-2,  1755  :  François  Belluteau  ,  régent  à  Grézac,  Canton 
de  Cozes  :  actes  reçus  par  Bareritmac,  notaire  à  Cozes,  et  Legour, 
notaire  à  C'halons  près  Corme-F]cluse. 

1757,  2S  octobre  :  Louis  Collinet,  professant  la  grammaire, 
demeurant  en  la  ville  de  Saintes,  paroisse  de  Saint-Pierre. 

17(r2,  15  février:  «  Jean  Bon.  maître  d'école  àBoutenac,  can- 
ton de  Cozes  n,  meurt  à  78  ans. 

1763,  15  mars  :  «  Jean  Chollet,  instructeur  de  la  jeunesse  à 
Macqueville»),  signe  sur  l'acte  de  prise  de  possession  par  les  bé- 
nédictins du  collège  de  Saintes,  du  prieuré  de  Macqueville, 
canton  de  Matlia. 

En  1765,  à  Réparsac,  le  î)  avril,  est  baptisé  Jean-Florentin 
Hoy,  fils  de  Florentin  Roy,  maître  d'école  de  cette  paroisse,  et  de 
Marie-Victoire  Lapierre. 

Le  -23  novembre  1772,  Nicolas  (iuillain  est  «  régent  de  cette 
paroisse  »,  do  Tonnay-Charcnte. 

A  Saint-Pierre  d'Oleron,  Gabriel  Daron,  régent,  fait  baptiser 
deux  (ils  jumeaux,  îe  15  septembre  1773. 

Joseph  Demau,  maître  de  pension  à  Jarnac-Charcnte,  vend,  le 
2  mars  1777,  une  pièce  de  tern?  à  Pierre  Nousillon,  labou- 
reur, devant  Guignebert,  notaire.  11  s'intitulait  «  maître  de  latin 
en  cette  ville  »  (juand  il  fut  parrain,  le  0  septembre  1773,  avec  sa 
femme,  Jossand. 

1770,  i  mars:  «  Jean-Pierre  Labourdic,  commis  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  à  Saujon  »,  majeur,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  de  Verdon,  évôché  de  Luçon,   fils  de  feu  Julien-Jean, 


i.  Bulletin  de  la  sociélé archMof/ique de  la  Charente,  p.  379,  t.  x,  1876, 
d'après  les  archives  de  la  Charente-Inférieure,  C.  136. 
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les  Latour,  27  ans,  né  à  Royan,  maître  d'école  depuis  6  ans  à 
Meschers  »,  qui  épouse  Mario  Janaud.  Moreau  est  à  Cozes 
en  1661,  et  en  1752  c'est  Pineau.  On  vient  de  voir  la  m(>me  chose 
pour  Mainxe,  Aneeac  et  Aujac. 

A  Cravans,  canton  de  Geniozac,  nous  voyons  en  1697,  le 
l*""  juillet,  Jean  Richardeau,  «  instructeur  de  la  jeunesse  de 
Cravans  »;  puis  en  1769,  20  août,  .lean  Vigneau.  «  maître  d'é- 
cole ^),  et  en  1768,  le  20  juillet,  .laccjues  Ratier.  v  maitr^d'école.» 
En  I7ôr),  au  village  de  La  Hi/iterie  près  de  Gemozac.  Louis  Gi- 
bert,  pasteur  protestant,  ouvro  une  classe  pour  les  réformés. 

En  1702,  le  26  mai,  à  Saint-Romain  de  Renet,  canton  de  Sau- 
jon.  Jean  Moullineau  est  dit  précepteur  de  la  jeunesse  de  Saint- 
Romain  ;  plus  tard,  1741,  7  février,  «  Mathieu  Guillot,  instruc- 
teur d<»  la  jeunesse;  »  (Misnito,  le  28  décembre  17'i6,  «  Pierre 
Hrun.  maitrr  d'école  »,  mort  âgé  de  48  ans,  au  village  des  Fon- 
taines; «  on  dit  qu'il  était  né  à  Rennes  en  Bretagne  d;  puis, 
25  juillet  1757,  «  Jean  Poirier,  instructeur  de  la  jeunesse  »;  enfin, 
29  mai  1789,  «  Pierre-Alexandre  Orgerit,  maître  d'école.  »  Ces 
cinq  instituteurs  h  Saint-Romain  en  supposent  certainement 
d'autres. 

A  Pons,  il  y  a  plusieurs  instituteurs  en  même  temps  et  souvent 
de  l'une  et  l'autre  religion  :  car,  en  août  1678,  l'intendant  de 
Guyenne,  de  Sève,  défendit  aux  réformés  de  cette  ville  d'avoir 
plus  d'un  régcmt  pour  y  instruire  la  jeunesse  protestante;  et  Ton 
voit  quelque  temps  après  assignés  devant  le  lieutenant  général 
de  Saintes,  pour  avoir  contrevenu  à  cot  arrêté,  les  veuves  Gom- 
beaud  etRrung,  maîtresses  d'école,  Giraud  et  sa  mère  qui  avaient 
fait  dilliculté  de  s'y  soumettre.  ^  On  trouve  en  outre  plus  tard: 
17IU,  14  noviMubre:  Joseph  Guillarl,  maître  d'école  à  Saint-Martin; 
1736,  18  juillet  :  Jean  Groux,  maîtn»  d'école  à  Saint-Martin  ; 
1738,  l**"  janvier,  décède,  âgé  de  33  ans,  Jean-Philippe  Reaupoil, 

professeur  de  latin; 
1746.  21  octobre:  Davignon,  maître  de  pension  à  Pons; 
1758,  2  mars  :  Jean  Fouché,  maître  d'école  à  Saint-Martin; 
1764,  5  mars  :  Alexandre    llerpolart,  maître  écrivain   à  Saint- 
Martin; 
1767,  12  février:  Jean  Guyonnet.  maître  d'école  à  Saint-Vivien; 


1.  A  Crottet,  Histoire  des  rt/liaes  ri''fornn^es  de  /'<>/is,  Gemoznc  rf  Mor- 
tagne,  p.  12ï). 
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Dans  cette  même  paroisse,  en  1717,  il  y  a  Jean  Dejon,  instruc- 
teur de  la  jeunesse,  (|ui,  le  l**'' janvier,  épouse  Marthe  Guimber- 
teau. 

Deux  écoles  (l(^  «rarcons  existent  à  lîovan  en  1787  :  celle  de 
Jacipirs-Nicolas  bouteille  reijoit  150  livres  de  lintendant,  et  celle 
de  liarat,  (jui  [»araît  être  libre,  puisque  son  directeur  cherche  à 
s'attirer  des  élèves  par  cette  annonce  du  Journal  de  Saintonge 
(lu  avril  1787}  :  «  Le  sieur  IJaral,  étal)h  à  Hoyan,  enseigne  à  lire, 
écrire,  ariliimélii[ue  et  latin;  il  prend  des  enlans  à  pension  et 
demi  pension;  ceux  «pii  voudront  l'honorer  de  leur  confiance 
auront  lieu  d'en  êli*e  satisfaits.  »  Je  ne  parle  pas  de  l'école  des 
lilhîS  tenui.'  [>ar  trois  lilles  de  la  Charité,  ou  sœurs  grises.  Elles 
y  avai(Mit  été  appelées  en  101)5,  moNennant  150  livres  de  ])ension 
alimentaire  ))our  chacune,  «lue  |)ayail  le  roi;  elles  visitaient  et 
soignaient  h's  malades,  avaient  une  jK'tite  école  pour  les  jeunes 
personnes  du  sexe,  «  ce  quelles  ont  toujours  l'ait,  écrivait  en 
1775  W  suhdélégué  de  l'intendant,  avec  grande  édiiication  et  au 
grand  avantage?  de  toute»  la  paroisse  et  es  environ.  » 

Au  cours  de  ses  reeln-rches  dans  les  registres  paroissiaux  et 
dans  les  minutes  des  notaires,  M.  le  docteur  Vitren  a  relevé  les 
noms  d'un  certain  nombre  de  j»récei)leurs,  régents,  instructeurs 
de  la  jeunesse  dans  la  contrée  de  Montlieu.  La  liste  en  est  for- 
cément très  incomplète,  puisiiu'elle  ne  contient  que  ceux  que  lui 
a  fournis  le  basant .  Mais  elle  s(U*vira  à  montrer  (jue  cette  con- 
trée n'était  pas  dépuur\ue  d'instruction  ni  d'instituteurs:  on  y 
voit  l'instituteur  comme  ailleui's,  notaire  ou  praticien,  ou  ser- 
gent, même  perruquier  et  charron  : 

«  Pierre  ( 'rozin.  notaire  à  Coyron  et  régent  à  Saint-Vallier,  en 
1000:  Jehan  Mioulle,  réirent  à  Sainl-\'allier,  en  1000;  IMerre 
Nep\eu,  précepteur  à  Mérignac.  en  I07(>;  iJertrand  Piol,  précep- 
teur à  Saint-\  i\ien,  en  1081):  maître  Jean  IJellot,  notaire  et  pro- 
cureur, instruisant  la  jeunesse  au  bourg  de  Montlieu,  en  1090- 
109i  ;  Antoine  Ib'rolhe,  précepteur  de  Pouillac,  en  1095:  Pierre 
llugonin,  régent  à  Montguyon.  mort  à  7,?  ans,  en  1080,  inhumé 
dans  léirlise  ;  Pierre  de  (-ans  du  Veiirer,  rétrent  en  1097,  à  Jus- 
sac;  Pierre  Lt^snars,  »  maistre  escrjvain  »  vu  1702,  au  bourg  de 
Vassiac,  s'y  marie;  Pierre  Haylac,  hermite  pieux,  faisant  la  pe- 
tite école,  est  iidiumé  <lans  l'église  de  \'assiac,  le  ^^  janvier  1716; 
Michel  Guery,  mailre  d'école  à  Montandre,  de  1703  à  sa  mort, 
1717;  Joseph  lleustache,  régent  à  Orignolles,  en  1715;  Claude 
André,  précepteur  de.  la  jeunesse  à  Montandre,  mort  à  'i5  ans, 


—  64  — 

Il  est  à  croire  qu'une  paroisse  qui  avait  eu  un  instituteur  dé- 
sirait on  avoir  un  autre  et  (jue  la  vacance  n'était  pas  indéfinie. 

La  paroisse  de  Meursac,  canton  de  Gcmozac,  a,  en  1735.  Jac- 
ques IJeinaud.et  en  1784  Jean  Kobert.  Ailleurs,  à  Pérignac. 
canton  de  Pons,  [)aroisse  (|ui  avait  1.4i4  habitants  en  1726,  la 
liste  des  instituteurs,  en  y  comprenant  les  praticiens  qui  presque 
tous,  selon  la  tradition  du  pays,  étaient  aussi  maitres  d'école  et 
qu'on  trouve  alternativement  sous  ces  deux  noms,  ^  comprend 
deux  cents  ans  sans  interruption  depuis  le  commencement  du 
XVII**  siècle,  date  des  registres  paroissiaux,  qui  nous  la  fournit  : 

1025,  18  février:  parrain,  Jean  Hardon,  praticien; 

1636,  6  juillet:  parrain,  Jean  Sellât,  praticien; 

1644,  4  février  :  Jean  Menaud,  praticien,  fait  baptiser  son  en- 
fant; 

1655,  6   décembre:  parrain,  Ktienne  C'hoisme,  praticien; 

1665,  25  janvier:  parrain,  Jean  Hergier,  praticien; 

1669,  20  novembre  :  Jean  Menaud,  praticien,  se  marie; 

1670,  4    février:  Louis  Menaud,  praticien,  se  marie; 
1670,  4    avril  :  parrain,  Gilles  Dabin,  praticien; 

1678,  25  mars  :  Pierre  Locquet,  praticien,  fait  baptiser  son 
enfant  ; 

1686,  P'  mars  :  parrain,  Pierre  Fauret  ; 

1686,  12  juillet:  parrain,  Franv;ois  Honenfant;' 

1687,  12  août  :  parrain,  Jean  Hrochard. 

1692,  19  février  :  témoin,  Jean  Menaud  le  jeune,  praticien; 
1699,  20  juillet  :  parrain,  Jean  lîenasle: 

1702,  9  février  :  |)arrain,Jean  Naud,  praticien.  11  tenait  école  au 
village  dt*  Virlet  ; 

1706,  23  décembre  :  témoin,  Pierre  lierry: 


1 .  Ce  cumul  des  fonctions  d'instituteurs  ot  de  clercs  d'avoués,  de  notaires 
ou  d'huissiers,  de  praticiens,  a  été  indiqué  par  M.  de  Beaurepaire,  t.  ii, 
p.  52  :  «  Nous  serions  porté  à  voir,  dit-il,  des  maitres  d'école  dans  ces 
clercs  de  paroisse  (jui,  aux  xii''  ot  xiii*^  siècles,  se  chargeaient  de  la  rédac- 
tion des  contrats  et  dont  le  nom  fréquemment  suivi  de  l'indication  du 
lieu  où  ils  exerçaient  leurs  fondions,  osl  rappelé  avec  ceux  des  téraoios  : 
on  peut  juger  par  la  calligraphie  des  chartes  de  cette  époque,  qulls 
étaient  parfaitement  en  état  d'apprendre  à  écrire  ù  leurs  élèves,  et  par  la 
manière  dont  ils  sont  rédijfés  qu'ils  pouvaient  aussi  leur  montrer  les  pre- 
miers éléments  de  la  langue  latine.  » 


—  cè- 
des religieuses  de  Notre-Dame.  ^  César  de  l>us,  né  à  Cavaillon 
le  3  février  \')\\,  créa  en  1092  les  prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne pour  rinslruelion  primaire,  qui,  abandonnant  le  but  de 
leur  institution,  ne  tardèrent  pas  à  prendre  la  direction  des  col- 
lèires.  Joseph  Calasanzio,  à  Home,  avait  fondé  les  Scolopii,  ou 
Pauvres  de  la  mère  de  Dieu  des  éeoh's  pies,  rjui  imitèrent  les 
doctrinaires;  et  pour  le  même  objet,  Charles  Démia,  promoteur 
de  l'otHcialité  diocésaine  à  Lvon  \ers  lt)8r).une  conc:réjiration  <le 
prêtres  ([ui  ne  résista  pas  à  réi)reuve  du  t('mi»s.  Il  en  faut  dire 
autant  du  V.  Nicolas  Harré,  né  à  Amiens  en  10*21, qui  établit  une 
espèce  (h;  séminaire  pour  fornn^r  des  maitres  et  des  maitresses 
d'école,  et  envoya  un  moment  de  ses  religieux  à  Rouen  en  16GG, 
à  Paris  en  1081,  en  Poitou,  en  Auverirne,  en  Lorraine,  en  Pi- 
cardie, en  Champatrne,  en  BoUriroirne,  c:n  Dourbonnais  et  en 
LJerry.  Les  écoh^s  chrétiennes  yt  charitables  du  Saint-Enfant 
Jésus  ne  brillèrent  que  d'un  éclat  passatrrr.  C'est  de  là  que  la 
cont^rétration  des  dames  de  Saint-Maur  tire  son  oritrine.  Nom- 
mons  encore  la  conirréi^ation  des  sicurs  de  hi  doctrine  chrétienne 
dites  Viitelottcs,  du  nom  de  leur  fondateur,  l'abbé  Vatel,  éta- 
blies en  Lorraine  l'an  1015  ;  celle  des  tilles  de  la  charité,  fondée 
à  Paris,  en  \{iX).  par  saint  X'incent  de  Paul  ;  celle  des  lilles  de 
Sainte-Geneviève,  établies  à  Paris  en  MVM),  dites  Mirumioniies^ 
du  nom  de  leur  fondatrice.  M'"'*  de  Miramion  ;  celle  des  sœurs 


I.  C-itons  l;i  parlic  de  leurs  statuts  qui  regarde  réducation  :  «  Ces 
religieuses  vl  filles,  pousant  souvent  à  la  néeossité  de  rinstruclion  de  la 
jeunesse  en  ces  siècles  si  pervers  et  si  dangereux,  à  Tinq^ortaucc  de 
bien  tlresser  les  petites  tilles  de  bonne  heure  pour  (juelque  jour  se  gouver- 
ner sainctenient  et  leurs  familles, à  la  dignité  de  ceste  fonction  et  au  grand 
sallaire  que  N.  S.  lui  prépare,  elles  laseheront  d'y  cnq^loyer  le  principal 
de  leurs  esludes,  et  ee  avecques  plus  de  soing,  diligence  et  fidélité  (pie 
possible  leur  sera,  et  souhz  les  meilleures  observances  et  méthodes  dont 
elles  se  [»ourronl  ach  iser.  Llles  s'obligent  de  recevoir  en  leurs  escolles 
les  petites  Iilles  <»xlern(^s  de  la  ville  <|ui  se  prJ'senleront,  sans  en  de- 
mander aucun  sallaire...  leur  monslreronl  à  lire  et  escrire  et  à  travail- 
ler es  ouvrages  honnesU'S,  utilles  et  propres  à  des  filles  bien  nées.  Tien- 
dront pour  |»ensionnaires  des  lilles  séculières  en  nomL)re  et  aage  compé- 
tent, (jui  soient  nio<lesles,  lionnesies  et  retenues,  désireuses  d'apprendre 
et  (pii  ne  sortent  t{ue  très  rarement  et  mangent,  estudient,  reposent  et 
demeurent  eonlinuellement  en  (pielque  (juarlier  du  monastère,  à  part  et 
fermé  de  bonnes  murailles  et  portes  eontre  les  lieux  réguliers,  esquelz 
jamais  les  dictes  pensionnaires  n'entreront.  » 
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octobre  U>'M,  une  commission  pour  les  inslaller  au  P.  Charles 
Girault,  pivtrc  de  l'oraloire,  gr.ind-vicaire  pour  La  Rochelle, 
pays  d'Auiiis  el  ili;  de  Hé, et  au  P.  Cliarles  Tretou-Duruau, aussi 
de  Toiatoin»,  ci-devant  trrand-vieain*  dv  .Saintes,  qui  amena 
d'Aiiireis,  a\i*e  l'autorisation  de  l'^'xctjuc  Claude  du  lluel.  6  no- 
vembre \iVM\,  l''ranç;oise  de  Saint-liartliéirmy.  Jeanne  de  Ba- 
tailler, Anne  Fresion,  Ciiarles  Goesnaud  cl  Marguerite  Bou- 
chereau.  Elles  entrèrent,  le  II  juin  IGiM,  dans  le  bâtiment  des 
irrandes  écoles  (lue  Louis  XI II  leur  avait  donné.  Les  ursulines 
avaient,  dès  la  lin  du  xvii*  siècle,  trois  cents  grandes  écoles,  et 
ce  nombre  allait  en  augmentant. 

C'est  son   successeur  et  son  neveu,  Jacques  Haoul,  premier 
évècjue  de  La  lîoehelle,  ai>rès  avoir  occupé  le  siège  de   Saintes 
et  eelui  de  Maillezais,  qui  manda  de  Bordeaux,  où  M"*  Delpech 
de  L'Estang  avait,  sous  le  titre  de  «  S(curs  de  Saint-Joseph  pour 
le  irouvernenuMit  des  lilles  orphelines  ».  créi-  une  communauté, 
«[uehiues  religieuses  à  (jui  la  reine  Anne  d'Autriche  fit  obtenir 
du  roi  une  j)ension  de  mille  écus.   La  première  supérieure  fut 
Isabeau  de  Mauriel.   Louis   XIV  reconnut   la  maison  en  août 
ICGl  commtî  hospict*  de  l'ondation  royale,  par  lettres  patentes  en- 
registrées, Tannét;  suivante,  dans  les  diverses  cours  du  royaume. 
Les  statuts  lurent  approuvés  par  le  cardinal  Chigi,  légat  a  /a- 
lere  en  France,  le  *20  juillet  1GG4,  autorisés  par  lettres  patentes 
du  roi,  le   18  août,  {|ue  le  parlement  de  Paris  enregistra  le  31 
mars  IGG."),  et  (jue  reconnut,  le  10  avril,  Henri  de  Laval,  évêque 
de  La  Boclielle.  En  1G7*2,  les  religieuses  étaient  au  noml)re  de  10; 
outre  des  lilles  orphelines, elles  élevaient  aussi  comme  pension- 
naires quelques  enfants  des  premières  familles  de  la  contrée. 
On   les  appela  aussi  :   communauté  des  nouvelles  converties, 
parce  quelles  reç;urent  un  grand  nombre  déjeunes  enfants  nés 
de  parents  protestants.  • 

Une  aulre  fondation  de  cette  épocjue  est  celle  des  Forestières. 
L'épidémie  ([ui  suivit  le  terrible  hiver  de  1701)  avait  encombré 
les  hôpitaux,  tlne  pieuse  deinoiselh*,  récemment  convertie  au 
catholicisme,  Anne  l'orestier.  avait  recueilli  quehjues  pestiférés 
chez  elle.  8  février  171(1;  et  son  zèle  encouragé  par  son    curé, 


1.  I/ubI)é  (Jendre,  aiiinônior  de  la  maison,  avait,  pour  une  histoire  de 
cet  étahlissoinent,  réuni  beaucoup  de  doruinents  importants,  qu'il  a  lé- 
gués au  grand  séminaire  de  La  Rochelle. 


à 


n 


I  ••!!••  \.Mi-  |.  7  ''ji:  '♦>*•  .!-.  -.i'-  .1  *^  1  ■'.:-!.  •:•--.!  ««ir  ^^-yrr*  I 
'.*'<  ;i\  ni  I7*»-»  .1  I  .«_'•-  «l-  7*»  -i':-  î*-  .\.  M  ^*  ■  -L  ••^:--  Trii'h^l  »* 
I  ".irli.riii  ■  lî!  I  !•  »    .«rî:\'r-*!î  '   •     ^-r-   *'.''*.  L  «•-:-.•-■    «inv,«nt^ 

;!•  !i<l;i  t\'-  -'  -  «l'-Tiii-r-  II!."  ru  ti-i   n  ;!»j*i  \.i-'.  :  .  ''.-«i  ^iir».*nt  a'or? 
|i|ii*«  ili*  i*'*i  ■•h\«"«.  l*:n  •«•lit.-  •!•   •f->.-r*  •  \  •-' •■ri'i»*r.î>.  î.i  «"«"^nimu- 
iMMl»-  «Imi  «iintitr  L;i  K'M'hvll*-  i  u  17  J»  :  •  '!•■  '■'<]'  ^  i  in.<i>'"»n  ni**r»» 
il  >.iinf-I,;niriiit   sur  "^-xr»-.    j'r'"^  «in  ?"?!■)••  .^t;  ■lu   f»»ii«f.itf»ir.  1»* 
I'.  <1«"  MMiiiimt.  iLirr--  un»'  iiim:«-"1i   iju  ,;iv.iï»tiî  mi  »i«ît  #•    p"»nr   oUp 
l:i  Mi;'t'i|ui-r  ilr  llniiilli-  ••!  !••  iiiiir'jir^  ■!•■   M.tjn.ir»»*.  ni«'nt«»l  fll«* 
|iiiii|f  i|i«^  <  i:i|)|i^<iiMi'iit<  pjirtMnt  :  ;i  lit'îiîn"*.  ts  f- VTie*r  17^^!:  à 
L.i    !;•»<  ImII.'.  thi)>it.il  >iniil-!>niis.  \'.\  j»in  I7»-"»"  à  L;i   rK«lli- fii 
I  ili-  «Ir  lu-,  !••  ?."i  ;iiuit   I7;?r»,  |iiir  lit-liltiTati'-n  •li^'S  h:ihiiants:  a 
l!sii.irnl«'*i.  ;*i  S;iiFit-\;iiplr«*  rri  I73;î.  <n'i  fil»  s  ne  siihsislaiiMit  que 
«h-,  lilii  r.iliii'-s  «1rs  li;i])i!;ints  :  à  .\\trt':  ;i  Tesson,  .m  n«"»nibre  de 
(|u.ilrr.  <(ii  l'iilM'irii.lit  iinr  foinhition  df  i  iiiinot.  ni:ir<|iiis  île  Mon- 
«iii-i  il  :  .1  \lnii|;iMilrc  «'n  I7.*»l  :  à  l»oix:  jniis  dans  l'ile  d*  )leron. 
.1  s.iint- \ihIh'  d«'  |h»liis  m   17'»ri.  à  ^^ainl-I>^■nis.  au  <*h."itcau.  à 

I  Ih'|mI.iI  iniliLiiir  «Il  I7^î-I:  ;•  La  Jarrii*.  ;*i  rii(>|iital  d»*  i'oron. 
IT.l'i:  .1  I,  llii  iMin.niIt,  où  M'j^r  d«' Men«»u  ri',di<ait  !7^^î  le  j>ro- 
l«'l  «I»'  ^nii  |»i  i«|.(rss«ur  Antoint*  di*  llraneas:  à  Airvault.  à 
''.«ml  I.Miii».  ;i  S;iiiii-.I«';in  «!«•  Liversav,  à  Aiereleuille.  en  175Î: 
l>iii      «l.iM-  \t<  «liiM'.'v;,.s  d«'  I*r)itiers  et  de  V.-mnes. 

i  liMMijtlIum  .  «Il  rniidjinl  dfs  écoles  priinaiies  pour  les  filles  et 
l<       '.H.  .«iiv.  n'onhli.iil    p.is  riustruction   secondaire,    «  Comme 

II  .  «Iii     m.iiiir^  «liM-nlt'.  i;ifou(«'  |«»  maire  (  lei'bier  de  Afornay  au 

•  "I  |.  .1.  \i|l,-  .II-  i,;i  lî()«Ii(ll«'.  I(»  -^î)  avril  1704.  ne  sont  point 
«   i|iiM.      J  rij^ii'-in  r  le  l.ilin.  «'t  <jue  mt'ine  la  plupurt   ne   font 

I il  II  m  d«\MM.  Mn  I  «'n  ê<ju«'  d  à  [U'ésent  aurait  juiré  à  j)ropos 

il  .  i.il'lii  <M  r.iir  \illr  iiM  prnlVsseur  (le  pliilosopliie  pour  le 
l'iiii  ijii  |inMu-  ri  rr«hh-;ili(>n  di'  l;i  jeunesse»,  et  ])our  eel  elTot, 
.1111  i!i  l.iil  \  riiir  h' ^i<'iir  l'r.iiic'ois  lîoisse  d(»  la  ville  de  Liniotres. 
.iliii  «1  m  .ri.'nrr  j  |,i    i«Minessr  l«*   latin  depuis  le  rudiment   jus- 

•  |M  .1  II  lin  du  «niirs  «h-  |»lnl<»sophi«',  au((uel  il  serait  payé  une 
;..»mini-  d«'  Il  «»i  ^  «•«•nls  li\  rrs  piii"  ehaeun  an,  la<[Uolle  serait  prise 
•Ml'  «  il!.'  d.'  >i\  et-nls  livres  cpn'  les  maistres  d'école  ont  accou- 

hinir  «r.i\  ^)\\  .    ..   ' 


1.    hi'l.i\;mL   ///>7» )//•••  f/f.'J  liocJirl.iis,   t.  II,  p.    13;). 
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domestique.  La  ville  s'était  chargée  de  leur  fournir  un  local  et 
\S)i)()  livres  de  pension. 

Coninie  terme  de  comparaison  on  peut  jeter  les  veux  sur  la 
liste  suixantt*.  Kn  181)0.  d;ins  le  diocèse  de  La  Rochelle  et 
Sainles.  on  compte,  outre  les  prêtres  de  la  mission  ou  lazaristes 
voués  à  la  prédication  dans  l<»s  cam|>airnes,  cinq  congréirations 
d  hommes  qui  donnent  1  instruction  dans  quatorze  ét;ihlissements 
primain'S,  savoir:  I**  les  reliirifux  de  lasociélt'deMarie  ou  Maria- 
nites  qui  tiennent  un«*olléirr  à  La  Koehelle,  et  unt»  école  à  Ma- 
rans  et  à  Tonnav-Charente  :  '2"  les  frères  <le  Saint-François  d'As- 
sise,  il  la  colonie  airrieole  de  Saint-Antoine,  près  de  Sainl-Ge- 
nis.  et  ii  Mirambeau  :  .V'  h*s  frères  des  écoles  chrétiennes  à  La 
lîoehrlic,  Sîiintes,  Kochefort,  Saint-Jean  d'Anirély,  La  Trcm- 
blade  :  i*  les  petits  frères  de  Marie  à  Arsel  Saint-Martin  de  Ué, 
à  Saujon  et  à  lioyan  ;  5"  les  frères  de  l'instruction  chrétienne  à 
Matha. 

Sur  les  cpiarante  contrréirations  de  femmes.  W  sont  pour  les 
hôpitaux,  h's  soins  et  la  gard»»  des  malades.  '26  se  livrent  à  l'é- 
ducalion  dans  \\\  maisons,  la  plupart  y  joignent  le  soin  des 
malades  :  1"  les  dames  bénédictines  du  Saint-Cœur  de  Marie  à 
Saint-.lean  d'AngiMy  ;pensionnat  :  maison  mère  à  Pradines 
])rès  Roanne:  '2"  l(»s  sccurs  de  Notre-Dame  du  Refuge,  à  La  Ro- 
cliellf,  dites  Dames  Hlanehes  'rej)entiesetclassede  préservation); 
',]"  h's  sa'ursde  Saint-.Ioseph, dites  de  la  Providence, à  La  Rochelle 
Ipensioiinal, orphelinat, (?xtiMnal)  :  V'ies  S(curs deSainte-Marie de 
la  Pi'ovideiuM'.  à  Saintes  maison  mère  ,  à  Rocheforl,  Matha, Rurie, 
i  irinozac.  Mortagn<*,  Saint-Sauveur  do  Xuaillé,Rrives,  ipension- 
nat,  externat  et  orphelinat)  :  W'  lesursulines  du  Sacré-Cœur,  à 
Pons  maison  mère  ,  à  Mirambeau.  Montguyon,  Arvert,  Saujon, 
Landes.  Mazeray,  Archiac,  Chenacii)ensionnatet  externat)  :  6** les 
lillcs  de  la  eliarité  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  La  Rochelh», 
Rochefort,  Marennes,  Marans,  Saint-Martin  et  Le  Rois  en 
Ré,  Surgères,  Semussac.  Sainle-Luirène.  Saint-.lust.  Tonnay- 
Cliarente,  Royan  .hôpitaux,  écoles,  ori)helinat.  visite  des  ma- 
lades :  la  maison  mère  à  Paris,  rue  du  Rac:  7'  l(»ss<cursde  Saint- 
Laurent,  dites  d(î  la  Sagesse,  à  La  Rochelle.  Saintes,  Jonzac 
maison  d'instruction  et  hôpital),  Saint-Jean  d'Angély  hôpital 
asile  .  Saint!  rcorges,  Saint-Denis.  Saint-Pierre.  Dolus,  Saint- 
Trojan  et  Le  Château  en  lile  d'Oleron  :  Ars,La  Flotte,  Loix,  La 
Couarde,  Les  Portes  en  Tile  de  Ré  ;  Laleu.  Montils,  La  Trem- 
blade,  Benon,  Etaules  :  maison  mère,  Saint-Laurent  par  Mor- 
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VITI 

TIIENTE-SIX  Kf.OLES   A    LA   ROCHELLE    EN    1689.   NOMS  DES  MAITRES; 

<:HII  FIIES  DES  ÉCOLIERS. 

Il  fiiiif  bioii  li^  rfmnrqut'r  rt  nous  ne  nous  lassons  pas  de  le 
r«"'|»t'trr.  rf  \\r  sont  là  <|uo  des  points:  il  serait  illoiriquo  de  con- 
clnr»'  «pi'avaiit  (^u  <pi  a|>rès  lann»''»'  indiquée,  il  ny  a  pas  ou 
d'instituteur:  r\^s\  le  contraire  qui  est  vrai.  Les  j>aroisses  où 
les  riM'herehes  ont  «'té  plus  fructueuses  montrent  bien  que  le 
maître  une  fois  installé  au  milieu  dune  ])opulation  s'y  per- 
1  M' tuai  t. 

.\  iJordeaux,  j'ai  |>our  «leux  paroisses  seulement  les  noms  des 
maiti'fs  ipii  y  iMiseiirnaient  au  mois  de  janvier  H»I7.  La  paroisse 
de  Sainte-(  Dlombe,  ipii  comptait  I^SlM)  habitants,  avait  :  1**  Hé- 
li(^  Lal)<)rdt\  licencié  es  loix.  t«Miant  école,  rue  des  Avres  : 
•J"  Hiimail.  demeurant  rue  Fouquière:  )V*  damoiselle  Justice,  on 
la  ruelle  du  marclit',  «q  'i"  damoiselb»  Dubernt^t,  j)rès  de  réglise 
Sainte-(\)l()nd)e.  Sur  la  |)aroisse  Saint-Pierre,  qui  avait  en  1772 
ri.(M)()  habitaiïts.  on  trouvait  :  Hov.  maitre  écrivain,  rue  du 
Parh'inent  :  Piromb'lle.  rue  Mt'riirnac:  Monirenet,  rue  des  Ha- 
buticrs.  et  M"'"  de  Peirom^t.  derrière  Saint-Pierre. 

Ln  ITT.'UITTS  la  \ilb\  d  après  les  rôles  de  la  ea|)itation.  comp- 
tait (le  -JS  à  .*^l)  mailrt^s  »''cri\ains.  Le  nombre  j'tait  de  .'^2  en  !78i 
et  senlemcMit  de  \{\  en  ITîH).  ,1'iirnon^  b*  total  des  écoles  que 
possèdiMit  nîaintenant  les  deux  paroisses  ci-dessus  nommées. 
Lsl-i!  aussi  ((^nsidéralde  y 

La  pièci»  suivante  va  nous  donner  pour  lia  Hocbelle  le  cbifTre 
des  écoles  en  \i)H\),  c{  en  même  temps  la  population  scolaire. 
(' (»sl  le  proccs  verbal  fait,  le  17  mars,  au  nom  de  Tévèque. 
Henri  dc^  La\al  «le  P>ois-l>aupbin.  par  liabert,  son  promoteur, 
et  (héieau.  chantre  du  chapilr«\  .le  \\r  retranche  de  i-elte  pièce, 
qui  sera  plus  bas  |)ubliée  inti'*irralenH»nt,  que  les  notes  trop  per- 
sonnelles et  les  noms  des  enfants  : 

I.  —  Paroisse  Saint-Sauvtnir  : 

l'^.lacques  Peraudeau,  devant  les  récollets;  bien  capable  de 

sa  profession  ;  ÔO  écoliers TiO 

'2^  Fournier.  rue  du  Temple  ;  capable  de  sa  profession  .     .     34 
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•2**  Marguerite  Poupet,  hôtel  de  Navarre;  tille  fort  sage,  25  filles; 

;^  La  veuve  Vérit,  rue  des  Gentilshommes  ;  apprend  la  couture. 

II.  —  Paroisse  Saint-liarlhélemy  : 

1"  La  lemnie  LJesson 12  filles  ; 

2**  La  dame  Gallandieu,  rue  du  Palais;  bonne  maîtresse,    30  ; 

3"  Charlotte  Chagneau,  devant  la  Table  royale,  30  fil.,  5  garçons; 

'i**  Catherine  Chami>ville,  au  pied  du  clocher  de  Saint-Bar- 
thélémy   25  filles; 

5"  Catherine  Dupeux,  près  le  petit  hôpital,  12  filles  et  5  garçons. 

III. —  Paroisse  Notre-Dame  : 

1"  La  veuve  Ih'ossard.  rue  des  lionnc^s-Frmmes.    .     30  filles  ; 

2**  Madeleine  Vaslin.  à   la  place  de  l'hôpital  général.    Cette 
fille  est  bonni'  maîtresse 23 

3  '  M'""  Dergette,  devant  l'Oratoire;  bonne  maîtresse  et  sage.  30 

'i"  La  IJasset  ;  c'est  une  fille  sage;  |)rès  les  Jacobins.    .     .     25 

5''  K<?née  Prou,  au  fc^auvage,   rue   du   Minage.  C'est  une  fille 
sage 30 

G"  La  femme  du  sieur  Colombier,  dans  la  Petite-Rue  ;  fait 
assez  bien  son  devoir 18 

IV.  —  Paroisse  Saint-.Iean  : 

Les  dames  Angizeau,   près   le  jeu  de  paumes  des  carmes  ; 
font  très  bien  leur  devoir 40 

V.--  Paroisse  Saint-Nicolas: 

1"  Mua,  rue  Saint-Nicolas  ;  bonne  maîtresse 20 

2"  La  veuve  Legros,  ru(^  du  Paradis 20 

En  résunu',  17  écoles  dirigées  ])ar  18  institutrices  réi)andues 
sur  les  cinq  paroisses  de  La  Rochelle,  contenant  390  filles,  plus 
10  iranons,  et  20  écoles,  où  étaient  21  maîtres  dont  trois  ensei- 
gnaienl  aussi  le  latin,  comptaient  030  élèves  dont  78  suivaient  les 
trois  classes  de  latin,  ce  qui  fait  052  écoliers  dont  574  primaires. 
\'oilà  toute  la  population  des  petites  écoles,  mais  seulement 
pour  les  écoirs  laïques,  (^uel  «'lait  It!  chilVre  des  congrégations? 
Nous  i  ignorons  lomplèlcnieiit.  Mais  nous  croyons  qu'à  ce  mo- 
ment il  ne  devait  pas  être  moindre,  et  était  sans  doute  plus  consi- 
dérable: car  alors  il  \  avait  dans  cette  ville:  auii:ustins,  demi- 
nicains.  carmes,  cordelii;rs,  minimes,  ca|Huins.  récollets,  jé- 
suites, oralorirns  d'une  part  :  de  l'autre,  les  ursulines  et  les 
SijL'urs  (h*  Saiul-Josepli  de  la  Pi'ovidence  (jui  recevaient  des 
pensionnaires  cl  des  exli'rnes  en  grand  nombre,  puis  les  sœurs 
grises  el  les  sceurs  de  l'instruction  de  l'enfant  Jésus,  appelées 
les  i*ropagaiules,  uniquement  pour  les  filles  pauvres. 
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UTiit.-s  l't  II),?  intcrnrs,  nous  n*aurions  plus  pour  élèves  primairej 
laïqurs  rxtiTiu's  ([u»'  56.").  En  1689.  elles  étaient  de  31H). 

l*oiir  l«'s  i:;ir(;()ns,  20  écoles  où  étaient  21  maitres,  contenaie? 
Tui   |»i'iinairrs   lai<|ues  :   maintenant,  deux  écoles   laïques  av 
sept  mai  1res  euseiirnent   lOO  enfants.  On  pourrait  ajouter  à 
chilVre  lOM  e«'lui  «les  588  des  onze  Frères  des  écoles  chrétienn 
mais  il  faiHhait  avoir  celui  des  écoles  religieuses  de  1689.  et 
riait  aussi    considérable    <|ue    maintenant,    on   voit  que   no 
serions  loin  d'rtre  en  progrès. 

Population  :  en  168'J,  environ  18.000  âmes;  en  1872,  19.306 

KCOLËS    DES   GARÇONS 

Laïques     :       en  1G81>.   .   .     ."»7i  ;  en  1873.   .   .     400 
iCeliLTieuses  :  en  1G89.  .   .       X;   en  1873.  .  .     488 


Total SSS 

KCOLES    UHS    FILLES 

Laiqms     :      en  1089.  .   .     390  ;  en  1873.  .  .  596 

liiliiricuses  :  en  1089.  .  .      X:     en  1873.   .  .  389 


Total 985 

(loiii  1  ii{  pensionnaires. 

(^ue  ehaeuii  lii.e  les  conclusions  et  comme  il  le  voudra.  Toute- 
fois, il  est  bon  lie  considi-rer  (juc  les  985  lilles  sont  toute  la 
population  scolaire  IV*minine.  tandis  cjue  les  888  gar^^ons  ne  sont 
ipie  la  po|»ulation  primaire  :  il  y  faudrait  ajouter  environ  350 
élè\es  cpii  frt'qurntcnt  aujourd'bui  le  lycée  et  les  établissements 
(riiislruetion  secondaire,  pour  avoir  le  total.  Mais  nous  n'avons 
pas  1rs  eliUfres  <les  communautés  rcliiTit^uses  en  1689,  primaires 
on  seeumiaires:  il  n'est  pas  |)ossible  d'établir  une  statistique 
t\at  le.  On  \oit  pourtant  tjue,  eu  égard  à  l'augmentation  des 
habilanls,  je  cliitVie  des  garçons  lu*  s'est  pas  sensiblement  élevé 
el  «pir  celui  des  lilles  a  fait  très  peu  de  progrès.  Le  niveau  de 
I  nislrui  lion  «si  jihis  liant  certaim-ment  qu'il  y  a  deux  siècles, 
mais  II'  nonihri'  tles  maiti'cs  et  des  écoles  est  intérieur;  et 
1  aiTLilom»  ration  est  loin  d'etr»;  pi'olilable  aux  nueurs  d'abord, 
puis  à  la  dinnsioii  même  de  l'instruction.  Il  nous  reste  donc 
eneure  quelipir  chose  à  faire  pour  surpasser  les  progrès  déjà 
réalist's  il  \  a  liSU  ans. 

On  r«ncunlr<'  quelques  autres  noms  d'instituteurs  par  ci  par 
là  :  le  1(1  avril  1730.  Pierr»^  Ladoue  ;  le  2i  août  elle  9  mai 
iT'iT»,  Cardin  et   Malhc,   u  instructeurs  de  jeunesse  »  à  Notre- 
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PitMTc-Claucle  Gaillrl,  maître  (récriture  ;  enfin,  Roux,  maître 
(l'écriture,  signe  rn  1780  une  pétition  à  messieurs  les  maire  et 
échevins  de  ht  ville  de  T^a  Uochelle.  On  voit  })ar  ces  listes  que 
la  fonction  d'instructeur  de  jeunesse  se  transmet  quel(]Uefoîs  de 
|>ère  en  (ils  et  rjue  |>iusieuis  maitres  sont  étai)Iis  en  môme  temps 
dans  la  même  paroisse.  Ah  î  si  l'on  avait  l'ait  ce  travail  pour 
toutes  les  paroisses  de  la  contrée  î 

11  serait  bon  de  lire,  en  retrard  de  (m's  noms  (»t  de  ces  chilTres, 
ce  (jue  dit  le  Dictioimuirr  dr  }tê(lmjO{iio  et  tiiiiRtruction  pri- 
inuire  de  M.  l>uisson.  Publié  en  1882,  il  est  loin  d'être  exact  et 
iomi)let,  ne  tenant  j>as  compte  de  tous  les  travaux  faits  depuis 
cett(î  année.  Voici  ce  i[u\  concerne  la  ChariMile-lnférieure  :  Po- 
pulation :  iCirj.G'JH  habitants  ;  .">(). 'JiiO  enfants  d'âge  scolaire,  dont 
27.iOl  L'arçons  et  'JJ.Hlir)  lilles  dr.  lO  à  ll^  ans. 

en  1837       18G7       1877 
Ecoles  |)ubli(iues  de  irarc'ons  et  mixtes  i        «,  430         469 

—  lilles I      '^'^         133        297 

Ecoles  libres  de  «j:ar(;ons   et  mixtes     .1  30  28 

—  lilles I       '^^         2G2         142 

^    „       ,.     .,     \  i>ul)li(iues 18  21 

Salles  d  asde  <   ...  to  *ci 

I  libres lo  12 

(  irarcons.        14.337  26.031  26.932 
EKîves  des  écoles  publiques  j  j^^„^.^  3^,74   ,q  gQ3   ,3062 

Total.        17.411  30.834  44.994 

Élèves  gratuits  des  écoles  pul)li(iues   .         2.003    10.319   15.887 

Elèves  de  toutes  les  écoles   ^  gar(;ons.         17.072  28.845  28.373 

publiques  et  libres)        (  lilles.     .         5.980  22.504  24.063 

Total.       30.052  51.409  53.036 

Conscrits  et  conjoints  illettrés  ;  on  comptait  : 

sur  I. (100  conscrits  en  1827-1831,  ii8  conscrits  sachant  lire. 

—  1832-1830,  495                  — 

—  1837-18il,  579                  — 

—  I8Î2-1840,  024                 — 

—  1847-1851,  029                 — 

—  1852-1850,  079                 — 

—  1857-1801,  725                 — 

—  1802-1800,  771                  — 

—  1807-1873.  841                  — 

D'après  les  notices  fournies  par  les  instituteurs  à  M.  Maggiolo, 
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(|u'L'n  troisit'me,  les  caléchisera  um*  fois  la  semaine,  fera  la 
prièiv  rt  n'îcilrra  le  soir  I)o  profumlis  pour  le  bienfaiteur.  A 
Bozel,  Hiuny  fonde  une  école  pour  8  (l<*s  plus  pauvres  jeunes 
gens  (le  la  paroisse  ;  mais  Roche,  vicaire  et  réijent,  prend  tous 
ceux  cjui  veulent,  (luelcjuefois  20  ou  3(1.  A  Bourg-Saint-Mau- 
rice, une  école  esl  fondée  pour  les  pauvres,  sans  que  ceux  qui  peu- 
vent payer  en  prolitent.  A  Sainte-Foy,  fondation  pour  1G  enfants 
des  plus  }>auvres  pendant  'i  mois  dliiver.  On  change  souvent 
l'aumône  aux  pauvres  en  une  rentes  pour  l'école.  Aux  Avanchers, 
les  élèves  recevaient  les  livres  et  l'inslruclion  gratis.  En  même 
temps  do  petits  collèges  sont  établis  à  Tessens  en  1728,  à 
Saint-André  de  La  Côte  en  1758,  à  Ho/elen  1736,  à  Saint- 
Hon  en  17 17,  à  Hourg-Saint-Maurice  en  1753,  au  village  de 
La  Thuile,  même  paroisse,  en  1716,  par  '21  particuliers;  à 
Peisey  r.n  I70i,  à  Tignes  en  1742,  aux  Hrevières,  commune 
de  Tignes,  en  1760  ;  à  Fessons  sous  Briançon  en  1738,  à 
Villargeret  en  !72*J,  à  Cevins  en  1763,  à  Saint-Paul  en  1758, 
à  Villett(î  en  1756,  à  Longefoy,  etc.  Le  26  juin  1768,  Anne- 
Marie  Marchand  lègue  600  livres  pour  un  commencement  d'é- 
cole. En  1738,  François  Milo.  bancjuier  à  Turin,  fonde  une  école 
<\  Tignes  sur  le  pi<'d  des  collèges  royaux,  avec  pension  de  400 
livres.  En  1760,  à  Brevièn^s,  Jean-Baptiste  Suzan,  négociant 
à  Turin,  donne  560  livres  de  pension  à  un  prêtre  pour  tenir  un 
collège  sur  le  pitnl  des  collèges  royaux.  ^ 

Joseph  Aubusson,  prêtre,  par  testament  du  11  mars  1749, 
donuiî  à  IJourganeuf  des  sommes  «  i)Our  rétablissement 
d'un  rég«'nl  ou  précepteur  ([ui  ensiûgnera  la  jeunesse  de  cette 
ville.»  La  ville  Jouissait  encon?  de  la  rente  en  1825;  à  cette 
épocjue,  Kaujon,  institutr'ur,  demanda  ((ue  le  revenu  fût  atlri- 
l)ué  à  l'établissement  (ju'il  dirigeait  suivant  l'intention  du  tes- 
tateur. Lr  collège  de  (iuéret  est  fondé  en  161)9,  en  exécution 
du  testament  de  l'historien  Antoine  \'arillas,  né  à  Guéret,  La 
mêinr  anni'e,  à  Auzanci'S,  Marguerite  Delarbre  et  le  curé 
Jean  Brousse,  bachelier  en  Ihéologit;,  créent  un  collège-hôpital 
pour,  srloii  lus  termes  du  procès  verbal  d'une  assemblée  gé- 
nérale (h's  habitants  12  octobre  1706),  «  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  des  pauvres  de  cette   ville  et  paroisse,   et  pour 


t.   L'Instruction  en  Taren tu isc  dans  \ti  liccueil  des   mémoires  de  /*aca* 
demie  de  Ln  V.i/  d'hère,  t"  volume,  page  283,  1888. 


—  86  — 

constator  l'<*\istpnro  ries  écoles  dans  les  bourgs  et  dans  les  vil- 
laffos.  Il  lî^i  |»as  à  (Térr  dos  maîtres  dVcolos:  il  ne  s'occupe  que  de 
réirlor  \r\\v  conduih»  et  de  leur  imposer  une  ])arfaite  orthodoxie.  * 
].o  point  rst  important.  Aussi  l'administration  diocésaine 
prend-elle  soin  d(*  le  recommander  souvent.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  rrond(\  on  avait  mis  un  peu  de  n«^irlisrence  à  sur\'eiller 
b»s  inslilutrnrs.  •  Les  curés  et  les  vicaires  de  ce  diocèse,  disent 
dans  un  mand(»nu'nt  <lu  17  janvier  1057  les  vicaires  irénéraux  de 
rarclii^vêque  do  lîordeaux,  Henri  de  Hr^thune,  n'ont  pas  exécuté 
diviM'ses  ordonnancées  synodales  très  utiles  et  importantes  au 
bien  v{  salut  des  âmes  et  à  la  bonne  discipline  ecclésiastique, et 
notannnrnt  celles  donm'es  par  feu  d'heureuse  mémoire  monsei- 
trneur  le  cardinal  de  Sourdis  et  confirmé'es  par  monseigneur 
rarchr\rs<jnr.  portant  ordrt»  et  commandement  à  tous  les  curés 
et  vicaires  de  ce  diocrst»  de  bailler  de  temps  en  temps  la  liste 
des  noms  ilm  maislres  d'esehole  de  leurs  paroisses.  »  Ils  or- 
donniMîl  <lonc  d'envoyer  au  ])lus  tôt  la  liste  des  maitres  d'école 
qni  se  tron\«Mit  en  chaque  paroisse.  Or,  i>lusieurs  de  ces  maîtres 
étaient  huvruenots.  Par  un  nouveau  mandement  du  30  janvier, 
ils  renouvellent  la  (h'fensc»  faite  aux  ])arents  de  confier  leurs 
enfants  à  (h*  tels  instituteurs:  aux  instituteurs,  de  recevoir  des 
«'•lèves  l't  obliiTcnt  ceux  «pii  veuh'nt  se  livrer  à  l'éducation  de  la 
jtMiness<»  îi  si'jrner  une  profi^ssion  de  foi  catholique  et  prêter  le 
sermeni  «  de  bien  et  soiîjrneusement  s'acquitter  de  leurs  charges 
et  (TcnseiLmcr  -i  leurs  escoliers  les  bonnes  mœurs  et  la  doctrine 
chiN'IitMiiu'.  et  c»'  ii  pein»'  de  désobeyssance  et  telles  autres  que 
{\c  droit.  M  Ils  (hnront  donc  «'«crire  et  siuner  une  profession  de 
foi  calholi«|ue.  Tviti'r  le  li])ertinairi\  l'ivroî^nerie,  le  blasphème. 
Les  <ur«''s  sont  char'jri's  d  informer  l'évéque  de  leur  conduite,  de 
doiin«T  souvent  i\r^  notes  sur  leur  vi«',  leurs  mœurs,  leur 
ensei'j'nement.  - 


1.  Pni'eoptores  piil)li<M  sivo  liumiuiiorum  littorarum,  sive  scionliarum 
siihliinioiiini  pi"oft>sM)ies.;iiîl(Mpi;iin  ad  id  imineris  sose  accinpant,camdoin 
professioiHMn  ThIcm  in  ejiisdein  ordiimrii  manihns  ex  aninio  Ic^^ore,  scrip- 
taiii(|ue  et  suhsip:nal;un  dopoiioro  deceniiimis...  Dccretn  conviiii  prorin- 
(vVi//x  Hiirdif/.èl.i  h;tln'fi\  axn.  v,  pa^<»  .il. 

2.  i){\\  vero  j>raMM"j)lores  in  pa^jfis  cl  vieis  dorc!)iinl  jiivcnliilem,  prapler 
profcssioiicin  Iwloi  snp«M'ius  Iradilain.  lilItM-as  insnprr  ah  ordinario  loci 
accipianl.  «juilui'^  de  r.jcullate  doeeiuli  sihi  eoneessa  roctorihiis  ec- 
elcsiariini   lidoni  faeoro   pos>int.   Sceus,  ne  paliantur  cos  rcctores,  ullo 
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c'était  de  tradition.  Lo  13  janvier  1789,  le  curé  atteste  que 
tf  M.  HiilTé.  \itain'  de  Mauzé.  a  fait  Tannée  der^nièrc  les  petites 
écoles  pour  les  gardons,  et  la  dame  Gaudineau.  veuve  Pilot, 
])our  Its  lilles  pauvres  de  la  ]>aroisse:  qu'ils  se  sont  l'un  et 
l'autre  ac<|uittés  lîdellement  cl  exactement  de  leurs  devoirs,  et 
à  la  satisfaction  du  puhlic.  > 

<iuand  il  n'y  avait  pas  d'instituteur.  I<'  curé  faisait  l'école  fort 
souvent  :  rar  l'instruction  du  peuple  était  un  des  devoirs  <le 
ceux  <pii  avaient  eliaru::»'  d'âmes  :  "  Aurions  demandé  le  maitre 
d'école  et  h*  sai'i'islain.  é'crit  r(''\èque  de  T.a  Uochelle,  *  le18no- 
vi'mbri'  [{\\)\.  à  Cliâtelaillon.  -cl  nous  auroit  esté  répontlu  n'y 
en  avoir  point.  Surcjuoy.  nous  aurions  exhorté*  le  sieur  curé  d'a- 
voir la  cliarilé  d'«*nst'iirner  lajeuness»'  et  d'avoir  un  sacristain.  *> 
A  Puyravault,  arcliiprêtré  d(»  Surtrères.  ^  le  30  novembre  1094, 
c'est  le  curé  qui  s'olïrc  :  «  Aurions  ensuite  demandé  après  le 
maistn'  d'escolle.  et  nous  auroit  été  répondu  n'y  en  avoir  j)oint  ; 
mais  le  dit  sieur  curé  se  seroit  oITert  à  instruire  ceux  qui  vou- 
droient  aller  chez  lui.  ï) 

l)ès  le  vin''  siècle,  nous  avons  vu  Théodul|>he,  évèque  d'Or- 
h'ans,  prescrire  aux  curi's  d'avoir  une  école  :  »  /Ver  Uî'//fï.s*  c/  ricos 
srlmlns  hnbcnut  ".  et  de  la  tenir  |)ar  eux-mêmes,  «  dorant  ».  Au 
sièch'  suivant,  llt'*rard,  archevê([ue  d(»  Tours,  renouvelle  la 
même  prescription  :  «  /  '/  s<*//o/;?s  p/v's/>|//cr/.  /)?'o  passe  haheant  »>  ; 
et  en  8»  11,  le  vC*  concih»  de  Paris  crée  des  écoles  presbytérales. 
IIincmar,arclievê«|nedel{eimsenS7'i.danssonii'^capitulaire,  cb. 
XI,  recoiinnande  aussi  à  chaque  curé  d'avoir  un  clerc  (fui  puisse 
tenir  éirole,  lire  l'épilre  et  chanter  avec  lui;^  et  Gautier,  évêque 


1.  ('.Iiîirles-Nhnielaiiii'  Fre/.oaii  de  La  Frozelière,  conseiller  du  roi  en 
son  et)nsoil  (rélal.  aiicirn  eolonel  de  drai^^ons,  évrquc  de  La  Rochelle, 
lit  son  ciilivc  solennelle  dans  sa  vilh»  éi>iscopale  le  0  aoiît  IGOV.  Des  le 
mois  «le  noveml)iv  suivani,  il  commonvail  la  visite  de  son  diocèse  et  la 
continna  jns(ju'à  sa  mort,  4  novembre  1702,  tonjours  ^  cheval. 

2.  (^hâtcl-Aillon,  (l.istrutn  nlonis,  la  première  des  quatre  grandes  ba- 
ronnies  i\o  l'Annis  et  la  métroj^ole  du  pays  au(piel  il  a  donné  son  nom, 
n'existe  plus  :  ville,  é^^dise,  donjon  ont  été  emportés  par  la  mer;  et  de  la 
paroisse  il  ne  reste  qu'un  hameau  réuni  à  .\njroulins.  et  très  fréquenté 
par  les  hai^mcurs  ])endanl  la  saison  d'été.  On  va  Térij^'er  en  commune. 

'•\.   7V'.*  hahitanls.  canton  de  Snr";rèfos    (iharentt^-Inférieure). 
i.   lnvesli<;anduni...  si  liahcal  elericum  qui  possil  ducere  scholam,  aut 
le^^erv»  e[)islolam,  anl  cantare  valeat.  Labbi:,    (Itmr.^  vin,  o73. 
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l'école  pour  les  enfants  »  :  à  Montigné,  *  le  26  juillet  :  «  Il  n'y  a 
pas  dautr»^  récent  qu«^  1**  dit  sieur  Etienne  Boisdron,  prêtre  vi- 
caire, qui  tiont  rêcolh»  tM  a  bon  nombre  d'escolliers.  »  11  en  est  de 
mèmi»â  Lal%omairn«\-  au  Lon'joron.'  àChambreteau,  *  selon  les 
proc»»îi  verbaux  dt»  visib*  lU*  rette  même  année  1689.  A  Coron,  ^  le 
l"*^  octobre  I7?^{.  rcst  un  rbapelain.  Picard,  prêtre  du  diocèse 
d  Au'jt^rs,  ihapt'biin  tl«*  la  tluipelle  de  La  Hoche  en  cette  pa- 
roisse. «  qui  prend  des  écoliers.  •  l'ne  de  ses  parentes  instruit  les 
tilles,  sans  compter  une  autre  institutrice.  •<  Perrine  Hicbou,  qui 
tient  les  écoles  des  tilles:  elb»  lait  bien.  »>  A  Koussav,^  c'est  un 
prêtre  habitué  :  "  Messire  François  Jamin,  prêtre  habitué,  tient 
une  petite  écolle:  et  Charles  Cousin  une  autre  de  petits  enfants, 
auxquels  il  enstMirne  les  prièn^s.  »>  Mais  si  le  maître  est  malade, 
adieu  I  école.  A  Moulins."  le  ir>  juillet  168!!  :  •<  Le  dit  sieur  vicaire 
iKtienne  Hrisseau)  avait  toujours  bien  tenu  l'écolle  juscju'ji  noël 
dtM-nier  qu'il  tomba  malade,  tlont  il  n'est  pas  encore  remis  ;  ce  qui 
TaobliiTé  de  cesser  cet  exercice;  et  il  n'y  a  point  à  présent  d'au- 
tre n'irent  en  la  j>aroisse.  *> 

Souvent  aussi  le  euré  lui-même  se  faisait  instituteur.  A  Saint- 
Malo.  **  le  3(1  juillet  1689,  je  trouve  :  «  M.  le  curé  (Mathurin  Audu- 


\.  Saint-Martin  de  Monlijrné,  diocèse  de  La  Rochelle»  élection  de  Mon- 
treuil-Bellay,  550  communiants;  canton  de  Montfaucon  '.Maine-et-Loire), 
1.1X7  habitants. 

2  Saint-Romain  de  La  Romagno  en  Anjou,  élection  do  Montreuil,  dio- 
cèse de  La  Rcchelle,  ♦<><)  communiants,  canton  do  Montfaucon  'Maine-et- 
Loiro  ,  [.Z^'S  habitants. 

ii.  Notre-Dame  do  Lonjroron,  diocèse  de  La  Rochelle, 800  communiants; 
canton  de  Montfaucon   Maine-et-Loire  ,  1.70.'^  habitants. 

4.  Notre-Dame  de  Chambroteau,  diocèse  de  La  Rochelle,  400  com- 
muniants, canton  do  Morla^no  (Vendée  .  073  habitants. 

5.  Coron,  dans  l'.Vnjou,  diocèse  do  La  Rochelle,  élection  de  Montreuil, 
canton  de  Vihiers  i^Maine-el- Loire),  1.0 iO  habitants. 

ft.  Saint-Fierre  de  Roussay,  400  communiants,  diocèse  de  La  Rochelle, 
élection  de  Montrouil-Rellay,  on  Anjou;  canton  do  Montfaucon  (Maine-et- 
Loire,  1.181  habitants. 

7.  Moulins,  canton  de  Châlillon  (Deux-Sèvres  ,  708  habitants  ;  doyenné 
de  Saint-Laurent  sur  Sèvre,  diocèse  de  La  Rochelle,  400  communiants. 

S.  Saint-Malo  du  Rois,  en  F\)itou,  diocèse  de  La  Rochelle,  élection  de 
Mauléon,  250  communiants;  923  hal)ilants,  canton  de  Mortagne  i  N'endée^. 
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fond  à  a  mossiro  Régnier  Grevoille,  prestre  »  de  retirer  «  aucuns 
cnfiins  dans  sa  maison  pour  les  enseigner  ».  Près  de  là.  à  Ge- 
niozar,  ch<»f-li(»u  de  canton,  il  y  avait  vn  1668  un  ecclésiastique, 
Jean  do  Rordasre,  dont  le  curé  Pouzeau  écrivait  à  sa  mort  1713  : 
«  C'était  un  dicrne  prestre,  il  faisait  de  grandes  aumônes...  il 
prêchait  souv(»nt,  catéchisait,  instruisait  la  jeunesse  et  entrete- 
nait le  hon  ordre  dans  la  paroisse.  »  Le  l"""  mai  167'i.  René  Au- 
cher.  curé  de  8aint-Maxire,  *  écrit  ce  retrret  touchant  :  «  Il  n\  a 
point  de  maistres  d'escole  (jue  moy,  quand  l)ieu  me  donnoit  la 
santé.   » 

On  voit  même  le  curé  tenir  chez  lui  plusieurs  élèves  qu'il  in- 
struit, souvent  pour  le  séminaire;  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  le  même  endroit  deux  |)ensionnats,  qu'on  appellerait  au- 
jourd'hui pensionnat  laïque  et  pensionnat  ecclésiastique,  l'un, 
c'est  îi  croire,  faisant  un  peu  concurrence  à  l'autre.  Je  note  le 
fait  en  Saintonge,  à  Archiac,  chef-lieu  de  canton  de  1.227  habi- 
tants. Voici  d'abonl  l'instituteur  :  «  Le  sieur  Colin,  lit-on  dans  le 
JoHvrnil  do  Stiintonfjo  ot  (VAtufOumois  (n**  du  13  mai  1787),  éta- 
bli à  Archiac  en  vertu  des  h»ltres  d'approbation  de  Mk'  l'évéque 
de  Saintes,  y  enseigne  la  langue  latine,  l'arithmétique  et  la  géo- 
gra|>hi(»,  et  y  tient  jiensionnat  de  jeunes  gens  de  tout  âge,  où 
tout  cerjui  a  rapport  à  l'éducation  civile  et  chrétienne  est  mis  en 
usage.  Archiiic  est  à  3  lieues  de  Cognac,  3  de  Pons  et  2  de  Bar- 
bezieux.  » 

L(»  curé  à  son  tour,  lui  an  après,  réclame  aussi  des  élèves.  Je  cite 
le  passage  rpii  est  îissez  curieux  :  «  M.  Sicard,  curé  d'Arohiac, 
continue  à  recevoir  (les  pensionnaires  au  prix  de  350  livres  par  an; 
sur  cpioi  il  fournit  absolument  tout  ce  (|ui  leur  est  nécessaire, 
comme  |)OU(lr(\  ijommade,  peigne,  encre,  papier,  plunn^s,  etc.  Tl 
l'ait  aussi  raccommoder  leurs  hardes  à  ses  frais.  Il  leur  montre  à 
jouer  du  violon,  pourvu  (|ue  les  |)arents  se  chargent  de  fournir 
l'instrument  et  de  rentrelenirde  cordes:  il  (»xige  que  les  pension- 
naires soient  mis  décemment.  c'esl-à-dir(\  suivant  les  facultés  des 


•> 


parens.  »  - 

Ailleurs,  dans  le  diocèse»  d'Autun,  l'oblicration  est  directement 


1.  Sainl-Maxire,  854  habitants,  canton  de  Niort  (Deux-Sèvres);  ancien 
(liorèso  do  La  Rochelle,  330,  40  ou  50  communiants,  suivant  les  années. 

2.  Journal  de  Snintornje  et  (/Mnyowmo/s,    io  juin   1788,   n°  xxiv,  page 
190. 


—  94  — 

1C83,  sur  les  38  paroisses  du  doyenné  de  Foucarmont  visitées, 
'20  possédaient  une  écolt;  dont  14  étaient  tenues  ])ar  les  curés  ou 
vicaires,  1:2  par  des  magisters. 

En  IGDJ,  dans  le  doyenné  de  Bourirlheroulde,  sur  16  paroisses 
visitées  on  en  cite  1*2  que  dirigeaient  des  curés  ou  des  vicaires. 
Pour  le  siècle  suivant,  voici  quelques  chifTres;  s'ils  sont  arides, 
ils  ont  cependant  leur  importance.  Ki\  1710,  ledoyenné  de  Cliau- 
mont,  sur  les  M  écoles  de  ses  .'>."!)  paroisses  tjui  sont  inspectées, 
en  a  '2  tenues  jKir  des  vicaires,  31   par  des  clercs  lanpies  ;  ce- 
lui de  Magny,  7)8  paroisses,  'il  écoles,  2  curés,  \  vicaires.  1  cha- 
pelain, 31  liens,  l  parliculifr  ;  Meulan  et  l*ontoise,  51   parois- 
ses, \'2  écoles,  3  eurés,  .j  vicaires,    I    chapelain.  34  clercs;  en 
1713,  L»î  Havre,  37  païuisses,  20  écoles,  4  vicaires,   22  clercs; 
Loi^es,  3'i  paroisses,  27  écoles,  4  vicaires,  2U  clercs;  Saint-Ro- 
main, 'i3  paroisses,  21>  écoles,   2  curés,  2  vicaires,    18  clercs; 
Valmont,  il  paroisses,  2*S  l'-colrs,  2  eurés.  f»  \icaires,  2U  clercs: 
Tannée  sui\anli\   lioccjueville,  411  paroisses,  37  écoles,  4  curés, 
IG  vicaires:  Hnchy,  41*  paroisses,  37  écoles,  2  chanoines.  Il  vi- 
caires, 4  eleres;  ('au\ille,  50  paroisses. 40  écoles, 2  curés,  23  vi- 
caires, 2iJ  eleres,  1  particulier;  en  1715,  Envermeu,  40  paroisses, 
31  écoles.  7  curés,  4  \icaires,  13  clercs  laïques;  Eu,  40  parois- 
ses, 33  écoles,  7  eurés,  21   vicaires,  5  clercs;  Folleville,  33  pa- 
roisses. 2'iéioles,  1  vicaire,  22  clercs;  Longueville,  40paroisses, 
30  écoles,  8  curés,  13  \icaires,  8  clercs;  Ky.  53  paroisses,  34  éco- 
les,  8  eurés,   11    vieairiîs.    Il    eleres  ou   particuliers;  en   171G, 
Hray,  3i  p.iroisses,  25  t'eoles,  3  curés,   11   vicaires,  8  clercs; 
Foucarmont,  57  paroisses,  42  écoles,  7  curés,   10  vicaires,  19 
eleres.  I  l'emm»*;  (lisi»rs,  i7  j>aroisses,  'i2  écoles,  i  curés,  16  vi- 
caires, 17  eleres,  2  particuliers:  Neufchàtel.  52  paroisses,  48 éco- 
les, 0  curés,  10  vicaires,  23  clercs;  en  1717,  Aumale,  24  parois- 
ses, 2i<  écoles,  10  citrrcs,  3  vicaires;  lîourijlheroulde.  4i  parois- 
ses, 33  écoles,  2  eurés,  4  chapelains,  1  sous-diacre,  10  vicaires, 
5  clercs,  7  particuliers;  l*ont-Audemer,  52  paroisses,  38  écoles, 
4  curés,  0  vicaires,  21  clercs;  Saint-Georges,  55  paroisses,  37 
écoles,  7  curés,  10  vicaires.  Il  clercs. 

Aux  [»remières  années  du  règne  de  Louis  XV,  les  clercs  laî- 
<jues  étaient  plus  nombreux  dans  les  »'toles  que  les  ecclésias- 
tiques. A  la  lin  du  wiir  siècle,   ce  serait  plutôt  le  contraire.^ 


1.  Ch.  de  Hobillurd  de  Beaurepaire.  Itrcherchrs  sur  rinstruction  pU' 
LUqw:  dans  Ir  dioci-M'  de  linucn  avant  4181)^  tome  ii,  p.  408,  passim. 
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X 


DES   ÉCOLES   MIXTES.   LE   MARI   ET   LA   FEMME    INSTITUTEURS. 

DÉFENSES   DES   CONCILES. 
PROTESTATIONS    DES    ÉVÉQUES.     CAS    DE   TOLÉRANCE. 

Une  autn;  prescription  riiroun^usc  est  hi  séparation  des  sexes. 
Point  d'écoles  mixtes,  e'est  la  loi  ecclésiastique.  D'aftord  le  con- 
cile de  Hourges  en  lôS'i,  titre  xxix,  can.  vi,  veut  qu'on  mette,  à 
la  tête  des  écoles  de  filles,  des  vtîuves  ou  des  femmes  pruden- 
tes. ^  Mais  avant,  les  statuts  dw  1357  contiennent  cette  disposi- 
tion tbrmelle  :  u  \ulla  mulierhabeat  nisi  filias,  absque  dispen- 
sa tione  rantoris,  niîc  magister  nisi  pueros,  nisi  de  ejusdem  dis- 
peiisatioiu;.  »  De  plus,  en  1G55,  le  18  novembre,  «  Michel  Le 
Masle,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état  et  privé  et  sei- 
gneur des  Hoches  Saint-Paul,  chantre  et  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  eollateur,  juge  et  directeur  des  petites 
écoles  de  la  ville,  faux  bourgs  et  l)anlieue  de  Paris...  pour  remé- 
dier et  obvier  aux  désordres,  abus  et  malversation  qui  sont  ar- 
rivez et  peuvent  arriver  journellement  es  dites  escoles  par  le 
meslange  des  lilles  avec  les  garcjons  »,  renouvelle  «très  expres- 
ses inhibitions  et  défenses  faites  aux  dits  maistres  d'enseigner 
aucunes  lilles  en  leurs  eseoles,  et  aux  maistresses  d'enseigner 
aucuns  gar(:ons»,  parctî  (jue,  «  au  mépris  desdits  statuts,  régle- 
mens  et  arrests  aucuns  desdits  maistres  et  maistresses  ne  dé- 
laiss(;nt  pas  d'entreprendre  et  continuer  un  sem1)la1)lc  meslange 
des(lit<'s  lilles  avec  les  garçons,  ce  (jui  a  causé  et  peut  causer  et 
produire  de  nouveaux  désordres,  dans  la  dépravation  du  siècle 
présent,  où  l'on  ne  i>eul  apporter  trop  de  circonspection  pour  la 
conduite  de  la  jcuni'sse.  veu  que  de  cette  [U'emière  instruction  et 
des  premières  habitudes  qui  sont  imprimées  aux  enfants  dans 
les  escoles,  dépend  entièrement  tout  le  reste  des  mœurs,  consé- 
quemment  le  salut  ou  la  perte  de  tous  les  hommes)»,  2  et  il  con- 


1.  Puellaruin  iiislilulioni  pr.i*llcianturprobula'  vidua»,  aul  matronaî  qua? 
eas  roli^iose  vivtMKii  forinaiiî  cl  le^endi  ralioiiein  sludiose  doreant.  — 
Labbe,  C'o/ir  ,  xv,  10*JS. 

"1.  Jourdain.  Histoire  de  Vuniversite  de  Paris;  Pièces  justilicativcs,  cxx, 
p.  97.     ■ 
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de  la  ditte  paroisse  de  recevoir  des  enfants  de  différent  sexe,  et 
nous  avons  interdit  tous  ceux  et  celles  qui  tiendront  les  écoles 
sans  notre  permission  j)ar  écrit  »  ;  et  pour  Saint-Louis  de  la 
même  ville,  le:?7  :  «  Il  y  a  plusieurs  maîtres  et  maîtresses  d'école 
à  qui  nous  avons  ordonné  de  ne  jamais  recevoir  des  écoliers  de 
dirt'érents  sexi's,  et  nous  avons  interdît  et  delTendu  d'enseigner 
à  tous  ceux  qui  n'auront  pas  notre  permission  par  écrit.  » 

En  I75'2,  le  24  février,  Louis-Marit!  Suarès  (rAulan,  évêque  de 
Dax,  écrit  àd'Estitrny,  intendant  de  la  province  :  «  L'article  de  la 
défense  aux  régents  de  recevoir  des  filles  à  leur  école  n'est  pas 
moins  essentiel.  J'ay  été  obligé  de  faire  chasser  de  mon  diocèse 
des  rétrents  pour  des  horreurs  commises  avec  des  filles...  » 

La  loi  civile  n'était  pas  moins  rigoureuse.  Un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  19  mai  IG'28,  fait  également  défenses  expresses 
«  à  tous  maistres  enseignans  par  la  ])ermission  de  M.  le  chantre 
d'avoir  des  filles  pour  les  enseigner  en  leurs  écoles,  et  sembla- 
blement  à  toutes  maîtresses  d'avoir  des  garçons  pour  les  ensei- 
gner. >)  Puis,  quand  la  loi  est  trop  ouvertement  violée,  c'est  le  roi 
lui-même  qui  se  charge  de  la  rappeler.  Le  15  décembre  1640, 
Louis  XIII  écrit  à  Tévéciut?  de  Poitiers  :  «  Etant  arrivé  depuis 
peu  par  deçà  un  très  grand  scandale  en  une  école  où  un  pré- 
cepteur recevait  des  (illes;  et  ayant  fait  réflexion  sur  les  causes 
de  ce  mal*,  et  sur  ce  qui  st;roit  à  faire  pour  rempescher  à  l'ave- 
nir, j'ai  estimé  nécessaire  pour  cette  fois  d^ordonner  que  toutes 
les  écoles  pour  les  garçons  seront  tenues  par  des  hommes  qui 
seront  reconnus  de  capacité  et  probité  requises  pour  enseigner 
la  jeunesse;  et  (jue  toutes  celles  pour  les  tilles  seront  régies  par 
des  femmes  ou  des  lilles,  sans  (jue  les  garçons  et  les  filles  puis- 
sent jamais  être  reçus  en  même  école  pour  quelque  prétexte  que 
ce  soit;  ni  qu'aucun  mai  Ire  ou  maîtresse  tiennent  écoles  qu'ils 
n'aii'iit  approbation  et  titre  de  ceux  (jui  doivent  avoir  supériorité 
sur  eux,  selon  les  lois  et  les  coutumes  des  lieux.  »  ^ 

Aussi  1  évèque,  le  célèbre  llenri-Louis  Chasteigner  de  La 
liochepozay,  s'empressa-1-il,  7  janvier  IG41,  de  faire  qn  man- 
demenl  à  ce  sujet  :  «  Nous  faisons  très  expresses  inhibitions  et 
défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
de  ({uelque  âge,  condition  et  (|ualité  qu'elles  soient,  dans  l'éten- 
due de  notre  diocèse,  de  tenir  écoles,  ou  recevoir  en  leurs  mai- 


1.  Mémoires  du  clenjé  de  France,  t.  r"",  p.  977. 
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s*ac(juiUe  assez  bien  de  son  devoir,  autant  que  j'ai  pu  connoistre. 
Sa  femme  enselLnie  les  lilles  et  fait  le  cathécisme  un  jour  de  la 
semaine,  d  Kn  I78i,  Herthonié,  *  curé  doyen  de  Marsilly  en  Au- 
nis,  atteste,  le  0  janvier,  (|ue  a  M"^  Marie-Suzanne  Quimhail, 
chargée  de  l'instruction  des  jeunes  filles  de  la  paroisse  de  Mar- 
silly »,  et  '<  M.  Laun^nt  Quimbail,  chartré  de  rinstruction  des 
jeunes  irarvons,  ont  rempli  leur  devoir  pendant  l'année  dernière.» 
Dans  ce  cas  on  ohlitreait  les  deux  époux,  ou  bien  la  fille  et  le 
I)ère,  à  séparer  les  écoles.  A  Tliairé,  canton  d'Aigrefeuille  (Cha- 
rente-Inférieure;, le  "21  novembre  1GÎ)4:  «  Aurions  ensuite  de- 
mandé après  le  maistre  et  maistresse  descole  ;  et  nous  auroit 
été  répondu  que  c'étoit  le  mari  et  la  femme  (jui  instruisent  la 
jeunesse  ;  et  aurions  défendu  de  tenir  les  deux  écolles  dans  la 
même  chambre  ny  même  dans  deux  dilîérentcs  qui  puissent 
avoir  communication  ensemble.  » 


XI 

ORDONNANCES    DES    ÉVÊOUES    DE    SAINTES    ET   DE    LA    IlOCHELLE 

POUR    LES    ECOLES.    CRUSSOL    d'i'ZÈS, 

PlERRE-LOl'IS    DE    LA    ROCHEFOUCAULD,    ANTOINE    DE    BRANCAS,    ETC. 

On  se  f(M*a  une  idée  de  l'importance  que  l'évêque  de  La  Ro- 
chelle attachait  à  ce  devoir  de  veiller  sur  l'éducation,  si  Ton 
parcourt  les  ordonnances  synodales  du  diocèse,  titre  xvii.  Il  y  a 
là  tout  un  petit  cod<'  pédagogique,  un  manuel  d'éducation  à  Tu- 
sage'  des  mai  très  et  des  inspecteurs  des  écoles.  Le  chapitre  est 
intitulé  :  Ifcsri'ulps  rlnviicmics.  ,1e  transcris  ce  qu'il  contient  de 
plus  important. 

«  I.  Il  n'y  a  point  (U^  moyen  plus  eiricace  pour  sanctifier  une 
|)aroisse  (jne  (h;  faire  en  sorte  que  les  jeunes  enfants  soient  bien 
élevés  et  bien  instruits  pendant  <|u'ils  ont  encore  leurinnocence 
baptismale.  On  ne  saurait  croire  combien  forte  et  profonde  est 
l'impression  (jue  font  ces  premières  instructions  dans  un  âge  si 
tendre  :  ce  qui  fait  qu'ils  retiennent  pour  l'ordinaire  pendant 


1.  Dont  la  signature  est  légalisée  le  {'2  mai  1784  par  Maussac,  doyen 
du  chapitre  et  vicaire  général  dEmmanuel  de  Crussol  d'Uzès,  évèque 
de  La  Rochelle. 
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tera.  pourvu  qu*on  le  fasse  avec  modération  et  qu'on  leur  mar- 
que que  ce  n'est  point  par  colore,  ni  par  emportement  qu'on  le 
fait,  mais  seulement  pour  leur  bien  et  pour  leur  avantage,  afin 
qu'ils  se  corriçrent. 

»  VIT.  Comme  l'établissement  des  petites  écoles  est  chose  im- 
portante et  très  propre  h  réformer  les  mœurs  de  toute  une  pa- 
roisse, les  curés  prendront  un  grand  soin  pour  les  soutenir;  ils 
visiteront  souvent  les  écoles  des  garçons  et  des  filles,  accompa- 
gnés de  quelques  personnes  de  piété  ;  ils  veilleront  sur  les  vie, 
mœurs,  doctrine  oi  conduite  des  maitres  et  maîtresses  d'écoles, 
pour  nous  en  rendre  compte:  ils  nous  marqueront  s'ils  ne  vont 
point  au  cabaret,  s'ils  évitent  les  jeux  de  hasard  et  les  mau- 
vaises compagnies,  s'ils  sont  retenus  et  modestes  dans  leur  ex- 
térieur, s'ils  reçoivent  les  pauvres  comme  les  riches;  ils  nous 
informeront  s'ils  observent  la  manière  que  nous  venons  de  mar- 
quer pour  bien  élever  les  enfants,  en  leur  parlant  et  agissant 
avec  eux  comme  avec  des  personnes  avancées  en  âge  et  dont 
l'esprit  serait  tout  à  fait  formé;  s'ils  ne  les  châtient  que  par 
raison  et  sans  aucune  aigreur,  après  les  avoir  avertis  deux  ou 
trois  fois  de  leur  faute:  enfin,  ils  nous  rendront  compte  s'ils 
commencent  leurs  exercices  par  la  prière,  s'ils  s'acquittent  de 
leurs  emplois  avec  des  sentiments  de  piété  et  de  religion,  s'ils 
fréquentent  les  sacrements,  si  la  doctrine  des  livres  qu'ils  font 
lire  est  orthodoxe,  s'il  n'y  a  rien  d'impur  et  d'indécent:  s'ils  en- 
seignent aux  enfants  le  catéchisme  comme  il  faut:  s'ils  les  font 
])rier  Dieu  le  matin  et  le  soir,  à  genoux  ;  s'ils  les  disposent  à  re- 
cevoir les  sacrements:  s'ils  les  font  assister  à  la  sainte  messe 
et  aux  vêpres  toutes  les  fêtes  et  dimanches  avec  silence  et  mo- 
destie ;  s'ils  leur  inspirent  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  qu'ils 
doivent  à  leurs  pères  et  mères  et  l'horreur  du  péché;  enfin,  s'ils 
observent  criMiéralement  tous  les  rèsrlements  que  nous  avons 
donn«''s  pour  les  écoles  de  notre  diocèse.  »  * 

Or.  quand  en  1780  Franc:ois-Jose|>h-F]mrnanuel  de  Crussol 
d'I 'Zès.  («vêqiie  de  T^a  Rochelle  depuis  1768,  réimprimait  ces 
«  Ordonnances  et  rècrlemens  svnodaux  »,  il  n'innovait  rien  et  se 
contentait  de  reproduire  ce  qui  existait.  Il  le  dit  dans  son  man- 
dement du  20  mars   1780.  page  ix  :  «  Le  recueil  que  nous  vous 


1.  Ordonnance  of  n^fjlcmens  sf/nodatix  du  diocèse  de  La  i?oc/ie//e;  Pa- 
ris, Simon,  1780,  in-8<»,  pages  161-166, 
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»  II.  Voulons  que  dans  toute  Tétendue  de  notre  diocèse  au- 
cuns ne  s'immiscent  de  tenir  îesdites  écoles  sans  notre  appro- 
bation, que  nous  n'accorderons  à  personne,  qu'après  nous  être 
assurés  do  leur  bonne  vie  et  mœurs,  capacité  et  attachement  à 
la  relitrion  catholique,  apostolique  et  romaine. 

»  HT.  Héfendons  aux  maitres  d'enseicrner  ni  d'admettre  les 
filles  dans  leurs  écoh'S,  et  aux  maîtresses  d'enseigner  ni  d'ad- 
mettre h^s  ij:ar(;ons. 

»  IV.  Les  uns  et  les  autres  auront  soin  d'enseigner  la  doc- 
trine chiM'tienne  aux  enfants  et  de  les  conduire  à  l'église  pour 
y  ent(MHlre  la  messe  et  assist(»r  aux  autres  ofFices  divins. 

»  V.  L(^s  curés  auront  soin  de  visiter  de  temps  en  temps  Ies- 
dites écoles,  et  de  veiller  à  ce  (jue  les  maitres  et  les  maitresses 
s'ac(iuittenl  de  leurs  devoirs,  dont  ils  nous  rendront  compte. 
\'oulons  ((ue  ceux  (|ue  nous  avons  a|>prouvés,  et  que  nous  ap- 
prouverons par  la  suite,  nous  apportent  tous  les  ans  un  certi- 
ficat de  leur  bonne  conduite,  signé  parles  curés  des  paroisses 
où  ils  sont  établis,  (h'elarant  ((ue,  faute  de  ee  faire,  nous  révoque- 
rons les  lettres  (jue  nous  leur  aurons  données.  »  ^ 

Telh»s  sont  nt^ttenient  et  sagement  tracées  par  l'autorité  com- 
pétente, les  rèirles  de  conduite  pour  les  maitres  et  ceux  qui  sont 
chargés  de  ]cs  diriger.  2 

D'abord,  ayons  des  écoles.  L'évèque  dans  ses  tournées  monte 
en  chaire,  nous  l'avons  vu,  et  recommande  au  curé. aux  parents, 
aux  maitres  d(*  faire  instruire  leurs  enfants  et  leurs  serviteurs. 
J'ai  citi"  (h'jà  quehpies  exemples.  J'aurais  i)u  ajouter  celui  d'An- 
goulins  3.  17  novenibr(*  lOU»  :  a  Nous  aurions  ordonné,  sur  ce 
([ui  nous  a  esté  dit  n'y  avoir  j)oint  de  niaistre  d'escolle  ny  mais- 
tresse  (Teseole,  do  faire  le  j)ossible  j)our  en  avoir  incessamment, 
et  en  attendant  auiions  permis  au  nommé  Jean  Kivier  de  tenir 


\.  Onlonnanrefi  synod.ilea  du  fiioc^.'ip  do  SnintoSy  lues  et  publiées  aux 
synodes  tenus  les  IS  avril  et  2  mai  174t);  Saintes,  Toussaint,1 783,  in-i*», 
p.  20-21 . 

2.  (lontrasle  à  noter.  Dans  les  t^fafufs  sf/nodaux  du  diocèsp  de  La  lio- 
chelle  et  S.iinfps,  publiés  par  Mk^  Pierre-Marie- Etienne  Ardin,  évoque 
de  La  Hoehelle  ol  Saintes  [colli^^és,  rédij^és  par  l'abbé  E.  Gendre,  au- 
mônier (le  la  Providence  de  Saintes',  La  lîochelle,  impr.  P.  Dubois, 
IHHS,  in-8'',  .JS'.UIliO  pa«:es,  il  n'est  pas  une  seule  fois  question  des 
écoles.  On  comprend  le  motif  de  ce  silence. 

3.  Cianton  de  La  Rochelle,  248  habitants. 


—  106  — 

1728.  11  fait  consentir  le  curé  Charon  à  l'union  au  collège  des 
cinq  chapelles  dont  il  est  patron. 

A  Mortairne,  ^  c'est  Charles  de  Hillerin,  2  prêtre,  prieur  de 
Saint-André,  qui  fait  une  fondation  de  60  livres  de  rente  pour 
l'écoh'  des  garçons  et  de  40  pour  l'école  des  filles,  comme  nous 
l'apprend  le  p^oc^s  verhal  de  visite  du  23  juillet  1689  :  «  Il  y  a 
dans  laditte  ville  un  ancien  réirent  approuvé,  nommé  Daniau. 
qui  enseigne  le  latin  ;  il  est  de  bonnes  mœurs  et  fort  attaché  à 
sa  fonction.  11  jouit  d'une  fondation  de  60  livres  de  rente  à  pren- 
dre sur  la  métairie  du  Landreau  en  la  Vilvie,  faittc  en  faveur 
d'un  régent  par  drlTunt  Charles  d' Hillerin,  prêtre,  prieur  de 
Saint-André.  Les  deux  sœurs  Chevé  tiennent  aussi  Técole  des 
filles,  il  y  a  bien  cinquante  ans  ;  sont  de  très  bons  exemples  et 
appliquées  à  leur  devoir  :  elles  jouissent  pareillement  de  40  li- 
vres de  rente  assignées  sur  le  même  lieu  cy-dessus  parle  même 
sieur  d'Hillerin  en  faveur  dune  métresse  d'écolle.   » 

Le  prirur-curé  de  Oemozac,  arrondissement  de  Saintes,  Louis 
Paillias,  dans  une  fondation  fait  deux  parts,  Tune  pour  les  indi- 
gents, l'autre  pour  les  illettrés,  ces  pauvres  de  l'intelligence.  En 


sacré  le  21  octobre,  entré  à  La  Rochelle  le  7  avril  1726,  quitta  cette  ville 
le  8  juillet  1729,  ayant  été  transféré  à  l'archevêché  d'Aix  par  le  cardinal 
de  Fleury  ;  sa  lettre  d'adieu  au  chapitre  est  datée  de  L'Hermenault, 
6  juillet. 

1.  Mortaprnc  sur  Sèvre  on  Poitou,  diocèse  de  La  Rochelle,  élection  de 
Mauléon,  chef-lieu  de  canton  de  rarroadissement  de  Napoléon- Vendée 
(Vendée),  2.152  habitants. 

2.  (iharles  de  Hillerin,  d'une  ancienne  famille  noble  de  Poitou,  encore 
roprésfulée,  fils  d'Henri  de  Hillerin,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Martin 
l'Esbaupinay,  Le  Bue  la  Touche,  prévôt  j^énéral  et  provincial  du  Loudu- 
nais,  et  d'Hélrne  Chauvet,  fut  docteur  en  Sorbonne,  curé  de  Saint-Merry 
à  Paris,  prieur  de  Saint-André  sur  Sèvre.  Il  résigna  sa  cure  vers  164i, 
se  relira  à  son  prieuré,  où  il  emmena  Nicolas  Fontaine  dont  il  dirigeait 
les  éludes,  et  mourut  à  Port-Royal  le  14  avril  tOôO,  laissant  les  Grandeurs 
du  mf/sf^rc  du  saint  Verbe  incarné  et  ([uelques  autres  ouvrages,  (Mo- 
RERi,  VI,  10;  —  Dictionnaire  des  anciennes  familles  du  Poitou  y  ii,  231.) 
Un  autre  Charles  de  Hillerin,  prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle,  doc- 
leur  de  Sorbonne,  trésorier  de  l'église  cathédrale  de  La  Rochelle,  fut  élu 
doyen  par  le  chapitre  le  4  février  1722,  et  mourut  h  Puyravault  le  6  oc- 
tobre 17i8.  Il  fut  théologal  de  La  Rochelle,  vicaire  général  de  La  Fre- 
zelière,  de  Brancas  et  de  Menou  de  Charnizav.  Briand,  Histoire  de  Vé- 
(jUse  santone^  m,  347,  cite  de  lui  quelques  lettres  sur  le  jansénisme. 
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saint  Hilaire,  vers  l'an  320,  l'institution  de  Técole  de  Poitiers, 
où  plus  tard  enseigna  le  poète  Fortunat;  sous  l'épiscopat  de  saint 
Hémy,  il  y  avait  une  école  à  Téglise  de  Mouzon,  dans  le  diocèse 
de  Reims.  On  peut  signaler  encore  celle  d'Arles,  au  temps  de 
saint  Césaire,  et  celle  de  Vienne,  en  Dauphiné,  au  temps  du 
pape  saint  Grégoire.  Le  concile  de  Tolède,  qui  suivit  de  deux 
ans  celui  de  Vaison,  nous  montre,  dans  la  maison  de  Téglise  ca- 
thédrale et  sous  la  surveillance  de  l'évêque,  des  collèges  où  les 
enfants  destinés  parleurs  parents  au  ministère  de  la  cléricature 
étaient  élevés  jus([u"à  dix-huit  ans,  âge  auquel  ils  avaient  à  op- 
ter entre  le  célibat  et  le  mariage.  »  ^  La  liste  des  vingt  écoles  de 
Neustrie  sous  la  première  race  fournie  par  des  documents  au- 
thenticjues,  est  fort  incomplète.  «  Comment  supposer  en  etTet 
qu'il  y  eut  des  écoles  à  Chartres,  au  Mans,  à  Beauvals,  à  Li- 
sieux,  à  Evreux  et  qu'il  n'y  en  eut  pas  à  Rouen,  dans  la  métro- 
pole d'une  vaste  province,  dans  une  cité  dont  saint  Paulin,  écri- 
vant à  saint  Victrice,  disait  qu'on  en  prononçait  le  nom  avec  res- 
pect jusque  dans  les  pays  les  plus  lointains,  et  qu'on  la  comp- 
tait avec  admiration  au  nombre  des  villes  les  plus  illustres  par 
leurs  lieux  sacrés  y  »> 

(/es  allirmations  sont  corroborées  par  M.  Léon  Gautier:  «  Pour 
toute  l'époque  mérovingienne  on  peut  établir  que  l'instruction 
secondaire  et  supérieure  est  distribuée  en  vue  de  la  cléricature 
dans  toutes  les  écoles  monastiques  et  épiscopales,  mais  que 
l'instruction  primaire  se  donne  à  tous  ceux  qui  la  demandent 
dans  les  écoles  de  la  cité  et  dans  les  maisons  des  prêtres  ru- 
raux. »  2 

Et  M.  Ch.  de  Beaurepaire  ajoute  :  «  Il  y  a  eu  des  écoles  gra- 
tuites attachées  à  cha([ue  paroisse  et  conliées  aux  soins  et  à  la 
direction  des  prêtres.  «  Paroles  (jue  confirme  M.  Léopold  Delisle: 
«  L'idée  de  la  fondation  des  écoles  dans  les  campagnes  remonte 
au  moyen  âge.  Des  documents  nombreux  établissent  surabon- 
damment combien  les  écoles  rurales  étaient  multipliées  au  xui* 
siècle  et  aux  suivants  dans  la  Normandie.  »  ^  Car,  dès  l'an  700, 


1.  Charles  de  Hobillard  de  Beaurepaire.  Recherches  sur  ^instruction 
publique  dans  le  diocèse  de  Rouen  avant  1789^  t.  i,  p.  8.  Evreux,  Huet, 
1872,  in-8o. 

2.  Léon  Gautier.  Monde  du  20  mars  4873. 

3.  Léopold  Delisle.  Condition  delà  classe  agricole  au  moyen  â^e,  p.  175. 
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pauvres,  les  deshérités.  Il  a  convié  à  ce  festin  des  heureux  de  la 
terre  tout  le  monde,  le  serviteur  et  le  maitre,  le  roiet  l'esclave  : 
car  il  n'a  pas  vu  simplement  dans  l'homme  une  intelligence  à 
embellir,  mais  une  âme  à  sauver.  Dès  lors,  la  science  grandit; 
elle  a  toute  sa  ditrnité.  Amusement  d'oisifs,  elle  devient  une  oc- 
cupation  sacrée,  une  nécessité  de  salut,  un  moyen  de  sanctifica- 
tion. A  côté  des  humbles,  des  indigents,  des  misérables  qu'elle 
exalte,  elle  aura  ses  savants,  ses  docteurs  à  glorifier. 

De  plus,  dans  cette  société  féodale  où  la  force  semble  seule 
réijner,  c'est  encore  l'intelligence  (lui  aie  dernier  mot.  Les  lé- 
gistes  du  roi  supplanti'nt  peu  à  peu  les  gens  d'épée  dans  l'admi- 
nistration, et  les  plus  litrs  barons  s'inclinent  devant  un  vassal, 
un  serf  mèmt»  qui  a  appris  à  lin*  el  à  écrire,  et  qui  est  devenu  un 
moine,  un  abbé,  un  évêquc  II  n'y  a  pas  d'autre  société  où  Ton 
voie  sans  secousse,  sans  révolution,  arriver  paisiblement,  par 
l'instruction,  par  l'intrlligmcr,  au  tione  et  au  trône  pontifical, 
un  fils  de  pécheur.  Sixte  IV;  de  tisserand,  Adrien  VI;  de  meu- 
nier, Uenoit  XII;  de  berger,  Benoit  XI  ;  un  mendiant,  Alexan- 
dre V  ;  un  charpentier,  Cirégoire  llildebrand  ;  un  domestique, 
Adrien  IV;  un  gardeur  de  pourceaux,  Sixte-Quint. 

u  Pendant  plus  de  douze  sièclrs,  dit  Lamennais,  il  n'exista 
pas  en  Lurope  une  seule  école  qu'on  ne  dût  au  zèle  du  clergé. 
Les  papes,  les  conciles,  les  évéqurs,  perpétuellement  occupés 
d'en  augmenter  le  nombre,  |)laçaient  ce  soin  au  rang  de  leur 
premier  devoir.  On  peut  lire  dans  les  canons  les  pressantes 
exhortations,  les  injonctions  sévères  (pii  attestent  la  sollicitude 
des  pasteurs  sur  ce  })oint.  La  conservation  des  lettres  est  mani- 
festement un  de  leurs  bienfaits.  Secondement,  l'objet  de  l'église 
n'étant  point  de  llatter  lorgueil,  mais  de  perfectionner  l'homme 
moral,  l'enseiLTuement  se  rangea  de  lui-même  parmi  les  œuvres 
de  miséricorde,  les  institutions  charitables  qu'enfanta  l'esprit 
religieux.  Dès  lors,  il  s'étendait  à  tous  les  états,  à  tous  les 
membres  de  la  société,  sans  distinction;  et  la  religion  ouvrant 
avec  plus  de  tendresse  encore  ses  yeux  de  mère  sur  le  pauvre, 
l'éducation  devint  essentiellement  gratuite.  » 

Ainsi,  d'une  part,  influence  de  l'église  sur  le  développement 
de  l'instruction  primaire,  de  l'autre,  dilTusion  de  l'éducation 
scolaire  par  la  gratuité,  voilà  résumée  par  l'auteur  de  VEssai 
sur  liinliff('' ronce  (*it  nfuticre  de  reinjioii  la  seconde  partie  de 
notre  travail.  Si  Ion  y  ajoute,  comme  conséquences  nécessaires, 
quelques  pages  sur  la  situation  morale  et  matérielle  des  maitres, 
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par  (les  vicaires  ou  des  diacres  et489,  un  peu  plus  de  la  moitié, 
l»ar  des  laïques. 

A  Monlauban,  l'évêriue  Jean  de  Leltcs  déploya  pour  les  pro- 
grès de  l'éducation  un<*  louable  ardeur.  En  1548,  le  13  juillet. 
«  esmeu  de  bon  zelle  envers  la  cause  public((ue  de  ladicte  ville  et 
pour  le  grand  bien  et  utilité  d'icelle  »,  il  otTrit.  pour  «  un  colliége 
d'escouliers  en  ladicte  ville,  si  la  ville  et  les  habitans  d'icelle 
y  vouloient  entendre  et  secourir»,  un  bénélice  valant  a  jusques  à 
troys  cens  livres  tournois  cbasque  année  pour  l'entreténement 
d'iceluy.  »  Le  conseil  général  refusa,  «  se  retranchant,  dit  M. 
l)evals,  comme  on  l'a  presque  toujours  fait  depuis,  quand  il  s'est 
agi  <le  dépenses  utiles,  derrière  la  mauvaise  situation  financière 
de  la  ville.  »  L'évêcpie  ne  se  découragea  j>as.  En  1551,  il  eut  le 
proj(»t  d'instituer  <'t  «  dresser  en  ladicte  ville  une  université  es  arts 
libéralz  et  théologie  pour  la  commodité  de  ladicte  ville  et  pour 
l'exi'rcice  (h;  la  jeunesse  et  enfans  de.  ladicte  ville,  et  pour  for- 
nyr  à  plusieurs  autres  fraiz  cjuc  les  habitans  font  en  envoyant 
leurs  enfans  dehors.  »  C'était  encore  j)lus  ([u'un  collège;  aussi 
à  sa  première  proposition  il  ajoutait  ^00  écusa  pour  avoir  quel- 
(jues  bons  régens  en  ladicte  université.  »  ^ 

Jean  de  Meaupou,  évcMjue  de  Châlons  depuis  16G0,  était,  ra- 
conte M.  Henri  13atault,  «  animé  d'un  grand  zèle  pour  tous  les 
devoirs  de  Tépiscopat.  Il  aimait  à  visiter  les  malades,  à  catéchiser 
les  enfants  et  à  répandre  l'instruction  dans  les  campagnes.  Dans 
unr  de  ses  instructions  synodales  de  1G6'2,  il  s'adresse  ainsi  aux 
prêtres  de  son  diocèse  :  «(  Prenez  tous  les  ans  ([uelque  somme 
d'argent  sur  le  revenu  dr  la  fabrifiue  pour  aider  à  avoir  un  maî- 
tre d'écoh'  dans  les  Unix  où  il  n'y  en  auroit  point  à  cause  de  la 
pauvreté  des  habitants.  Si  vous  pouvt'Z  vous-mêmes  contribuer 
en  queh[ue  l'hose  à  hi  subsistance*  du  dit  maître  d'école,  préfé- 
rez cette  aumône  à  celles  qui  ne  sont  pas  si  nécessaires  et  si 
pressan(<'s.  Kn  un  mot.  n'oubliez  rien  de  tout  ce  qui  dépendra 
de  votre  zèle  pour  j)rocurer  l'établissement  d'une  école  dans  vos 
paroisses,  ce  moyen  étant  le  plus  proj)re  et  le  plus  assuré  pour 
l'aire  que  la  Jeunesse  soit  toujours  bien  instruite  <le  sa  créance 
et  élevée  dans  la  crainte  de  l)ieu,  d'où  dépend  la  réformation 
entière  de  vos  paroisses.  »  Aussi  les  labriciues  des  églises  con- 


1 .  Dev.ils  Miné.  Lf^  /'rt)lr^  jmhlif/iit's  ;)  Montnuhnn  du  X"  au  XVI'  siècle. 
MonlJiuhan,  iinj).  Korcstié,  18*.'^  iii-8'\  p.  20. 
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Nous  avons  vu  déjà  en  Sainlonge-Aunis  les  ecclésiastiques, 
qui  souvent  tiennent  des  écoles,  les  doter  à  Sainte-Ouenne,  à 
Villiers,  à  Murlat^ne,  à  Gemozac.  A  Saintes,  Guy  de  Torrette, 
doyen  du  chapitre  et  (|ui  fut  même  élu  évoque,  assura,  en  1515, 
un  revenu  de  300  livres  à  l'école  des  rJiantres.  ^  Etienne  de 
Champllour  est  un  des  prélats  qui  ont  le  plus  travaillé  à  l'in- 
struction, en  créant  écoles  dr,  filles  et  de  trarçons,  hôpitaux, 
école  secondaire.  Eléonor  Aubert,  écuyer,  docteur  en  théologie, 
prêtre  du  diocèse  de  Saintes,  prieur  de  Saint-Romain  en  An- 
goumois,  ancien  curé  d'Echebrune,  dans  un  testament  du  7  fé- 
vrier 1732,  reçu  Vacheron,  notaire  royal,  dit  :  u  Je  donne  aussi 
et  lègue,  pour  l'entretien  d'un  maistre  décolle  en  laditte  par- 
roisse,  la  somme  de  soixante-treze  livres  (juelques  sols  que 
j'ay  à  prendre  annu<»llement  sur  la  recepte  des  tailles  de  Saintes, 
plus  vingt-cin([  livres  de  rente  annuelle  à  mesme  fin  pour  l'en- 
tretien dudit  maistre  d'escolle,  et  faisant  laditte  rente  cinq  cents 
livres  de  principal,  à  prendre  sur  mesdits  biens  pour  estre  aussi 
employée  en  biens  fonds,  ([ui  puisse  produire  par  an  lesdittes 
vingt-cin([  livres  de  rente  ;  lacjuelle  ditte  rente  ne  sera  payable 
que  lorsqu'il  y  aura  un  fonds  en  le<[uel  ledit  principal  sera  em- 
ployé, et  qu(^  ledit  maistre  décolle  sera  actuellement  résident 
au  bourg  dudit  Echebrune.  » 

En  1784,  la  fabricpie  d'Eschebrune  a  donné  à  Fabret,  régent, 
lasommcî  de  25  livres,  et  ainsi  pendant  plusieurs  années,  même 
en  17112,  comme  le  constate  cette  pièce  :  «  Le  2C  avril  1792, 
j'ay  reçu  (h;  maitre  Hisscuil,  l'un  des  marguilliers  de  la  pa- 
roisse d'Eschebrune,  la  somme  de  vingt  livres  de  la  rente  qu'il 
a  re(;ue  des  sieurs  Dugros  et  Hraud,  de  Lonzac,  à  moy  due  en 
ma  (jualité  de  maitre  décolle  de  la  ditte  paroisse,  dont  j'ay 
déduit  le  cinquième  de  la  ditte  rente  échue  à  pâ([ues  la  pré- 
sente année  et  dont  ({uittanee.  A  Eschebrune,  le  jour  et  an  que 
dessus.  Seuret.  » 

Dans  un  «  extrait  des  conditions  avec  lescjuclles  le  prieuré 
simple  de  Dérlirnae  a  été  transmis  à  messieurs  de  la  Mission 
de  Saintes,  j>ar  messire  lîcné  de  Pontac,  i>rieur  commenda- 
taire  dudit  prieuré  «le  Saint-Pierre  de  Pérignac  et  de  Saint- 
Sever.  son  annext!  )•  à  Paris,  le  8  février  lG8Gi,  avec  le  consente- 
ment  de   M.  tle  La  Ferté-Senneterre,  abbé  commendataire  de 


i,   Gatlia  christitn.i^  t.  ii,  fol.  1,091. 
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A  Dôle.  un  collège  de  grammaire  fut  fondé  par  les  cisterciens 
vers  1498.  Devenu  collège  principal  en  1546,  il  avait  fini  par 
n'être  plus  qu'un  simple  pensionnat,  quand  les  jésuites,  qui 
étaient  à  Dôle  depuis  1562,  eurent  fondé  en  1582  un  collège,  qui 
compta  r)(lO  élèves  trois  ans  plus  tard.  ^ 

A  Chaillot,  le  20  mai  1728,  Noël  du  Bray,  prêtre,  donne  150 
livres  do  rente  pour  «  deux  petites  écholes  de  charité,  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  »,  comme 
l'indique  une  inscription  de  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Chaillot 
près  Paris,  relevée  par  M.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la 
France,  i,  p.  208. 

Jacques  de  La  Mothe,  plus  tard  abbé  de  Saint-Prix,  chanoine 
de  l'église  de  Paris,  conseiller  secrétaire  notaire  du  roi  Henri  III, 
par  acte  du  27  janvier  1579,  confirmé  par  lettres  royales  du  14 
avril,  fonde  le  collège  de  Courdemanche.  Les  enfants  dudit  vil- 
lage et  paroisse  de  Courdemanche,  et  de  tous  autres  lieux, 
«  seront  enseignés  par  un  maître  ydoine,  suffisant  et  capable 
de  cette  charge»  et  promu  en  l'état  de  prêtrise,  et  par  deux  ré- 
gens pour  le  moins  »  ;  4  boursiers  seront  choisis  parmi  les  plus 
pauvres  par  le  curé  ou  vicaire,  par  le  procureur  de  la  fabrique 
et  6  des  principaux  de  la  paroisse.  2 

Les  discii)les  de  saint  Vincent  de  Paul  établissaient  partout 
des  écoles.  Louis  Callon,  prêtre  de  la  mission  et  ami  du  fon- 
dateur en  1637,  fit  venir  à  Aumale,  où  il  avait  été  curé,  deux 
maitresses  d'école,  puis  à  Loudinières,  Neufchâtel,  Vernon,  etc. 
[Histoire  de  h  viUo  (l'Aumcite,  par  M.  Semichon.) 

Les  religieuses  de  Saint-Fran(;ois  étaient  établies  à  Grandvil- 
liers  par  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Deauvais  à  une  époque  in- 
déterminée. Des  pièces  inédites  font  connaître  que  treize  ou  qua- 
torze religieuses,  dites  sœurs  grises,  venues  du  monastère  de 
Saint-Pol-en-Ternois,  s'installèrent  auxvT  siècle  à  Grandvilliers, 
alors  du  diocèse  d'Amiens.  Elles  accjuirent  en  1543  une  maison 

r 

noniinéo  l'Ecole  avec  ses  dépendances.  Le  curé  et  les  habitants 
leur  firent  don  de  la  chapelle  de  Saint-Jean,  contigul'  ix  leur 


1.  Le  colldfje  de  rare  à  /)o/e,  par  Julien  Fcuvrior,  professeur  au  collège 
de  D(Me.    Paul  Chalipuo,  i887,  in-18,  257  pafços.) 

2,  Voir  Bulletin  du  comité  dea  travaux  hisloriqueSj  section  des  sciences 
économitjucs,  1891,  n**  1,  p.  2.  Rapport  de  M.  Gréard  sur  une  note  de 
M"»  d'Estriché. 
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du  prêcoptpur  dos  enfants  »,  l'horloger,  etc.  En  1730,  Hélie 
Rougerit  est  dit  «  ancien  précepteur  »;  en  1781,  est  précepteur 
Léonard  Duclou.  Le  curé  Simon  Nauchi  (15  décembre  1726) 
propose  une  école  de  filles.  En  vain.  La  première  école  commu- 
nale de  filles  ne  fut  créée  qu'en  1825,  par  suite  du  legs  fait  par 
Périgord  des  Conlies,  curé  d'Oradour-sur-Vayre,  en  faveur  de 
l'hospice. 

En  1686,  Louis  de  Lascaris.  évéque  de  TJmoges,  publie  un 
mand<»ment  sur  les  écoles  :  «  Le  besoin  pressant  d'instruction 
et  le  défaut  presque  universel  d'éducation  chrétienne  que  nous 
avons  remarqués  dans  notre  diocèse,  nous  a  fait  souhaiter  ar- 
demment d'y  apport<*r  fiuehjue  remède,  et  sa  majesté  étant  in- 
formée du  même  besoin  ((u'il  y  a  dans  son  royaume,  nous  ayant 
témoitrné  le  désir  «lu'elle  a  que  nous  nous  appliquions  soigneuse- 
ment à  y  i)Ourvoir,  nous  avons  cru  que  le  moyen  le  plus  efTîcace 
pour  parvenir  à  celle  lin  S(»rail  :  premièrement,  d'établir  dans 
toutes  les  villes  et  bourgs  les  plus  considérables  de  ce  diocèse 
des  maîtres  cl  maîtresses  d'école  qui  n'ayent  pas  seulement  de 
la  capacité  pour  instruire,  mais  aussi  de  la  piété  et  de  l'éduca- 
tion pour  en  donner  les  principes  à  tous  ceux  qui  seront  sous 
leur  charge;  en  second  lieu,  de  donner  aux  dits  maîtres  d'école 
les  règlemens  ((ue  nous  jugerons  nécessaires  pour  le  bon  ordre 
de  leurs  écoles;  et  <^n  troisième  lieu,  de  préposer  quelques  ecclé- 
siasti(ïU(»s,  d'une  vertu  singulière,  pour  avoir  l'inspection  sur 
les  dites  écoles.  * 

Le  même  mandement  contient  la  défense  expresse  à  toutes 
personnes  de  s'ingérer  à  tenir  les  petites  écoles  ou  à  enseigner 
sans  une  approbation  |>ar  écrit  de  l'évêrpie,  «  laquelle  ils  auront 
soin  (le  faire  renouv(*ler  «juand  elle  sera  expirée.  »  Un  autre  ar- 
ticle porte  :  «  Ils  ne  recevront  point  dans  leur  école  des  person- 
nes de  différent  sexe...  Ils  rendront  un  compte  fidèle  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  leur  école  à  celui  que  nous  aurons  commis 


1.  «  Avons  exhorté  et  exhortons  tous  les  archiprêtrcs,  prieurs,  curez  et 
autres  personnes  ecclésiastiques  de  procurer,  selon  toute  Tétendue  de 
leur  pouvoir,  rélablisscmenl  des  dites  écoles  dans  leurs  paroisses  et  par- 
ticulièrement dans  les  villes  et  hourps  considérables  de  ce  diocèse.  Ex- 
hortons les  ecclésiasti<|ues  qui  pourroieni  s'appliquer  h  Tinstruction  de 
la  jeunesse,  de  s'emploier  a  une  œuvre  si  sainte,  si  agréable  à  Dieu,  si 
utile  au  salut  des  âmes.  » 
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sommes  20  livres  pour^'  l'achapt  de  6  volumes  in-8**...  qui  seront 
distribu(^s  le  jour  de  Texamen  aux  écoliers  du  dit  collège  lit- 
toral. »  * 

A  nideren  (l^asses-Pyrrnées  ,  les  jurats  ne  veulent  pas  de 
rêirent  :  le  curé  en  é'ta])lit  un  à  ses  frais,  juscpi'à  ce  que, par  un 
arrêt  du  r)aoû(  IT'iO.lc  parl(*men(  de  Navarre, considérant  qu'  «il 
n'est  pas  juste  (jue  ce  même  réi/ent  reste  à  la  charge  du  sieur 
curé  et  qu'il  est  au  contraire  du  bon  ordre  et  du  devoir  des  ju- 
rats de  procurer  un  récrcnt  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  de 
leur  paroisse  »,  les  obligea  à  y  pourvoir. 

Les  fidMes  imitaient  les  pasteurs,  et  la  bourgeoisie  le  clergé. 
A  TiiTauges,  c'est  un  bourgeois.  René  Pineau,  qui  lègue  50  liv. 
de  n^vcnu  pour  un  régent.  Le  25  juillet  1G8ÎT,  on  lit  :  «  Il  y  a  dans 
la  paroisse  deux  régents  qui  ont  assisté  à  la  visitte,  l'un  appelé 
Ktienne  Jannet,  marié;  Tautre,  non  marié,  et  Manceau,  appelé 
Jean  Le  Mée,  possédant  un  légat  de  50  livres  fondé  pour  un  ré- 
cent par  deffunt  René  Pineau,  bourgeois  de  la  ditte  ville  de  Tif- 
fauges;  de  la  conduite  desquels  M.  le  curé  et  les  habitants  sont 
satisfaits,  comme  nous  l'avons  esté  des  interrogations  et  réponses 
de  ((uelqu(»s  uns  de  leurs  escoliers  sur  le  catéchisme  ;  ils  sont 
assidus  aux  olTices  les  dimanches  et  festes,  etavdent  h  chanter. 
Et  à  l'instant  le  dit  curé  nous  a  requis  lui  donneur  acte  delà  pro- 
testation qu'il  fait  fpie  les  hérittiers  du  fondateur  du  légat  de 
50  livres  pour  un  rétrent  ne  peuvent  nommer  ni  présenter  telle 
|)erso!ine  (ju'ils  voudront  pour  réorent,  mais  qu'il  ne  s'en  établira 
aucMin  sans  son  consentement.  Et  comme  ledit  légat  a  esté  pré- 
senté sans  la  partici])ation  du  dit  (iuillemin,  curé  de  Notre-Dame, 
audit  sieur  Le  M«'e,  réirent,  ledit  curé  prétend  que  la  dite  pré- 
sentation sera  nulle  et  sans  effet,  protestant  se  pourvoir  en  temps 
et  lieu  pour  la  conservation  de  ses  droits.  »  Douze  ans  après,  27 
juin  1701,  on  dit  (Micorc  :  «Notre-Dame  de  TilTauges  :  la  cure 
vaut  300  livres  et  le  prieuré  l.'iOO:  tous  deux  à  la  nomination  de 
l'abbé  (le  Sainl-.louin  :  la  fabriciue  a  300  livres;  200  commu- 
niants :  le  peu|»le  est  fort  docile  (^  a  de  la  piété.  Il  y  a  um»  fon- 
dation d(*  50  livres  par  an  ])our  un  maitre  d'écolle.  »  De  même 
à  Ars  en  Ré,  le  8  mai  1727.  2.500  communiants  et  15  familles  re- 
litrionnaires  :  «  Il  y  a  trois  sœurs  de  la  charité  de  la  congréga- 
tion de  Montoire,  dont  il  y  en  a  deux  de  fondées  par  Matthieu 


l.  II.  Batault.  Essai  historique  sur  les  écoles  de  Châlons. 
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ils  envoyaient  aux  écoles  des  monastères  leurs  enfants  qui 
n'étaient  pas  encore  d'âge  à  soutenir  le  poids  des  armes,  dit 
M.  Léon  Maitre.  A  Saint-Gall,  Tutilon  apprenait  aux  fils  de  fa- 
mille», filios  nohiliiiw.  à  tirer  des  sons  harmonti'ux  d'un  instru- 
ment. Sous  Tahbé  II<*ito,  les  enfants  des  grands  personnages, 
maijnorum  filii.  accouraient  îi  Auge  poury  apprendre  à  diriger 
plus  tard  un  évèché  ou  un  duché.  En  Picardie,  l'abbaye  de 
Saint-Hiquicr  élevait  cent  enfants  parmi  lesquels  étaient  des 
fils  ih»  comtes,  de  ducs,  de  rois  même,  filii  e/iam  refjuni  edu- 
ciilmnhir.  A  l'abbavc  de  Fleury  il  v  avait  l'établissement  des 
nobles,  /losj/i/a/e  nobiliutn.  Toute  la  noblesse  d'Aquitaine,  dit 
Cirot  de  La  Ville,  «'tait  élevée  à  la  Grande-Sauve.  En  Allemagne, 
sousdiarles,  ()tlîon,lh*nri,  les  grands,  retjiun  diLCumque  lihcriy 
envoyaient  leurs  fils  étudii^r  dans  les  chapitres  et  dans  les  cloî- 
tres. En  Irlande,  c'était  au  monastère  de  (ilastonbury.  On  voit 
dans  la  vie  de  Ludolfe.  abbé  de  Corbie,  que  les  seigneurs  lui 
confiaient  leurs  lils.  ^  Aussi  l'abbé  de  Honne-Espérance  pouvait 
dire  :  «  La  scienci*  n'est  pas  l'apanage  exclusif  du  clergé  :  car 
beaucoup  de  laiffues  sont  instruits  dans  les  belles  lettres.  »  En 
elTet,  Fouhiues  le  Bon.  comte  d'Anjou,  chantait  avec  les  cha- 
noines: et  Louis  d'Outre-mer  l'en  raillant,  il  répondit  qu'un 
prince  illettré  était  un  âne  couronné.  Albon,  père  d'Odon  de 
Cluny,  savait  l'histoire  et  par  cœur  les  Nnvelles  de  Justinien. 
p]berhard,  comte  (h*  Frioul.  avait  une  bibliothèque  composée 
d'auteurs  saen's  et  profanes,  (ju'il  partageait  entre  ses  fils  et  ses 
lilles.  (ruillaunie  V,  duc  d'Aquitiiine,  commentait  l'écriture  et 
collationnait  les  manuscrits.  Hathier  de  Lobbes,  exilé  de  son 
monastère,  devint  pr(''ce|)l<'ur  des  lils  dun  seigneur  de  Provence 
pour  lequel  il  composa  sa  irrammaire.  Le  seigneur  Iléribaud 
lisait  Soranus,  llippocrate  et  (iaIi(Mi.  Nommons  encore,  après 
M.  Léon  Maitre,  à  (jui  nous  empruntons  cette  liste,  page  ^53- 


ahsoluo  (juc  ceux  qui  tipposaiciil  leur  marque  au  bas  des  actes  ne  savaient 
pas  écrire.  Kvidemment  un  professeur  de  langue  latine  et  grecque  ne 
pouvait  ignorer  cette  science  élémentaire.  »> 

1,  Florenlissima  disciplina  suh  eo,  et  schola  in  Saxonia  prima  instau- 
rât et  exaltât  fraternilalem  monaslicam,  eique  multos  nobiles  viros  in- 
scripsit  prope  et  procul,  arclnepisco[>os,  episcopos,  pra^lalos,  comités, 
milites  et  alios  cum  magno  commodo  monastcrii.  Boll.  de  S.  Ludolfo. 
Acla  sanctorum  augusti,  m,  p.  140. 
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gères  à  tout  genre  de  connaissances.  Ainsi,  au  couvent  de  Bi- 
val,  Eudes  Rigaud,  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  or- 
donne aux  sœurs  de  montrer  à  leur  abbesse  les  lettres  qu'elles 
écrivaient  ou  qu'elles  faisaient  écrire.  Au  couvent  des  Filles- 
Dieu  de  Rouen, où  l'on  ne  comptait  guère  que  des  femmes  sorties 
des  rangs  de  la  bourgeoisie,  c'était  l'usage,  au  temps  du  pape 
Clément  VI,  qu'au  diner  et  au  souper  une  sœur  donnât  lecture 
de  la  règle  de  saint  Augustin,  de  la  bible  ou  delà  vie  des  pères. 

Plus  près  de  nous  et  par  le  temps  et  par  l'espace,  les  comtes 
de  Valois,  d'Angouléme  se  distinguèrent  entre  tous  par  leur 
amour  des  lettres.  Le  comte  ,Iean  Le  Bon  composa  pendant  sa 
captivité  en  Angleterre  un  livre  de  préceptes  latins,  le  Caton  ino- 
ralisé,  et  (quelques  pièces  de  vers  insérées  dans  le  recueil  des 
poésies  de  son  frère  Charles  d'Orléans  ;  j'ai  parlé  des  biblio- 
thèques de  Jean  et  de  Charles  d'Orléans,  1467-1496,  à  Cognac, 
bibliothè(jues  considérables  dont  on  a  le  catalogue,  et  qu'accrut 
Louis  de  Savoie.  François  l*""  écrivit  une  relation  en  vers  de  sa 
campagne  d'Italie;  sa  sœur  Marguerite  est  l'auteur  de  contes 
et  nouvelles  ;  Henri  II  et  Charles  IX  rimaient  aussi  ;  Marguerite 
de  France,  première  femme  d'Henri  IV,  a  laissé  des  mémoires 
intéressants. 

Le  séjour  d'une  cour  lettrée  à  Cognac,  ville  voisine  de  Saintes, 
dut  avoir  une  inlluence  salutaire  pour  le  développement  intel- 
lectuel en  Saintonge.  Les  plus  considérables  fondations  d'éta- 
blissements d'instruction  sont  dues  à  la  noblesse,  les  Fons,  les 
La  Rochefoucauld.  Quand  il  s'agit,  en  1581},  de  créera  Saintes  un 
collège  à  la  place  de  la  o  maison  des  écoles  »,  et  (jue,  le  26  novem- 
bre de  cette  année,  l'échevinage  présenta  une  «  recjueste  au  roy 
pour  lever  surtout  lejjays  dt;  Xaintonge  la  somme  de  mille  escus 
pour  bastir  un  collège  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  non 
seulement  de  la  ville,  mais  pour  tout  ledietpays  »,  avec  le  clergé 
et  la  bourgeoisie  qui  s'empressèrent  de  voter  des  fonds  ou  de 
donner,  ce  sont  les  Charles  et  Jacijuesde  Guitard,  Raymond  de 
Montaigne,  parent  de  l'auteur  des  Ensuis,  les  Rernard  de  Béon 
du  Massés  et  sa  femme  Louise  de  Luxembourg,  (jui  contribuè- 
rent le  plus  largement  à  cet  établissement,  ainsi  que  le  duc 
d'Epernon  que  les  jésuit«»s  pleurèrent  comme  ■  insigni  benefac- 
tore  collejjrii  8antonensis.  »  * 

1.  \(ilict'  sur  h  rnUt^tjc  ilo  S.iintfs  par  Moufllel,  avec  notes  et  appen- 
dice i)ar  M.  Louis  Audial.  baiules,  Morlreuil,  1886,  in-8«. 
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En  174'i,  le  modérateur  et  le  principal  se  nommaient  Jean  de 
La  Porte  et  Jean-Baptiste  Quilliat.  Leurs  noms  sont  révélés  par 
un  procès  qu'ils  avaient  entre  eux.  Kn  177i,  les  deux  écolàtres 
jouissairnt  chacun  de  1/200  livres:  mais  lun  d'eux,  précepteur 
des  petits  cousins  de  M.  de  La  Uochefoucauld,  résidait  alors  à 
Paris.  Le  dernier  juincipal  lut  Jean-lia])tiste  de  Huete,  prêtre 
qui  dirigeait  le  collège  à  réjioque  de  la  révolution. 

En  même  temps  que  le  mari  élevait  l'école  des  garçons,  la 
femme  Hélène  de  Surgères,  petite-nièce  d'Hélène  de  Surgères 
chantée  par  Honsard,  avec  laquelle  on  Ta  confondue,  créait 
comme  on  vitîul  ili*  le  voir  lécole  des  lilles  ([ue  bientôt  devaient 
diriirer  les  trois  reliirieuses  de  Saint-Vincent  de  Paul,  établies  à 
Surt^ères  du  vivant  même  du  saint  fondateur.  * 

La  plus  importante  maison  de  Saintonge  imitait  les  La  Roche- 
foucauld :  Marie  d  Albret,  dame  <le  Pons,  lille  de  César-Phœbus 
d'Albret  et  de  Madeleine  de  (iuênégaud,   épouse  d'abord,   en 
1G()'2,  de  Charles-Amanieu  d*Albn;t,  son  cousin-germain,  puis 
deCharlesde  Lorraine  en  lG8.*i,  morte  en  1092,  fonda  à  Pons,  sur 
la  lin  ilu  xvir'  siècle,  un  couvent  pour  les  nouvelles  catholi({ues. 
Elle   y  consacra  av»c  ses  revenus  personnels  une  somme  de 
;U),000  lixres  1.  Louées  par  testament  fJO  août  1070)  de  son  époux, 
le  comte  de  Marsan,  pour  Tenlnîtien  et  l'éducation  des  jeunes 
filles  de  la  religion  réformée  dr  sa  terre  de  Pons,  qui,  conver- 
ties, étaient  abandonnées  de  huirs  parents,  (>t  obtint  de  Louis  XVI 
des  lettres  patentes  pour  sa  fondation  avec  une  rente  annuelle 
de  l,r)()0  livres.  Ce  fut  le  couvent  des  filles  de  la  Foi,  bâti  h  peu 
tU;  dislance  du  cou\ent  <l<'s  cordeliers,  devenu  la  gendarmerie 
et  dont  la  ciiapelle  sert  de  temple  aux  j)rotestants.  l^es  filles  de 
la  Foi  ou  (le  ri'nion  chrétienne,  on  bienencore  nouvelles  catho- 
liques, a\;nentéb-cié«''es  à  Palis,  en  l()){(l,par Marie  de Lumagne, 
Veuve  de  Fiani'ois  de  Pollaillon,  et  s'étaient,  en  170i,  établies  à 
Fontena\  -le-(  \)inte  où,  dès  10fi8,  révêque  de  La  Hochelle  les  avait 
voulues,  grâce  à  la  libéraiil»'*  de  Marie  Ih'isson,  fille  et  sœur  de 
st'néchaux  de  Fonten;i\.  et  parente  du  fameux  Barnabe  Hrisson. 
Henri  cle  Laxahle  l»ois-l)auphin  approuvale  projet  delà  pieuse 
jille  \yAV  une  oidonnance  datée  d»'  son  château  de  THermenault, 
l{  juin  1081).  Toiitt'lois  le  projet  lut  retardé  jiisfpi'en  17311.  Marie 
Hrisson,  en  mourant  le  iil  octohre  17'Ji.  laissa  au  monastère  une 


I.  Chollel.  S.iinl'fii'rin.iin  dv  Murenruniivs,  p.  U5-5(). 
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fromont,  baron  de  Sennecey,  bailli  du  Châlonnois,  lègue  208  li- 
vres «  pour  aider  à  instruire  les  pauvres  enfants,  »  moitié  au 
eollège  de  ( -hâlon,  moitié  à  l'école  de  Sennecey  annexée  à  la  cha- 
pelle l'ondtM'par  sa  famille,  f[ue  desservaient  deschapelains,  char- 
tré's  aussi  de  Tinstruetion.  Kn  1580,  Jacques  de  Gi'rmigny.  baron 
de  (4ninoli's,  .incifu  ambassadeur  près  la  Forte  ottomane,  lè- 
LTUr  à  son  toui*  )iOO  écus  au  collrfire  où  il  avait  été  élève.  Sa 
veuvr,  Jeanne  lîoulrllc,  en  lOOO,  par  son  testament  donne  aux 
éclH'vins  250  écus  de  rente  pour  un  régent  «  qui  sera  par  eux 
tous  choisy  pour  <'ns<'igner  sans  aulcung  salaire  et  gratuitement 
h's  pn'crpli'S  de  philosophie  au  grand  collège  des  bonnes  lettres 
dudicl  ( 'hâlon,  et  pour  le  soulagement  des  pauvres.  »  En  15%, 
Fran(;ois  de  Thésut,  seigneur  de  Charreconduit,  fait  don  au  col- 
lège d<'  1  ,'2i)i)  écus  dor  en  souvenir  de  l'instruction  qu'il  a  reçue.  * 

Par  un  acte  di^  donation  du  27  septembre  1771,  que  dn^sse 
Frappier,  notaire  de  la  sénéchaussée  de  I^oitiere,  demoiselle 
Reni'e-Fi'ançoise  de  Chevigné  de  LaMarlellièrefonde  une  école 
de  lilh's  au  bourg  de  SaiiU-Fulgent  ;  elle  donne  deux  maisons 
avec  leurs  dépendances  pour  l'établissement  de  cette  école  et 
pour  le  logt'Uienl  des  maitress(^s  ;  plus  tard  les  biens  meubles  et 
immeubles  (jui  pourront  lui  appartenir  à  titre  d'acquêts,  et  le 
tiers  de  ceux  qui  lui  appartiendront  à  titrt?  d'anciens  propres, 
au  jour  d(î  son  dé'cès.  L'école  sera  dirigée  par  une  maitresse  à 
la  nomination  du  curé  de  Saint-Fulgent.  La  maitresse  ou  régente 
aura  une  autre  lille  par  elle  choisie  a  pour  avoir  soin  de  l'en- 
Irelien  des  autels  de  l'église  de  Saint-Fulgent  et  des  pauvres 
malades  dudit  bourg.  »  '-^ 

A  Monlbéliard,  «  le  irouvernement  des  princes  ne  s^était  pas 
occup»'  e\elusi\  ement  de  répandre  I  instruction  dans  la  ville  de 
Moiitl)«'liaiil  ;  dès  h'S  premiers  temps  delà  réforme,  il  s'était  ap- 
pli([ué  à  riiilroduire  tlans  les  villages  du  comté,  si  bien  que 
(h'ja,    en    1585,    (oules    h's  communes    avaient   leur   école.  »  ^ 

G  est  le  (lue  de  l>i-etagne,  François  ll,(|ui  en  1460  fonde  Tuni- 


1.  Henri  bataull.  t^ss.ii  historifjuc  sur  les  écoles  de  ChiUon  sur  Saône^ 

2.  Nolo  lie  Ueauchel-Killeau  ilaiis  la  lier ue  des  sociétés  savantes,  piï^e 
434,  l.  IV,  ()elul>re-iléc"Oinl»re  187G. 

3.  Voir  MIT  rinslruclion  pul>li(]iie  un  chapitre  important  dans  Monlbé- 
liard au  W'III*^  siècle,  par  M.  Cl.  Dnvcrnoy,  (jui  remplit  tout  le  t.  xxi 
des  Mé/nuires  de  la  société  d^èniuUUion  de  Montbéliard,  189i. 
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XV 


LES  BOURGEOIS  FONDENT  COLLEGES  ET  ÉCOLES.  —  LILLE,  CHALON, 
MONTAUBAN,  SAVOIE,  SAINTES.  —  FOURNITURES  AUX  INDIGENTS  : 
LIVRES,  PAIN.  VÊTEMENTS.  —  SOINS  MINUTIEUX. 

• 

D'après  ces  faits,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  on  comprend 
très  bien  ce  passage  du  rapport  de  Villemain  :  a  Autrefois, 
tout  dans  les  traditions  et  les  mœurs  secondait  l'instruction 
classique;  tout  était  préparé  pour  elle  et  la  favorisait:  le  nom- 
bre des  bourses  et  des  secours  de  toute  nature,  la  fréquentation 
grfituile  d'une  foule  d'établissements,  l'extrême  modicité  des 
frais  dans  tous  les  autres.  Ainsi,  dans  les  5G2  collèges  qui  exis- 
taient vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  il  y  avait  525  bourses 
alTectées  aux  jeunes  aspirants  à  l'état  ecclésiastique,  2,724 
bourses  sans  destination  spéciale,  et  un  grand  nombre  de  fon- 
dations particulières  qui  procuraient,  par  voie  de  remises  ou 
même  de  récompensi^s  pécuniaires  accordées  en  prix,  le  bien- 
fait  de  l'éducation,  en  tout  ou  en  partie  gratuite,  à  7,199  enfants. 
L'enseignement  était  en  outre  donné  sans  rétribution  aucune 
dans  beaucoup  de  collèges  de  Paris  depuis  1719.  Le  nombre  des 
élèves  externes  (jui  fréquentaient  à  ce  titre  les  anciens  collèges, 
à  Paris  et  dans  diverses  provinces,  est  évalué  à  30,000.  En  ré- 
sumé, le  nombre  total  des  élèves  ([ui  recevaient  l'éducation  ou 
l'instruction,  soit  entièrement,  soit  partiellement  gratuite,  ex- 
cédait 'lOjOOO.  Cet  état  de  choses  n'était  pas  un  don  du  gouver- 
nement, mais  Touvrage  des  libéralités  de  plusieurs  siècles,  et 
pour  ainsi  dire  l'expression  même  des  progrès  de  cette  civilisa- 
tion (|ui,  depuis  le  moyen  âge,  avait  porté  si  loin  la  gloire  de  la 
France  dans  h;s  lettres  et  dans  les  sciences.  C'était  grâce  à  de 
telles  fondations  (jue'  linstruetion  s'était  répandue,  s'était  sé- 
eularisée.    » 

On  sera  aussi  bien  dans  le  vrai  en  répétant  de  l'instruction 
primairt'  ce  (jur  le  ministre  ne  disait  que  de  l'instruction  secon- 
daire. Les  libéralités  de  tous  l'ont  eréée,  soutenue,  fécondée, 
répandue  :  ear  les  mêmes  elTorts  avaient  lieu  et  produisaient  les 
mêmes  rt'sultals  dans  les  paroisses  l'urales.  A  Saint-Loup  (1,200 
coininniiiaiits,  diocèse  d«'  La  Rochelle),  le  12  septembre  1724  : 
«  11  y  a  un  hôpital  fondé  par  delïunt  M.  de  La  Boissière,  sei- 
gneur de  cette  paroisse,  pour  laquelle  il  a  donné  20,000  livres  et 
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échevins.  procureur  syndic,  receveur,  greffier, économes,  princi- 
pal et  rêgens  dudit  collège,  et  aux  sergens  de  mairie,  » 
qui  assisteront  aux  examens.  En  1625,  elle  fit  une  nouvelle 
fondation  de  10,000  livres  aux  ursulines  de  Châlon  pour  quatre 
jeunes  filles  pauvres  de  la  contrée  ;  et  en  1()23,  femme  en  qua- 
trièmes noces  de  Philibert  de  Traves,  elle  constitua,  avec  son 
frère  Nicolas  Mathieu,  une  rente  de  20  livres  au  profit  du  vil- 
lage. ^ 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  tous  les 
noms  des  bienfaiteurs  de  l'instruction.  Il  y  en  a  pour  chaque 
année.  Nicolas  Mathieu,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier 
au  bailliage  et  chancellerie  de  Châlon,  donne,  le  20  mars  1630,  un 
domaine  situe  à  Saint-Martin  des  Champs  avec  maison  et  jar- 
din ;  la  même  année,  Jeanne  Beuverant,  400  livres  de  capital  ;  en 

1633,  François  Busillet, bourgeois,  une  somme  pour  les  prix;  en 

1634,  un  anonyme,  33  livres  de  rente;  en  1636,  Enoe  Virey,  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France,  puis 
secrétaire  du  prince  de  Condé,  sa  riche  bibliothèque  ;  en  1637, 
Claude  Robert,  sa  bibliothèque;  en  1653,  Guilliaud,  prêtre, son 
calice,  ses  burettes,  etc.  ;  en  1654,  Guillaume  Jornot,  conseiller 
du  roi  au  bailliageet  chancellerie  deChâlon,et  Claude  Chanut, 
sa  femme,  900  livres  de  capital;  en  1657,  Claude-François  Virey, 
novice  des  jésuites  à  Avignon,  3,000  livres,  dont  l'intérêt  servira 
à  acheter  des  livres  pour  la  bibliothèque;  en  1658,  M§rr  de  Neu- 
chèze,  évê(iue  de  (^hâlon,  une  grande  partie  de  sa  bibliothèque  ; 
puis,  en  1062,  (îuillaume  Mailly,  150  livres;  en  1671,  ses  enfants, 
500  livres  :  en  16f)2,  Pierr«*  Louis,  conseiller  au  parlement,  les 
revoiHis  (le  ses  domaines  de  Kosey  et  de  Saint-Dézert  ;  en  1671, 
Charlotl.'  d'Anguillon,  1.500  livres  et,  en  1680,  2.000  livres;  en 
1675.  Jacques  Mercier,  3.500  livres  ;  en  168 'i,  Auguste  Virey, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Châlon,  sa  bibliothèque  ;  la 
même  anné(^  Jean-Baptist(*  Vitte,  prêtre,  75  livres  ;  en  1689, 
Jac.jues  de  Thésut,  200  livres  ;  en  1693,  Gabrielle  Goyer,  200 
livres  ;  en  1707,  Marie  Revirard,3.000  livres  ;  en  1677,  Perrault, 
président  à  la  chambre  des  exempts  de  Paris,  20,000  livres  pour 
raehè\<Mnentde  l'église  du  collège,  etc.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ; 
mais  il  me  sc^mble  qu'à  notre  époque  on  trouverait  diflicilement 


i.   Henri  Hnlnult,  locn  cîtato,  pî^J^e  70. 
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des  rentos  à  lécolo  dominicale  et  journalière  était  de  27,  et  les 
recettes  totales  de  l'établissement  s'élevaient  à  15,981  livres. 
a  II  était  pasé  en  usage,  ajoute  M.  Houdoy,  que  chaque  testa- 
ment contint  un  legs  plus  ou  moins  modique  en  faveur  des 
écoles.  » 

Les  donateurs  ne  se  contentaient  pas  de  léguer  simplement 
une  somme  plus  ou  moins  forte  :  ils  en  réglaient  minutieuse- 
ment r<'mploi  et  leur  sollicitude  pour  l'enfance  se  révélait  jus- 
que» dans  les  détails  les  plus  vulgaires.  Tout  est  prévu,  non  pas 
seulement  le  pjiin  et  le  fromage,  le  paletot  et  la  houppelande  que 
devront  recevoir  les  enfants,  mais  encore  les  livres,  les  plumes, 
l'eiiere,  bien  plus  «  ung  pigne  pour  eulx  nettoyer  »,  et  un  cent 
de  clous  pour  leurs  souliers.  «  A  chacun  dimanche  de  Fan  se 
doibt  donnera  chacun  des  dits  centenfants  un  pain  du  poids  de 
trois  livres  et  une  pièce  de  fromage  d'Hollande  de  trois  quarts 
de  poids;  sont  les  dits  enfants  avancés  de  papier,  plumes, encre, 
escritoires  ;  en  deux  ans  ung,  de  livres  abécédaires,  sept  psau- 
mes, et  patrenostrc  ;  en  deux  ans  chacun  ung  pigne  pour  eulx 
n(»ttoyer  ;  en  deux  ans  une  chemise  ;  en  deux  ans,  un  pourpoint 
de  futenne  avec  doublure;  chacun  an,  une  paire  de  souliers,  à 
quarante  des  dits  enfants,  une  paire  de  chausses,  et  à  dix  des 
dites  filles  ,  chacune  une  paire  de  chausses  en  deux  ans 
à  quarante  fils  et  dix  filles  à  chacun  un  paleto,  et  aux  fllles  une 
hupelande  ou  robbe  de  drap,  le  tout  d'une  même  couleur,  un 
bonnet  noir  ;  en  deux  ans,  les  fils  et  filles,  un  couvre-chef  et  un 
écourcheu  de  toille,  et  en  deux  ans  chacun  un  cent  de  daches 
(clous)  pour  mettre  à  leurs  souliers.  » 

Le  duc  (le  Chevreuse  de  son  côté,  «  désirant  procurer  aux  plus 
pjuivres  lilles,  dont  les  j)arents  ne  sont  pas  en  état  de  leur  four- 
nir les  livres  néc(»ssaires  à  leur  instruction,  le  moyen  d'assister 
aux  dites  écol(»s  de  charité,  et  de  profiter  des  leçons  qui  doivent 


eiiffons  en  nombre  suffisant  pour  raccom plissement  de  la  fondation  Dé- 
liot,  ils  ont  pourjecté  de,  en  accomplissement  de  la  dite  fondation  qui 
tend  i)rincipalcmont  h  Tinstruction  des  pauvres,  prendre  et  lever  autant 
d'enfants  masles  natifs  de  Lille,  déjà  capables  de  recevoir  instruction, 
lescfuels  seront  colloques,  mis,  eslevés,  alimentés  et  entièrement  entre- 
tenus en  la  maison  nouvellement  construite,  et  instruits  par  un  maistre 
à  lire,  cscripro,  oliiirrer,  jecter,  et  par  après  aprins  de  quelque  art,  stil 
et  moslier,  jusqu'à  ce  qu'ils  seront  suffisans  de  gagner  leur  vie.  »  Hou- 
doy, LUnstrucfion  f/rafuiie  et  oblii/atoire  à  Lille,  p.  28. 
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f^aint-Enstarho  on  ITiV?.  TiOiiiso  Bellançor.  veuve  de  François 
Parrison,  obtient  <lii  (rhantre  «  d'êlre  maîtresse  de  quarante  filles 
de  la  paroisse  qu'elle  entrej>rend  d'enseigner  sans  en  tirer  d'au- 
tre émolument  (pie  les  traires  ipn»  les  gouverneurs  et  adminis- 
trateurs de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  luy  de- 
vaient donner.  >»  Quatre  ans  plus  tard,  M*  Pierre  Martin,  curé 
de  Saint-Eustache,  établit  trois  maîtres  et  maîtresses  charerés 
de  l'instruction  des  pauvres.  .\  Mont-Rouge,  TjOuîs  Harboteau 
laisse  en  mourant  (IGC)!»)  'i.OOO  livr<»s  pour  la  fondation  d'une 
école.  Saint-Roch  a  son  écob»  gratuite  au  faubourg  Saint-Ho- 
noré',  fondée  par  messire  Henri  de  Jo^^eusc.  depuis  frère  Ange 
d(»  l'ordre  des  capucins;  Saint-Paul  en  a  cinq,  établies  en  U>5'i 
par«  messieurs  de  la  compacnic»  de  cbarité...  pour  enseigner 
aux  pauvres  enfants  de  la  paroisse  à  bien  prier  Dieu,  le  caté- 
cbisme,  à  lire  et  à  écrire.  »  Non  loin  de  l'église  Saint-Leu-Saint- 
Gilles,  M"  Guillaume  Santeuil,  avocat  en  parl(»mcnt,  fonde  une 
école  pour  00  pauvres  de  cette  paroisse.  Un  autre.  M'  Claude 
Bourbon,  procureur  au  parlement,  autorise  sa  femme  Gabrielle 
Danson,  trésorièrc  de  la  Charité  des  pauvres  malades  de  la 
paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  fonder  une  école 
])Our  les  filles  pauvres  ;  l'acte  de  constitution  (16581  exprime 
le  vœu  qu'elle  soit  diricrée  «  par  une  fille  de  la  communauté  des 
so?urs  de  la  charité  établie  par  M"*  Le  Gras,  pour  servir  les 
malades  dans  les  paroisses.  «Les  écoles  gratuites  de  Saint-Jean 
(\o  Grèvi»  sont  frérjucntéc^s  par  i»lus  de  500  filles;  deux  écoles 
sont  établies  à  Saint-Laurent  par  Vincent  de  Paul  en  1639. 
L'immense  paroisse»  de  Saint-Sulpiie  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  dix-sejit  «piartiers,  n'est  pas  moins  riche  en  écoles 
gratuites.  L<*s  orphelines  y  trouvent  un  asile  établi  |>our  elles, 
en  Kir)."),  parM  (le  Besancourl.  »«  bourgeois  du  faux-bourg  Saint- 
Germain  »,  dans  la  rue  de  Grenelle. 

Le  faubourg  Saint-CJermain  a  un  ouvroir  créé  et  dirigé  par 
M""  Rousseau,  dans  le  but  <rapi>rendre  aux  petites  filles  «  de 
petits  nu-tiers  ([ui  ne  sont  point  sujets  h  maîtrise.  »  En  16.")î),  elle 
r(»coit  'i.OOO  livres  d'une  personne  charitable,  et  obtient  la  per- 
mission (1(*  faire  dire  la  messe  dans  sa  maison,  afin  <jue  les  pe- 
tites filles  n'aient  point  ce  |M'(''te\te  de  piété  pour  aller  vaguer  à 
l'aventure.  ^ 


L  Sauvai,  Aniifjiiii^s  (J<^  Paris,  i,  Wf»;  Hichard,  (Jnion  du  22  avril  1873. 
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En  Savoie.  «  François  Bochut,  curé  d'Aise,  laisse  ^28  mars 
KilT'  10. (MM)  florins  à  la  ville  do  Cluses  pour  l'entretien  d'une 
tM'oh*  «jrraluiti*  t*t  d<*  cjualre  ré<j:»*nts:  les  habitants  complètent 
les  fonds  au  moyen  d'une  souscription  publique.  Sallanches  pos- 
s<*dail  une  vi<Mlle  l'cole  de  latin  :  M.  de  Miribel  donne  *2.(M)0  du- 
cats pour  la  transformjpr  en  collège  (lOi'i).  Honneville  avait,  de 
temps  immc^morial.  des  classes  de  grammaire  et  de  rhétorique 
aux  frais  du  prince  ;  en  M)'i8,  Jean  Coc^astel,  juge-mage  du  Fau- 
cigny,  y  établit  les  barnabites:  en  H)?*?,  Louis  Merlinge  y  fonde 
une  école  gratuite  de  filles  pour  les  éléments,  le  ménage  et  la 
couture.  A  Humilly,  Philiberte  de  Juge,  veuve  d'Amblard  de 
Novairy  (Ki^f)),  le  prêtre  CI.  Paget  (1(k)I),  la  veuve  Salteur 
(IfiTO;  et  le  curé  Sonireon,  lèguent  au  collège  des  sommes  sulîi- 
santes  pour  y  fond(»r  des  chaires  d'humanités,  de  rhétorique  et 
de  philosophie.  Joseph  Duboin,  marchand  à  Augsbourg,  envoie 
aux  syndics  de  Samoëns,  sa  ville  natale,  une  traite  de  1. '200  du- 
cats sur  les  banfpu's  de  Cenève  pour  une  école.  En  1703  et  1717, 
Nicolas  Hevenaz,  bourgeois  de  Vienne,  originaire  de  Saint-Ger- 
vais  en  Faucigny,  donne  à  sa  paroisse  natale  13.000  florins  pour 
créer  dt»  p<?tit(*s  écoles,  etc.  A  Thônes,  le  prêtre  Jacques  Avril- 
Ion  fonde  une  classe  de  grammaire  et  une  de  rhétorique  (1676), 
dont  le  plébain  Marin  doublera  le  revenu  en  1749.  En  1692,  les 
bourgeois  de  Saint-Jean  de  Mauriennc  sont  forcés,  faute  de  res- 
sources, d'aliéner  le  bien  des  pauvres,  pour  empêcher  la  ruine 
totah^  du  collège  (h*  Lambert;  jugeant  avec  raison  que  la  mi- 
sère procède  de  l'ignorance,  et  cpi'il  est  plus  utile  de  faire  des 
hommes  (pu»  d'entretenir  des  nuMuliants,  ils  décident  la  sup- 
l»ressif)n  dr  l'aumône  dite  des  trois  jours  de  la  pcntecôte,  et  en 
alïeetent  la  renie  à  l'tMitretien  de  trois  réîjrents.  En  1093,  les 
coMïMumiers  de  Monirelafrey  délibèrent  de  vendre  une  i>artie  de 
leur  bois  pour  pourvoir  à  d'urgentes  nécessités,  parmi  lesquel- 
les ligure  une  allocation  annuelle  de  trente-sept  florins  pour 
l'école.  En  1703,  J.  Levet,  curé  de  Xotre-Dame-d'Entremont  en 
(lenevois,  y  fonde  une  école  aviu*  la  rente  perpétuelle  de  361 
florins:  la  même  année,  un  émigrédu  Faucigny,  Rivoz,(iui  a  fait 
forluneà  Vienne  en  I)au|>him'',  donne  10. (MM)  florins  pour  uneécole 
à  8ainl-Ger\ais.  En  1713,  les  bourtreois  dt^Moutiers  afTectent  aux 
réparations  de  leur  vieux  collèire  rindemnitt*  que  leur  alloue  la 
cour  de  Versailles  pour  des  fournitun^s  aux  troupes  françaises, 
rembouisement  dont  ils  lurent  joyeusement  surpris,  n  y  comp- 
tant   pas.    C  est   ("Xclusivement  au   collège   que  les  villes  ou  les 
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n'est  raisonnable  (|u'il  face  rien.  »  Cependant  il  offre  de  faire 
tout  ce  qu'on  lui  demande  ailleurs,  o  et  en  une  des  villes  de  son 
diocèse  où  ses  chapitres  sont  translatés  pour  la  nécessité  de  la 
guerre.»  Le  clergé  s'obstina  toujours,  ne  voulant  pas  «  contribuer 
à  l'instruction  de  la  jeunesse  en  autre  religion  que  de  la  catho- 
licpie,  apostoli(|ue  et  romaine.  »  El  seize  ans  après,  le  29  mai 
lôUG,  le  chapitre  cathédral  prenait  encore  cette  délibération  qui 
se  passe  de  commentairtî  :  «  En  ce  qui  concerne  le  payement 
des  gaiges  de  régens,  (jue  les  consuls  du  dit  Montauban  deman- 
dent, voulant  aulx  despans  du  dit  chapitre  faire  aprandre  la  jeu- 
nesse à  l'érésie,  contrevenir  au  commandement  de  Dieu  et  de 
la  religion  catholicque,  apostolic(|ue  et  romaine,  qu'il  n'en  sera 
rien  payé,  ains  sera  poursuyvi  la  décharge  contre  les  dits  con- 
sul/ de  Montauban  au  parlement  (hi  Tholouse  ou  ailleurs.  » 

A  part  ce  cas  singulier,  on  peut  donc  atlirmer  que  le  clergé 
d'une  part,  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  l'autre,  corps  et 
particuliers,  individus  et  communautés,  s(î  firent  un  devoir  et 
un  honntMU*  de  développer  linslruction  populaire.  C'est  ce  qui 
avait  lieu  pour  l'enseignement  supérieur.  La  grande  université 
dr.  Turin  qui  a  été  le  centre  administratif  de  l'instruction  dans 
les  états  sardes  est  due  à  Louis,  [)rince  d'Achaie,  qui  la  lit  ap- 
prouver par  une  bulle  du  pape  Benoit  XIII  du  27  octobre  1  405 
et  par  des  lettres  patentes  de  l'empereur  Sigismond,  du  l*"*^  juil- 
let \\\'2.  Qu'on  parcoure  la  liste  des  23  universités  provinciales 
de  France.  (Quatre  ont  été  fondées  par  les  papes  :  Toulouse  en 
12ii'i,  par  Cirégoire  IX;  Avignon  en  1303,  par  Boniface  Vlll  ; 
Cahors  en  133.'),  par  Jean  Xll  ;  Aix  en  1  i09,  par  Alexandre  V; 
trois  par  dnf.  pjqu's  et  des  rois  ou  princes  :  Orléans  en  1305,  par 
Clénjrnt  V  t't  par  Philippe  le  Bel:  l\)itiers  en  1431,  par  Eu- 
gène IV  et  Charles  \'ll  :  Nantes  en  l 'diO,  par  IMe  II  et  le  duc  de 
Bretagne  ;  Toniiion  en  iTiGO,  par  un  cardinal,  François,  cardi- 
nal de  Tournon;  treize  par  des  rois  ou  des  princes:  Grenoble 
en  1133,  par  le  «lauphin  llumbert  11  ;  Perpignan  en  13'i*J,  par 
Pierre,  roi  dArairon  ;  Angers  en  l3G'i,  par  Charles  V  ;  Orange 
en  1305.  par  le  prince  d'Orange.  Uaymond  ;  Dôh'  en  li*23.  parle 
due  de  Bourgogne.  Pilippe  le  Bon  ;  Cam  en  1  'i52,par  Charles  VII; 
V'alenee  en  \\')'2.  par  le  daui>hin  Louis  XI;  Bourges  en  1469 
et  Bordeauv  en  l'iT,?.  par  Louis  XI;  Keims  en  1548,  par 
Henri  ll;Besan(;on  en  156'!,  parl'empen'ur  Ferdinand  I'"'";  Douai 
en  1572.  [uiv  le  roi  d  Espagne,  Phili|)pe  II  ;  Pont-à-Mousson  en 
1572,  parle  duc  de  Lorraine,  Charles  111;  Montpellier  en   1180, 
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INTERVENTION  DE  LA  ROYAUTÉ.  —  ÉDITS  POOR  FORCER  LES  PARENTS 
A  ENVOYER  LEURS  ENFANTS  A  l'f.COLE.  —  ETAT  DES  ÉCOLES  SUB- 
VENTIONNÉES PAR  LE  ROI  EN  SAINTONGE.  —  C'eST  l' INITIATIVE 
PRIVÉE  OUI  A  CRÉÉ  l'instruction.  —  BOISSY  d'aNGLAS  ET  JOSEPH 
DE  MAISTRE. 

La  royauté  semble  ne  s'être  occupée  que  plus  tard  de  l'in- 
struction primaire  ;  elle  s'en  reposait  sur  la  sollicitude  du  clergé. 
La  déclaration  de  Louis  XIV  du  31  décembre  1698,  registrée  au 
parlement  le  20  suivant,  disait  à  l'article  x  :  a  Voulons  que  Ton  éta- 
blisse, autant  qu'il  sera  possible,  des  maîtres  et  des  maîtresses 
dans  toutes  les  paroisses  où  il  n'y  en  a  point,  pour  instruire  tous 
les  enfants  et  nommément  ceux  dont  les  pères  et  mères  ont  fait 
profession  de  la  relii^ion  prétendue  réformée,  du  catéchisme  et 
des  prières  qui  sont  nécessaires,  pour  les  conduire  à  la  messe 
tous  les  jours  ouvriers,  leur  donner  l'instruction  dont  ils  ont 
besoin  sur  ce  sujet,  et  pour  avoir  soin,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  iront  aux  dites  écoles,  qu'ils  assistent  à  tous  les  services 
divins  les  dimanches  et  les  fêtes,  comme  aussi  pour  apprendre 
à  lire  et  même  à  écrire  à  ceux  qui  pourraient  en  avoir  besoin.  » 

S'il  n'y  avait  pas  là  une  mesure  odieuse  renouvelée  des  pro- 
testants pour  forcer  des  parents  à  mettre  leurs  enfants  dans  une 
école  contre  leur  gré  et  contre  leur  croyance,  nous  ne  pourrions 
(prapi)laudir  à  cette  intention  du  roi  de  vouloir  o  des  maîtres 
el  des  maîtresses  en  toutes  les  paroisses.  »  Mais  cette  prescrip- 
tion, (|ui  reproduisait  et  ([ue  reproduisirent  d'autres  déclarations, 
n'était  pas  sullisante.  11  fallait  des  moyens.  Heureusement 
Louis  XIV  ajoutait  :  «  et  que  dans  les  lieux  où  il  n'y  aura  point 
d'autres  fonds,  il  puisse  être  imposé  sur  tous  les  habitants  la 
somme  (jui  manquera  pour  leur  subsistance  jusques  à  celle  de 
cent  cinquante  livres  par  an  pour  les  maîtres  et  cent  livres  pour 
les  maîtresses  ;  et  que  les  lettres  nécessaires  en  soient  expé- 
diées sans  frais,  sur  les  avis  (|ue  les  archevêques  et  évèques 
diocésains  et  les  commissaires  départis  dans  nos  provinces  pour 
l'exécution  de  nos  ordres,  nous  en  donneront.  »  * 

Le  roi  prêche  d  exempUs  Louis  XIV  et  son  successeur  ont  chez 
nous  fondé  ou   plutôt  rétribué  un  assez  bon  nombre  d'écoles. 

1.  Mémoires  du  clcnjé  de  France ^  t.  i,  p.  982. 
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mière  ingérence  de  l'état.  Il  finira,  et  en  peu  de  temps,  par  s'y 
attribuer  Tautorité  tout  entière.  A  Saint-Maurice  le  Girard*, 
G  juillet  1701  :  «  Il  y  a  le  nommé  Jacques  Rimbaud,approuvé  de 
nous  pour  les  petites  écoles.  Il  doit  avoir  30  liv.  par  ordre  de  M. 
l'intendant.  —  Note  qu'il  faut  les  faire  imposer.  » 

Voici  pour  1784  l'état  des  sommes  qui  sont  accordées  sur 
les  fonds  communaux  : 

«  Etat  des  maîtres  d'école  de  Télection  de  Barbezieux  (déta- 
chée de  Saintes  en  1694),  des  paroisses  où  ils  sont  établis  et  des 
sommes  qui  ont  été  imposées  à  leur  profit,  l'année  mil  sept 
cent  quatre-vingt-quatre: 

Paroisses.  —  Noms  des  maitres  d'école.  —  Gages. 

Saint-Michel  d'OziUac,  Jean  Boutraud 150  1. 

Montandre,  Jean-David  Jacques 150 

Somme  totale  du  présent  état  :  trois  cents  livres,  cy.       300  1. 

C'est  l'évoque  du  diocèse  qui  dressait  cet  état  pour  les  pa- 
roisses de  son  diocèse  dans  cette  forme  : 

«  Pierre-Louis  de  La  Rochefoucauld,  par  la  miséricorde  de 
Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  évoque  et  seigneur 
de  Saintes,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  nous  certi- 
fions que  les  maitres  d'école  dénommés  au  présent  état  ont  en- 
seigné pendant  l'année  mil  sept  cent  quatre-vingt-quatre  dans 
les  différentes  paroisses  où  ils  sont  établis.  Donné  à  Saintes,  en 
notre  palais  épiscopal,  sous  le  seing  de  notre  vicaire  général,  le 
sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le 
seize  du  mois  de  février  mil  sept  cent  quatre-vingt  cinq. 

»  Del  AGE,  doyen,  iiic.  (jén.  ^  Par  monsieur  le  vicaire  géné- 
ral. RoLLET,  secix'tiiire.  «^ 


\.  Va\  Poilou  (diocèse  de  La  Hochelle,  élection  de  Foulenay,  400  coin- 
miiniaiils  el  .'il  familles  de  bu^'^uenols).  Jean  Baron,  curé,  43  ans,  a  un 
revenu  de  400  liv.,  à  la  nomination  du  prieur  de  Chefaye,  canton  de  La 
C^hâteigneraye  i  Vendée),  735  habitants. 

'2.  Pierre-Léonard  de  Laa<;e»  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  de  la  société  royale  de  Navarre,  abhé  de  Bellefontaine,  vicaire 
^aMiéral  de  Saintes,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  déporté  en  Es- 
pagne, mort  dans  la  misère  pour  avoir  refusé  le  serment  constitutionnel. 

3.  Jean- Louis-Simon  Hollet,  né  à  Hocbefort  vers  1700,  frère  utérin  du 
sénateur  Lemrrcier,  en  1802  évi^iue  de  Montpellier  jusqu'en  1806  où  il 
apprit  par  une  lettre  de  Porlalis  qu'il  avait  donné  sa  démission  el  que 
Tempereur  le  nommait  chanoine  de  Saint-Denis. 
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Moëze,  Charles  Denys 150 

Saint-Naz«aire,  Charles  Petitjean 150 

Saint-Sornin  de  Marennes,  Louis  Lamolte 150 

Saint-Pierre  d'OIeron,  Jean  Ciadrat 150 

La  Tremblade,  Jean  Simon 150 

2.450  1. 

Il  y  avait  en  outre  à  cette  époque,  à  Etaules,  Cornut  qui  n'est 
pas  porté  sur  cette  liste. 

Election  de  Cognac  :  Bourg-Charente  et  Moulineau,  150  liv.; 
Jarnac,  Mainxe,  Saint-Preuil,  Segonzac,  150;  Villejésus,  60. 

Royan  n'est  pas  porté  sur  la  liste  de  l'intendance  ;  mais  il 
Test  sur  celle  de  l'évêché  pour  150  1.  dont  l'ordonnance  fut  ex- 
pédiée, le  22  avril  1785,  au  profit  de  Jacques-Nicolas  Bouteille. 
En  revanche,  Saint-Ciers  du  Taillon  n'est  point  sur  l'état  de 
Tévôché. 

Je  n'ai  pas  Tétat  de  1787.  Celui  de  1788  et  qui  se  rapporte  à 
1787,  est  peu  différent.  A  Uochefort,  on  a  distingué  les  deux  pa- 
roisses et  les  trois  écoles  ;  à  Saint-Louis,  les  filles  de  la  Charité, 
300  1.;  un  niaitre  d'école,  120  ;  à  Notre-Dame,  un  maître  d'école, 
80.  De  môme  pour  Oemozac:  maitre  d'école,  150;  maîtresse,  100. 
Il  y  a  de  plus  Saint-Etienne  de  Mortagne  sur  Gironde,  pour  150. 
Pourquoi,  de  même  que  Royan,  Mortagne  ne  figurait-il  pas  sur 
les  listes  antérieures  ?  Parce  que  les  pensions  des  instituteurs 
de  ces  deux  paroisses  se  payaient  par  le  collecteur  et  non  le  re- 
ceveur. Mûmes  observations  pour  Bourcefranc  (alias  Bourg- 
sou  frant)  qui  se  montre  pour  la  première  fois  en  1788. 

Election  de  La  Uochellc  :  Ciré,  150  livres  ;  Fouras,  75;  Saint- 
Laurent  de  La  Prée,  150  ;  La  Jarrie,  150;  Marsilly, filles  et  gar- 
çons, 250  ;  Mauzé,  de  même,  250  ;  Uochefort,  paroisses  Saint- 
Louis  et  Notre-Dame,  lilles  et  garçons,  240;  Salles,  150; 
Thairé,  150. 

Malgré  cette  ingérence  tardive  de  l'état,  toute  locale,  je  crois, 
et  aussi  toute  spéciale,  puis([u'elle  n'était,  il  semble,  qu'une  con- 
séquence de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  on  peut  sans  té- 
mérité atïirmer  (jue  dans  le  passé  l'instruction  sous  ses  formes 
diverses  est  du(t  tout  entière  à  l'initiative  privée.  Ce  que  M. 
Houdoy  dit  (1rs  écoles  gratuites  de  Lille,  peutse  répéter  des  éco- 
les en  irénéral  et  des  trois  ordres  de  l'état.  «  Ce  fut  uniquement 
l'initiative  privée  qui  fit  les  frais  de  l'établissement  et  de  l'en- 
tretien des  écoles  «j-ratuites  ;  et  les  finances  de  la  ville   n'eurent 
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ordonnances  du  dioc^so  do  ChAlons  sur  Marne,  édition  de  1693, 
contiennent  sur  ce  chapitre  les  règlements  les  plus  minutieux. 
Au  milieu  du  xvii'  siècle,  au  Puy-en-Velay,  sous  la  direction  du 
curé  de  Saint-Oeorires  et  d'un  de  ses  vicaires,  une  association 
de  jeunes  filles,  les  Béates,  est  créée  pour  répandre  l'instruction 
chrétienne;  elles  devaient  enseigner  le  catéchisme,  puis  laisser 
quelques  feuilles  ((ue  les  plus  savantes  de  l'endroit  faisaient  ap- 
prendre aux  autres.  Souvent,  il  n'y  avait  personne  sachant  lire. 
Alors  elles  formaient  des  institutrices.  ^ 

Celui  cjui  se  destinait  à  la  carrière  professorale  apprenait  où 


1 .  Dans  la  Vip  de  M.  de  Lanfa(/es,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  premier  su- 
périeur du  séminaire  de  Notre-Dame  du  Puy,  par  Tahhé  Faillon,  il  est  dit 
des  demoiselles  de  rinstruclion  du  Puy,  fondée  en  1668  :  «  Elles  par- 
couruienl  successivement  les  villap^cs,  demeurant  en  chacun  d'eux  autant 
de  temps  qu'il  était  nécessaire  pour  instruire  parfaitement  jusqu^à  la  plus 
petite  fille.  Elles  y  enseignaient  leurs  feuilles  de  catéchisme,  y  appre- 
naient à  faire  la  prière  du  matin  et  du  soir,  à  recevoir  dignement  les  sa- 
crements, à  dire  le  chapelet,  h  travailler  en  commun  en  sanctiGant  le 
travail  par  de  petits  exercices  de  piété.  Dans  chaque  village,  elles  choi- 
sissaient deux  ou  trois  filles  plus  capables,  qu'elles  dressaient  pour  ser- 
vir de  maîtresses  aux  autres.  Elles  se  répandirent  de  la  sorte  dans  tout 
le  diocèse  du  Puy,  et  avec  tant  d^aclivilé  que,  dans  l'espace  de  quatre 
ou  cinq  ans,  elles  parcoururent  presque  la  moitié  des  paroisses,  et  plu- 
sieurs de  ces  filles  en  avaient  évangélisé  plus  de  cinquante,  et  toujours 
avec  un  égal  succès. 

»  Les  hommes  mêmes  demandaient  avec  instance  qu'on  les  laissât  du 
moins  à  la  porte  des  lieux  où  les  femmes  et  les  filles  étaient  assemblées, 
protestant  qu'ils  s'y  tiendraient  avec  toute  sorte  de  respect  et  en  si- 
lence. Souvent  j'ai  vu  de  mes  yeux,  dit  M.  Tronson,  dans  ces  monta- 
gnes, jus(|u'h  des  centaines  de  garçons  et  d'hommes  à  la  porte,  pour 
écouter  attentivement.  Une  fois,  je  trouvai,  dans  un  village  fort  éloigné 
de  l'église,  un  garçon  bien  sage  qui  faisait  l'instruction  et  la  prière  du 
soir  et  du  matin  k  tous  les  villageois  et  villageoises  du  lieu,  et,  surpris 
de  sa  modestie  et  de  sa  retenue,  je  lui  demandai  qui  lui  avait  appris  tout 
ce  qu'il  savait  ;  il  me  montra  les  feuilles  imprimées  des  filles  de  l'in- 
struction, médisant  que  ces  demoiselles  avaient  passé  là,  il  y  avait  deux 
ans,  et  lui  avaient  appris  la  doctrine  chrétienne,  en  sorte  que,  faute  de 
plus  habile,  il  l'enseignail  lui-même  aux  autres.  » 

Les  flfles  de  l'instruction  enseignent  aujourd'hui  dans  les  plus  hum- 
bles hameaux  toutes  les  matières  de  l'instruction  primaire,  ajoute  la 
Semaine  religieuse  de  Clermnnt,  p.  38'.>,  12  décembre  iS'îi. 
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aujourd'hui  on  les  d(^placc.  En  1f>88,  le  24  août,  à  Texamen 
d'Arnaud  do  Courtadr  par  lo  curé  et  les  jurats  de  Louvie-Juzon 
'canton  d'Arudy,  arrondissonient  d'Oloron^  un  jurât,  de  Lan- 
nes,  s'oppose  à  ce  qu<'  (-ourlade  soit  reçu,  parce  qu'il  a  une  tu- 
meur au  visage,  «  h^ph^liiMnalaudie  est  communiquante  et  por- 
terait préjudice  aux  enfans.  »  En  1089,  les  jurats  de  Lucq  can- 
ton de  Monein,  arrondissenuMit  d'Oloron)  refusent  les  services 
d'un  maître  d'école,  parce  qu'il  ne  peut  déchilTrer  les  chartres 
de  la  commune.  On  est  moins  exiireant  aujourd'hui  sur  ce 
point-là.  * 

Nous  avons  vu  le  réjrent  curé,  vicaire,  clerc.  Il  était  encore 
soïivent  <j:re(ïi(»r  communal,  comme  à  Lons,  canton  de  Lescar 
fnasses-Pyréné(»s).  A  Hernac-Debat,  canton  de  Tarhes,  Coutf», 
maitre  d'école,  exerçait  encon»  le  métier  de  cabaretier  et  de 
boucher  :  ce  dont  se  plaiirnait  en  1786  h»  subdélégué  de  Tarhes, 
Vertris.  Nous  allons  voir  le  rétrent  sergent,  laboureur,  soldat,  no- 
taire, praticien.  Ne  soyons  que  j)eu  surpris,  puisque  sous  nos 
yeux  l'instituteur  est  encore  prescfut»  toujour  secrétaire  de  mairie; 
récemmcuit  il  était  souvent  directeur  du  télégraphe,  receveur 
buraliste,  débitant  <le  tabac,  chantre,  sonneur  de  cloche  et 
fossoyeur. 

A  Faye-sur-Ardin  -  :  «  Tl  y  a,  dit  le  curé,  25  avril  1674,  il  y 
a  un  vieux  homme  qui  ï>résentement  fait  la  fonction  de  maistre 
d'école,  qui  est  originaire  de  la  i)aroisse,  qui  toute  sa  vie  a  gou- 
verné le  labourage,  mais  (|ui.  étant  devenu  pauvre,  s'occupe  à 
apprendre  à  lire  et  à  prier  Dieu  aux  petits  enfants,  selon  sa  ca- 
pacité qui  n'est  pas  grande.  11  peut  y  avoir  environ  deux  ans 
c(u'il  en  fait  le  métier.  Il  n'a  point  d'autre  approbation  que  celle 
(\uc  l'avis  qu'il  m'en  a  donné  :  oi  comme  il  est  homme  de  bien 
et  craignant  Dieu,  j'ai  été  bien  aise  qu'il  s'emploie  à  cela.  Il 
n'est  pas  capable  de  chanter  à  l'église  non  plus  ([ue  pour  faire 
le  catéchisme.  Ce  bonhomme  est  marié.  »  L'instituteur  de 
Nieul  les  Saintes,  .).  Crunier,  a  aussi  <<  gouverné  le  labourage». 
Sur  son  acte  de  mariage,  Ir  14  juillet  173'2,  il  est  qualifie  «  la- 
boureur,  vigneron,  sergent,   mailrc  d'école   et  arpenteur.   »   Si 


1.  S<'rurier.  Uinmtruction  primaire  ^^n  li«''Hrn,  p.  15  et  39. 

2.  Ancien  diocèse  do  La  Hochclle,  paroisse  de  300  communiants  en 
1674  ;  aujourd'hui  commune  de  533  habitants  du  canton  de  Coulonges 
sur  l'Aulise  (Deux-Srvres). 
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l'avons  vu  il  Cosnacd^sle  xv^  si^cle.  A  Mortagne  sur  Gironde, 
le  10  mars  1709,  meurt  à  60  ans  «  Louis  Rambaud,  notaire  et 
rt''î^(»nt  ».  Aux  Landt's-G<*nusson,  ^  c'est  encore  le  notaire  qui  est 
instructeur  de  la  jeunesse.  «  Il  n'y  a  point  de  réi^ent  approuvé 
dans  la  paroisse,  dit  le  [)rocès  verbal  de  visite  du  27  juillet  1689, 
mais  seulement  un  notlaire  enseigne  k  lire  et  à  escrire  à  quel- 
ques enfants.  »  Et  la  pièce  ajoute:  «  lequel  est  de  bonnes  mœurs 
et  ayde  à  chanter.  »  Réminiscence  du  roi  Robert  le  Pieux 
chantant  au  lutrin.  A  La  Oaubertière,  2  le  27  juillet  1789  : 
«  Il  n'y  a  point  de  décimat(»ur  ni  de  nouveaux  convertis,  ni  de 
régent  approuvé,  mais  seuItMnent  trois  habitants  mariez  et  bon- 
nes personnes  (jui  enseiij:nent  de  petits  enfants.  » 

Dans  ces  cas,  on  était  indulgent.  L'ordonnance  exigeait  bien 
une  autorisation.  Mais,  (juand  le  sujet  était  capable,  et  surtout 
«  bonne  personne  »,  l'autorité  ecclésiastique  fermait  les  yeux. 
On  ne  peut  lire  sans  être  touché  cette  note  naïve  du  curé  de 
Xaintrav,  23  avril  Uui  ^:  «  Le  maistre d'école  de  ce  lieu  est  né  de 
Poicliers,  ([ui  m'a  dit  être  approuvé  au  dit  Poictiers,  homme 
âgé  de  70  ans  et  pauvre  homme,  qui  enseigne  dix  ou  douze  pe- 
tits enfants  au-dessous  de  dix  ans,  et  sur  lesquels  il  y  a  bien 
quehjues  petites  filles,  n'y  ayant  en  ce  lieu  aucune  maîtresse  ni 
personne  propre  pour  cet  emploi;  le  dit  bon  homme  est  de  bon 
exemple.  Il  a  (juehjues  soins  de  faire  le  catéchisme.  Il  ne  sait 
chanter.  Est  veuf.  Ne  tient  point  cabaret,  étant  tout  seul  en  sa 
petite  demeure.  » 

On  voit  (juehiues  personnes  de  bonne  condition  tenir  elles- 
mêmes  la  classe.  J'ai  cité  M""  IJourgt^ois  de  Coybo,  M''"  Lydie  de 
Hagnier,  M"'  Foiestier.  A  Migré  '*  je  rencontre,  outre  André  et 
Jean  Honnet,  père  et  lils,  maitres  d'école  de  1680  à   1700,  Mar- 


\.  Doyenné  de  Sainl-Laurent  sur  Sèvre,  diocèse  de  La  Rochelle,  600 
communiants;  aujourd'hui,  commune  de  1.421  habitants, canton  de  Mor- 
tagne ^Vendée). 

2.  Ancienne  paroisse  du  diocèse  de  La  Rochelle,  800  communiants  ; 
aujourd'hui  canton  de  Mortagne 'Vendée),  commune  de  2.152  habitants, 
qui  possède  des  frères  des  écoles  chrétiennes  et  des  sœurs  de  Saint- 
Joseph. 

3.  Xainlray  (Deux-Sèvres;,  commune  de  504  habitants  sur  l'Autise, 
canton  de  (^hampdeniers;  jadis,  paroisse  de  280  communiants  de  Tan- 
cien  diocèse  de  La  Rochelle 

4.  Canton  de  Loulay  (Charente-Inférieure),  789  habitants. 
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MODE  DE  NOMINATION.  —  LE  FONDATEUR  DE  LÉCOLE. —  L  ASSEMBLÉE 
DES  HABITANTS.  — CHOIX  DU  MAITRE  DKCOLE.  —  INTERVENTION  DES 
PÈRES  DE  FAMILLE.  —  LEXAMEN  DE  l'iNSTITUTEUR.  —  LE  JURY.  — 
CORRECTION  DES  COMPOSITIONS  PAR  LE  CONSEIL  MUNICIPAL  RÉTRIBUÉ 
POUR  CELA. 

Si  Técole  était  une  fondation,  c'était  le  patron  qui  nommait  le 
titulaire,  sauf  approbation  par  l'ordinaire  ;  la  jurisprudence  était 
fixée  sur  ce  point.  Aussi  un  arrêt  du  conseil  d'état,  18  septem- 
bre 1665,  porte  que  les  conseils  des  paroisses  du  diocèse  de 
Vienne  et  du  Puy,  qui  paient  les  maîtres  au  moyen  d'une  impo- 
sition a  sur  tous  les  contribuables  de  la  paroisse  jusqu'à  la 
somme  de  cent  ou  six  vingt  livres  »,  présenteront  à  l'ordinaire 
des  sujets  capables  qu'elle  approuvera.  Il  en  était  ainsi  à  Sur- 
gères, nous  l'avons  dit  :  «  Nous  auroit  été  déclaré,  écrit  Tévê- 
que  au  2  décembre  1694,  (jue  ce  seroit  nous  qui  pourvoirions  à 
la  place  de  maistresse  d'école,  qui  est  une  fondation  de  100  livres 
de  rentes  pour  la  maistresse.  » 

Parfois  la  présentation  appartenait  au  curé  et  aux  pères  de  fa- 
mille. Ainsi  àFoussay,  ^  le  20  septembre  1714  :  «Il  y  a  une  place 
de  maitre  d'école  fondée  par  M™*^  de  La  Varenne;  elle  doit  estre 
occupée  par  un  prestro,  et  y  a  300  livres  par  an  pour  le  dit  ré- 
gent; le  dit  sieur  Hrouard  l'occupe.  Le  sieur  prieur,  conjointe-, 
ment  avec  les  paroissiens,  nous  présente  un  prêtre  pour  estre 
par  nous  approuva  ;  le  dit  régent  doit  enseigner  les  pauvres  de 
la  paroisse  gratis.  » 

En  1212,  il  y  eut,  devant  rolïîcial  du  diocèse  de  Rouen,  un  pro- 
cès, les  religieux  dr  Sainte-Catherine  prétendant  ([u'ils  avaient 
si'uls  le  droit  de  nommer  l'instituteur  de  Pavilly.  En  1292,  le 
seigneur  du  lieu  chassa  .lean  Le  Fèvre  qu'ils  y  avaient  nommé, 
et  le  reni|)la^*a  par  un  clerc  dv,  son  choix.  L'enquête  fut  favo- 
rable aux  moines,  et  constata  une  fois  encore  leur  droit,  qui  ne 
fut  pourtant  délinitivement  reconnu  dans  un  acte  authentique 
qu'en  \X\1  j)ar  le  sire  d'Esneval.  2  Très  souvent  aussi,   et  tou- 


\.  Sainl-IIilaire  de  Foussay,  SOO  communiants,  200  religionnaires. 
2.   De   Beaurepaire.    Recherches  »ur  rinxfnictiun  en  Xormandie^  t.  i, 
p.  29. 
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de  plusieurs  témoins  dignes  de  foi,  les  syndics  et  les  éche- 
vins,  par  suite  d'une  délibération  prise  par  les  notables  bour- 
geois et  habitants  de  Villefranche,  ont  institué  Perrier  et  Per- 
rin  recteurs  des  écoles  après  leur  serment  sur  les  saints  évan- 
giles de  bien  fidèlement  et  avec  zèle  diriger  les  dites  écoles, 
instruire  les  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  leur  seront 
confiés,  et  de  procurer  à  la  ville  tous  les  avantages  en  leur  pou- 
voir. »  * 

A  Rochechouart,  le  28  décembre  1727,  les  habitants  assem- 
blés au  son  de  la  cloche,  en  la  maison  de  ville,  les  consuls 
Antoine  Simon,  sieur  de  La  Barde,  avocat  en  la  cour  et  juge 
lieutenant  du  présent  vicomte,  et  Jean  Goursaud,  sieur  de  Lau- 
mond,  avocat  en  parlement,  consuls  de  la  ville,  exposent  t  que 
Simon  Nauche,  curé  de  la  ville,  a  fait  venir  Jean-Charles  de  La 
Jousselinière,  demeurant  en  la  ville  de  Limoges,  pour  instruire 
la  jeunesse  et  lui  apprendre  les  humanités,  attestant  qu'il  est 
homme  de  bonnes  mœurs  et  religion,  et  capable  d'instruire  la 
jeunesse;  lequel  de  La  Jousselinière  ils  ont  présenté  et  demandé 
aux  habitants  s'ils  vouloyent  le  recevoir  pour  précepteur  en  la- 
dite ville  aux  conditions  ordinaires  accoutumées...  De  quoi  les 
habitants...  veulent  et  consentent  que  ledit  sieur  de  La  Jousse- 
linière vienne  faire  sa  demeure  en  la  présente  ville  pour  y  en- 
seigner les  humanités.  A  quoy  le  sieur  de  La  Jousselinière  icy 
présent  a  adhéré.  «  11  aura  60  livres  par  an,  exemption  de  taille 
et  logement  de  soldats;  il  instruira  gratis  6  enfants  désignés 
par  les  consuls. 


1.  •  ...  Sciiulici  et  scahini  Viliafranchjis  notiim  facimus,  quod  iiifor- 
iiiali  suflicitMiltM'  île  soicnlia,  pr()l)ilalo,  dili^eiitia  et  bona  iiidustria  ve- 
nerabiliiiin  virorum  ina{^isti*oriini  Ludovicri  Perrorii  et  [A'oiiardi  Perrini, 
ma^islroruin  in  artibus,  rolalu  pLurimorum  iidc  dignorum  teslium  ;  ex 
(U'iiberalioiio  san loris  partis  burgonsium  ol  liabilantium  dictai  Villafrau- 
chx\  ipsos  inafjMslros  Ludovicuiii  Porrorii  vl  Leoiiardum  Perrini,  pré- 
sentes et  acceptantes,  decrctavinuis  et  tenore  preseutium  decretamus 
redores  seolarnni  Villafraneha'.  Qui  et  ipsorum  quilibet  promiserunl  et 
jnraverunt,  super  saïu'tis  Dei  evjui^cliis,  bene,  lideliler  atque  diligenler 
ipsas  scolas  exerecre,  lilieros  ({ui({ue  sub  potestale  ipsorum  erunl,  in- 
slruere  el  conunoda  bujus  ville  proeurare,  incommoda  evitare,  bona  sua 
qua^cunKjue  obii<^ando  cuni  elausis  opportunis.  »  llippolyte  Laplattc. 
Jlisloin'  pnpulairv  <it'  Villrfranchf%  c<ipilnir  du  lleaujolais^  t.  i,  p.  364; 
Villefranche  sur  Saône,  L.  Pinel,  1803. 
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Mêmes  faits  h  Châlon  sur  Saône  :  deux  rivaux,  Tun  recteur, 
l'autre  n'gent  aux  écoles,  se  disputent  le  rectorat.  Les  éche- 
vins  n'osent  prendre  sur  eux  la  décision  de  si  grave  question.  Ils 
ronvo(|U('nt,  le  18  juillet  1488,  une  assemblée  générale  des 
.  habitants;  i»lus  de  cent  s'y  trouvent,  a  Chaque  membre  de 
l'assemblée  est  interrogé  sur  celui  qu'il  préfère  pour  remplir 
les  fonctions  de  recteur.  La  majorité,  considérant  que  Jacques 
de  Mancey  est  recteur  depuis  trois  ans,  le  maintient  dans  sa 
charge.  11  prêtera  serment  incontinent,  et  on  le  présentera  au 
chantre  de  la  cathédrale,  qui  seul  a  le  droit  de  l'instituer.  » 

Dans  les  Alpes,  comme  dans  le  grand  duché  de  Bade,  où,  de- 
puis la  loi  de  186i,  l'administration  des  écoles,  budget,  nomina- 
tion de  l'instituteur,  est  remise  à  des  comités  composés  des  re- 
présentants des  familles  qu'ont  désignés  tous  les  hommes  ma- 
riés ou  veufs  —  dans  les  Alpes,  les  pères  de  famille  étaient  aussi 
consultés  préalablement  sur  le  choix  des  maitres,  souvent  con- 
vor^ués  pour  prendre  part  directement  à  leur  nomination,  quel- 
(juefois  chargés  exclusivement  de  ce  soin  comme  étant  les 
premiers,  les  vrais  intéressés,  enlin  appelés  dans  toutes  les  cir- 
conslanctîs  un  i>eu  importantes  où  il  s'agissait  de  l'école.  Les 
procès  verbaux  portent  ces  mentions  :  «  L'assemblée,  après 
avoir  participé  de  l'avis  des  pères  de  famille  »  ;  ou  bien  :  «  Se  sont 
assemblés  messieurs  du  conseil  général  et  les  pères  de  famille 
y  étant.  »  ^ 

Le  concours  avec  publicité  était  souvent  exigé.  Le  9  février 
17^i8,  à  Lu(;on,  Antoine  David,  curé  de  8aint-Mathurin  de  Lu- 
<;()n,  et  les  notables  habitants  de  sa  paroisse  étant  réunis  à  l'issue 
de  vêi)rcs  sous  la  présidence  du  procureur  syndic,  Jean  Bonnet, 
avocat,  nomment  et  présentinit  à  l'évêc^ue  pour  obtenir  la  pro- 
vision nécessaire,  vu  «  sa  bonne  vie  et  mœurs,  capacité,  reli- 
gion catholique  et  npc)Stoli([U(î  »,  André  Charon,  demeurant  à 
liUcon,  pouri-enipiaccr  à  rt''coUî  Fran(;ois  Petit,  décédé.  Le  sub- 
déh'gu»'»  de  l'intendant  de  l*oitii»rs,  Jacques-Auguste  Bonnet, 
avocat,  se  présente  cl  déclare  que,  l'alïaire  étant  importante,  on 
aurait  dû  l'aire  sjivoir  la  vacance  aux  vilh»s  voisines,  afin  que  les 
concurrents  fussent  plus  nombreux  et  le  choix  plus  éclairé. 


l.  héliluTMlions  do  l:i  coininimo  de  Briançon  :  5  septembre  1728,  10 
soploinhiv  17.'W,  -i-'j  seph'mhre  I7«S,  20  octol)ro  iVH.  Ch.  de  Ribbcs, 
paj^^e  277. 
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chisnii»,  l't  la  innnière  de  bien  vivre,  aOssi  d'assister  aux  divins 
olliccs  les  diiiKiiulies  et  jours  de  fesies  suivant  l'usage  »,  écrire 
tout  (-(^  doiil  la  coinniunautt'  aurait  besoin.  Il  fut  destitué  au  bout 
d'un  an,  dans  l'assemblée  du  31  mars  1709,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  liabitants. 

En  1721,  '20  novembre,  l'assemblée  est  fort  embarrassée  :  per- 
sonne ne  se  présente,  sauf  Pedarré,  de  Nay.  qui  demande  18  pis- 
toles,  un  logement,  un  jardin  ;  on  lui  en  otïre  10,  il  s'en  va.  A  une 
nouvelles  assemblée,  le  3  décembre,  Pedarré  demande  1801ivres  ; 
Jean  Dahinat,  100  ;  l*edarré,  150  et  deux  charges  de  bois;  Da- 
hinat,  1  iO.  Le  10,  nouvelles  enchères;  on  choisit  l^edarré.  * 

Dans  la  Creuse,  la  nomination  du  maitre  d'école  appartient 
aussi  «  au  général  et  j)rineipaux  habitants  »,  qui  s'assemblent, 
le  dimanche,  à  issue  des  ollices,  sur  la  place  publique  ou  sous 
la  halle,  et  discutent  les  titres  des  candidats.  La  rétribution  est 
de  8  sols  pour  les  élèves  qui  liront  l'alphabet  ;  15  sols  pour  ceux 
({ui  liront  le  Tranchais,  le  latin,  les  contrats  ;  20  sols  pour  ceux 
(|ui  écriront  ;  25  sols  pour  ceux  (jui  apprendront  l'arithmétique. 
A  La  Souterraine,  la  ville  donnait  40  livres  sur  ses  recettes  de 
l'octroi,  el  les  enfants  pau\res  étaient  gratuits.  A  Saint-Vaury, 
le  maitre  avait  la  rétribution  mensuelle  et  12  setiers  de  seigle 
sur  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  La 
Ghanaud,  le  2'i  juin  1777,  se  plaignait  de  la  concurrence  que  lui 
faisaient  Valleix,  un  barbier  «  ne  sachant  quasi  lire  ni  écrire  », 
<'t  la  nommée  Marie,  nièce  d'un  employé,  «  se  meslant  esgalle- 
mrnt  d Cnscrigner  et  donnant  de  faux  principes  aux  enfans.  » 

A  Dun,  dans  la  Corrè/e,  Ir  1)  a\ril  175G,  «  Jean  Bazenerye,  pro- 
cuiMMir  d'olllcj',  Franrois  (laguyer,  notaire  royal  et  sindic  fahri- 
eien,  Silvain  l)umonl,  sindic  |)our  les  alïaires  temporelles  de  la 
paroisse,  et  autr<!S  hahilants  »  «xposent  à  révê([ue  <|u'il  y  a  trois 
ans,  1  école  se  trouva  sans  maitre  par  la  retraite  de  Paillon  ; 
a  on  y  (oltha  i[ur  Chailes  Pimponeau,  lors  âgé  de  18  ans,  non 
marié  et  niarehand  mercier,  comme  il  l'est  encore,  prit  la  place 
dudit  sieur  Paillon,  parce  que  :  1"  on  ne  savait  alors  où  prendre 
un  meilh'ur  maitre  ;  2*  qu'il  (Hait  filleul  de  défunt  messire  Pi- 
chon  d»'  lîarry,  notre  précéd(mt  curé,  qui  lit  espérer  aux  habi- 
lanls,  eonime  il  le  croyait  lui-même,  que  ledit  Pimponeau  aban- 


1.  Ihilh'lin  (II'  la  soru'fé  ilrs  scionres  l't  lettres  de  Paw,  1888-89,  t.  xviu, 
p.  'SH'2.,  urlicle  do  M.  Soiilice,  Lu  cummunaut('  dWsson. 
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Colonibet,  natif  de  Lyon;  puis  (»n  1765,  Jean-Baptiste  Bourgouin, 
de  la  ville'  d'Issoudun,  ([iii  renonce  à  l'école  pour  rester  sim- 
plement grelïier  en  chef  de  la  cliâtellenie  ;  il  fait  agréer  (1775)  à 
sa  place  Jean-Baptiste  Baron,  natif  aussi  d'Issoudun,  licencié 
es  lois. 

Rocquefort  de  Marsan,  ville  de  1.700  âmes,  avait  au  xviii*  siè- 
cle deux  régents  dont  l'un  pour  le  latin;  ils  recevaient  150  livres 
et  '200  avec  la  chambre  pour  enseigner.Le  régent,  une  fois  agréé, 
devait  prouver  sa  capacité  devant  des  examinateurs  élus  à 
cet  elTet.  Le  1*2  octobre  17'20,  on  choisit  F^arillon,  maitre  écrivain 
juré,  à  la  place  de  Saint-Guirons,  qui  fait  mal  son  devoir,  aux 
gages  d(î  22 i  liv.  avec  obligation  d'instruire  tous  les  enfants 
indistinctement  et  d'apprendre  le  latin  à  qui  voudra.  * 

L'intervention  des  pères  de  famille  était  ainsi  de  droit,  lors- 
que l'école  n'était  pas  établie  par  une  fondation  privée  et  que  le 
fondateur  ne  s'était  pas  à  lui  et  à  ses  héritiers  réservé  la  nomi- 
nation. Le  Traité  du  (jouvernement  des  jtaroisses,  publié  en 
1769  par  Jousse,  conseiller  au  présidial  d'Orléans,  après  avoir 
exposé  comment  la  paroisse  s'administre,  élection  des  manda- 
taires, obligation  pour  eux  d'accepter  la  charge,  responsabilités 
des  élus,  dit  en  termes  précis  que  les  conseillers  de  paroisse  ont 
le  soin  temporel  de  l'école,  rendent  un  compte  régulier  de  leur 
gestion,  et  pose  ce  principe  :  «  Ceux  qui  payent  les  gages  d'un 
maître  d'école  ont  droit  de  le  commettre.  »  Et  l'on  songeait  si 
peu  à  contester  le  droit  de  contrôle  du  père  de  famille  sur  l'en- 
seignement, ((u'on  l'admettait  même  quand  un  collège,  par 
exemple,  avait  un  bureau  d'administration.  Dans  une  requête 
du  )K)  novembre  1782,  les  pères  de  familles  de  Langres  s'expri- 
ment en  ces  termes  :  «  Les  lois  qui  établissent  les  bureaux, 
n'imposent  point  pour  cela  silence  aux  citoyens  sur  la  régie  des 
collèges.  Le  droit  de  se  plaindre  existe  dans  l'assemblée  des 
habilants,  comme  dans  chacun  des  membres  qui  la  composent. 
Ce  droit  émane  de  l'intérêt  puissant  qu'ils  ont  tous  à  ce  que 
leurs  enfants  soient  bien  élevés.  » 

Tel  était  le  respect  pour  la  consultation  populaire  qu'on  ap- 
pelait les  habitants  à  délibérer  même  quand  ils  n'y  avaient  pas 


I.  Le  médecin  recevait  300  liv. par  an,  100  livres  pour  son  cheval,  et  soi- 
gnait gratuitement  tout  le  monde  en  ville  et  5  la  campagne.  Ce  n'est  pas 
le  xix<=  siècle  qui  a  inventé  la  médecine  gratuite. 
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colles  et  (le  ii'v  liro  ol  nionstrer  aiilcuno  chose  escandalciisc  et 

■ 

l)r<)hihr(\   y> 

Crst  i\uc  los  administrateurs  d'un  côté  regardaient  comme 
un  de  leurs  devoirs  les  plus  pressants  de  s'occuper  activement 
de  r<'Mlucation  de  la  jeunesse».  Non  seulement  ils  fondaient  les 
écoles,  en  choisissaicMit  les  maîtres  et  leur  faisaient  subir  l'exa- 
men, mais  ils  allaient  jusc[u'à  surveiller,  dicter,  corriirer 
et  classer  les  compositions  des  élèves.  Cvla  se  faisait  notam- 
ment à  C'hâlon  sur  Saône.  Un  honnête  bourcreois,  Druot,  avait 
même  donné  une  somme  pour  rémunérer  ce  travail  extraordi- 
naire :  le  maire  recevait  40  sous;  chaque  échevin,  15  sous; 
l'économe,  30  sous  ;  le  procureur  de  la  ville,  10  sous;  cha(|ue 
S(îrtrent  de  mairie,  3  sous  \  deniers.  En  151)3,  les  frais  de  la  dis- 
tribution des  |)rix  s'élevèrent  à  la  somme  totale  de  5  écus  28 
sols  3  deniers.  En  159(),  ils  montèrent  à  8  écus  10  sous.  L'achat 
d(»s  livres  avec  la  reliure  est  compris  dans  cette  somme  pour 
2  écus  55  sous.  Le  ganivet,  l'écriture  et  les  plumes  coûtèrent 
30  sous.  ^ 

Cett<î  transformation  des  maire  et  échevins  en  commission 
d'examen,  en  jury  de  concours,  nous  paraîtrait  peut-être  étrange 
h  nous  qui  connaissons  ceux  ({ue  fait  parfois  le  suffrage  uni- 
versel d'à  présent.  Mais  ceux-là  ne  se  réveillaient  pas  un  beau 
matin  échevins  ;  ils  avaient  subi  un  stage  assez  long  comme 
pairs  ou  conseillers,  assistant,  simples  auditeurs,  aux  délibéra- 
tions, y  prenant  part  avec  voix  consultative  parfois,  et  s'initiant 
sous  la  direction  de  leurs  aines  à  l'administration  de  la  cité, 
dont  ils  connaissaient  exactement  les  besoins  et  les  ressources 
le  jour  où  ils  avaient  à  la  diriger  comme  maire,  sous-maire  ou 
éciievins.  De  plus,  la  bourgeoisie  où  ils  se  recrutaient  était  fort 
lettrée.  En  Franche-Comté,  à  àSaint- Amour,  dit  M.  Corneille 
iSaint-Marc,  «  la  riche  bourgeoisie  se  montra  toujours  très  ja- 
louse des  grades  dans  les  facultés  de  droit  et  de  médecine  qui 
conduisaient  aux  premiers  rangs  dans  la  cité.  »  -  On  voit  la 
jeunesse  de  Montauban,  dès  1)85.  aller  à  l'école  monastique  de 
l'abbayt*  de   Saint-Théodard  apprendre  les   lettres  et  la  théo- 


1.  Henri  Hataull,  p.  80. 

2.  CoriuMllc  (le  Saint-Marc.  Tahfoifos  historiques^  biographiques  et 
sfafisfit/ijrs  (A-  /./  riUf  (!>•  Suint-Ainnur.  Lons-le-Saulnicr,  imp.  Gauthier, 
IHOS,  p.  i:n. 
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au  chantre.  Voici  un  passaire  du  procès  verbal  :  n  Ils  avoicnt,  de 
l'avis  du  peuple  et  suivant  la  résolution  prise  en  assemblée  gé- 
nérait» à  l'hôtel  de  ville,  choisi  et  nommé  maitre  Michel  Belay 
(ou  Houlayj,  de  Pont  de  Vaulx,  tenant  de  présent  les  écoles  à 
Tournus,  homme  de  bonnes  mœurs  et  doctrine,  ayant  aujour- 
d'huy  rendu  public  témoiîrnage  de  sa  sulfisance  par  déclaration 
faicte  au  collège  sur  h»  sujet  à  luy  donné  par  rassemblée  qui  en 
avait  rapporté  contentement.  Pour  rjuoi  ils  présentoient  le  dit 
H<*lay  au  dit  sieur  Naturel  pour  ([ue bon  plaisir  fust  audit  chantre 
de  recevoir  le  dit  Helay  à  la  charge  de  recteur  et  précepteur  du 
dit  collège  pour  le  temps  de  six  ans,  temps  accoutumé  ;  le  rece- 
voir aux  honneurs,  droits,  prolïitset  revenus  accoutumés  et  sup- 
portant toutes  les  charges  que  les  précédents  recteurs  ont  accou- 
tumé supporter,  moyennant  aussy  le  serment  (jue  le  dit  Uelay  est 
tenu  de  j)rester.  »  Antérieurement  le  procès  verbal  de  1488  disait 
encore  du  recteur  qu'on  venait  de  nommer:  «  On  le  présentera 
au  chantre  de  la  cathédrale  qui  seul  a  le  droit  de  Tinstituer.  i>  * 

Le  candidat  élu  se  présentait  donc  devant  Tévêque  ou  son  dé- 
légué. A  Aire,  en  1785,  l'évoque  délivrait  une  permission  d'en- 
seigner ainsi  conçue  :  «  Sébastien-Charles-Philibert  de  Cabuzac 
de  (\uiXy  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique, 
évécjue  et  seigneur  d'Aire,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  à 
ceux  ((ui  ces  présentes  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  sur  le 
bon  et  louable  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  le  sieur  Depoul, 
curé  de  la  paroisse  de  Ca/ère,  en  notre  diocèse,  des  bonnes  vie 
et  mœurs,  religion,  modestie  el  capacité  du  nommé  Pierre  Des- 
sus, (W  la  paroisse  de  Lagor  en  Lescar,  nous  l'avons  approuvé 
et  ap|)rouvons  par  i(\s  présentes  pour  tenir  l'école  publique  dans 
la  paroisse  de  C'azère,  dans  huiuelle  école  défendons  très  ex- 
presst'inent  de  recevoir  h^s  lilli»s  :  exhortons  le  dit  Pierre  Dessus 
d'employer  toute  sa  sollicitude  à  former  de  bons  chrétiens  et  de 
bons  citoyens,  el  de  donner  une  attention  particulière  à  ce  que 
les  enfants  commis  à  ses  soins  assistent  assiduement  et  avec 
modestie  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  aux  instructions  de  la 
paroisse  et  au  service  divin.  Les  présentes  valables.  Donné  à 
Aire,  le  15  juin  1785.  »  2 

Dans  le  diocèse  de  Sens,  la  formule  était  à  peu  près  la  même. 

1.  IlcMiri  Balnull,  lor.  cit. 

2.  Tartière.  De  rinsfrucfion  piiblitfuc  dans  ios  Landes^  p.  20;  Archives 
du  département  des  Landes,  G.  45. 
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Tj*as|)irant  aux  fonctions  de  régent  qui  avait  avec  succès  subi 
son  examen  recevait  un  diplôme.  F]n  Hourgosne  la  pièce  était 
rêdiirée  en  ces  termes  :  <«  Vu  le  bail  passé  devant  notaire  par  la 
comnuinauté  <le  Cussey  à  François  lUiilIet,  du  consente- 
ment du  sieur  vicaire,  pour  desservir  en  qualité  de  maitre 
d'école»,  après  cjuil  a  été  examiné  sur  tous  les  points  néces- 
saires |)ar  M.  le  vice-promoteur,  les  lettres  d*ap[>robation  lui 
ont  été  accord«*es  le  12  novembre  1740.  )>  Souvent,  dans  les  der- 
nières années  surtout,  le  procès  vcn-bal  de  la  séance  se  borne  à 
cette»  simj)le  mention  :  Approbation  de...  comme  maitre  d'école 
de...  Quebiuefois  même  le  nom  du  maître  est  omis. 

Ordinairement  on  éparirnait  au  maitre  d'école  un  déplace- 
ment ([ui  |)ouvait  être  onéreux.  L'évêque  dans  sa  prochaine 
tournée  lui  délivrait  sa  licence.  Frezeau  de  La  Krezelière,  évoque 
d(»  La  Hochelle,  écrit  à  Saint-Xandre,  ^  le  1"  mai  1695  :«  Pierre 
Savin  s'est  i>résenté  par  devant  nous  pour  être  approuvé  pour 
tenir  les  petites  écoles  de  garçons.  Sur  le  bon  témoignage  qu'on 
nous  en  a  rendu,  nous  lavons  approuvé  et  lui  avons  permis  de 
tenir  les  petites  écoles  de  garçons.  »  A  Hochefort  sur  mer,  le 
10  janvier  1()99,  il  dit:  «  Avons  fait  assembler  les  maîtres  et  mai- 
tresses  d'école.  Nous  avons  approuvé  2  maîtres  d'école  et  5  maî- 
tresses, auxquels  nous  «avons  donné  notre  commission;  et  avons 
fait  défense  h  tous  les  autres  d'exercer  cette  profession,  attendu 
leur  incapacité,  et  que  le  nombre  cy-dessus  suffît  ;  et  avons 
chargé  M.  Sole,  un  des  missionnaires  qui  dessert  la  cure  de 
lîochefort,  de  visiter  tous  les  huit  jours  toutes  lesdiles  écoles, 
alin  de  voir  si  l'ordonnance  (jue  nous  avons  faite  pour  les  maî- 
tres et  maîtresses  d'école  est  exactement  observée.  » 

Les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Sens,  édictés  en  1692,  la 
premier»»  année  «  du  zélé  prélat  »  lïardouin  Fortin  de  La  lïo- 
guette  -,  prescrivent  aux  curés  de  veiller  à  ce  qu'aucune  des 
maîtresses  d'école  n'enseigne  sans  une  permission  de  l'arche- 
vêch('',  de  n'en  rec(»voir  «jue   de  capables  et  de  bonnes  mœurs, 


t.  Saint-Xaiulro,  Sanrtiis  Cnndidus^  c  600  communiants;  point  de  nou- 
veaux convertis;  le  peuple  est  hicn  instruit;»  canton  de  La  Rochelle, 
L42i  hahilants. 

2.  Né  au  château  de  La  Hopfuettc,  commune  de  Chamouillac  en  Sain- 
tonpc,  de  Philippe  Fortin  cl  de  Louise  de  Bcaumonl-Péréfixe,  sœur  de 
Hardouin  de  Pcrélixe,  achcvèque  de  Paris,  mort  en  1715. 
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selon  la  religion  chrétienne...  Et  pour  ce  que  la  piété  et  la  reli- 
gion sont  les  premières  et  principales  vertus  qui  doivent  estre 
en  tous  magistrats,  fut  ordonné  que  nul  ne  seroit  receu  à  ceste 
dignité  qui  ne  fit  profession  de  la  religion  réformée,  approuvée 
et  requise  par  tous  les  estats  et  le  prince.  »  '• 

Donc  nul  ne  peut  exercer  sans  Tassentiment  de  Tautorité 
ecclésiastique.  L'évoque  de  La  Rochelle  cite  le  règlement  qu'il 
a  fait  pour  cela.  A  Langres,  les  statuts  synodaux  de  1622,  pu- 
bliés par  révoque  Sébastien  Zamet,  portent  aussi  à  l'article  23  : 
«  Nous  enjoignons  à  tous  les  curés  de  tenir  la  main  à  ce  que 
tous  les  maitres  d'école  soient  bons  catholiques,'  bien  vivants  et 
de  bonne  conversation,  aux(juels  maîtres  résidant  dans  notre 
diocèse  nous  défendons  d'y  plus  enseigner  la  jeunesse,  si  deux 
mois  après  la  publication  des  présentes  ils  ne  sont  approuvés 
par  escript  de  nous,  ou  de  nos  grands  vicaires,  ou  autre  ayant 
pouvoir  de  nous.  Laquelle  permission  sera  donnée  gratis  à  ceux 
qui  se  présenteront  pour  l'avoir.  » 

Cette  disposition  prouve  que,  des  cette  époque,  les  paroisses, 
du  diocèse  étaient  pourvues  de  maitres  d'école;  que  ces  maitres 
devaient  être  apj)rouvés  j)ar  l'évèque,  mais  qu'ils  ne  Tétaient  pas 
partout.  «  Il  y  a,  dit  Mfi^  de  La  Frezelière,  à  Ciré,  le  18  avril  1698, 
il  y  a  un  maître  et  une  maîtresse  d'école  approuvés  par  nous.  » 
A  Saint-Jouin  sous  Mauléon,  2  le  11  septembre  1702  :  «  Nous 
avons  approuvé  la  nommée  Marchand  pour  tenir  les  petites 
écoles  de  filles  dans  cette  paroisse.  »  Aux  Portes  ^  en  Tilede  Ré, 
le  5  Juillet  IGU7:  «  11  y  a  un  maître  d'école  approuvé  de  nous.  Le 
l)euple  y  est  dévot  et  docile  et  bi(»n  instruit.  »  A  Saint-Jean  de 
Liv(M'say  ^.  l""  mai  1732  :  «  Le  nommé  François  liateau  fait 
depuis  (|uelquc  temps,  du  consentement  île  son  curé,  la  fonc- 
tion (Ir  maître  d'éiolc  pour  les  gareons.  Comme  le  dît  sieur 
curé  nous  en  a  rendu  un  bon  témoignage,  nous  l'avons  approuvé 


1.  IlisUtiro  ilc  IW'urn  et  Navarre^  par  Nicolas  de  Bordenavo,  page  320. 

2.  En  Poitou,  dioci^-se  do  La  liochcdle,  élection  de  Mauléon,  500  com- 
muniants ;  (Doux-Sèvros),  canton  de  ChAtillon,  1.060  habitants. 

3.  Les  l*ortcs  (Sainl-Eutrope  dos),  cure  valant  400  livres;  800  habi- 
tants dont  ,']()0  communiants;  «  point  do  liuj^uonol,  attendu  que  les  trois 
familles  (jui  y  osloiont  sont  bien  converties  «>;  canton  d'Ars  (Chai^nte- 
Inforiouro),  LOti  iiabitants. 

4.  Ln  Aunis,M.O()0  communiants;  canton  do  Courçon  (Charente-Infé- 
rieure), 2.382  habitants. 
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nous  pour  trnir  les  petites  écoles  des  garçons,  à  l'Apsie.  Nous 
avons  approuvé  Jeanne  Monneron  pour  les  petites  écoles  de 
lilles.  M  A  La  Floltiî  *,  Ile  de  lié,  le  2  juillet  1G97  :  «  Avons  donné 
des  approbations  à  trois  maîtres  d'école  et  à  deux  maîtresses.  • 
Cette  rigoureuse  nécessité  d'obtenir  une  permission  n'empé- 
cbait  pas  une  grande  tolérance.  Le  régent  s'installait  avec  l'a- 
grément du  curé  ;  plus  tard,  il  se  mettait  en  règle.  Mestayer, 
curé  de  Nieul, '-2  écrit  en  septembre  1679  à  l'évêque  :  «  Depuis 
un  mois  en  ça,  M.  Pierre  Jallays  tient  école  sans  avoir,  comme 
je  crois,  aucune  approbation  de  Votre  Grandeur.  Il  y  a  deux 
maîtresses  d*école  dont  l'une  est  mariée.  »  Et  si  le  curé  faisait 
observer  strictement  la  loi,  le  doyen  en  visite  accordait  quelque 
ménagement.  Exemple  Le  Ureuil-Magné  3,  9  septembre  1688: 
«  11  y  avait  ci-de\ant  un  régent,  nommé  Pierre  Jolli  ;  mais 
n'ayant  pas  d'approbation  de  Mgr  ni  de  MM.  les  grands  vicaires 
pour  ne  sestre  point  présenté  à  eux,  M.  le  prieur  (Pierre  Ges- 
tin)  lui  a  lait  défenst*  tlenseigner.  Nous  estant  informé  du  sieur 
.loin  audit  sieur  prieur,  et  ayant  sceu  qu'il  est  de  bonnes  mœurs 
et  fort  capable  d'enseigner,  nous  lui  avons  permis  de  continuer 
d'enseigner  à  la  cbarge  que,  dans  six  mois,  il  se  présentera  à 
mondit  seigneur  ou  à  MM.  les  vicaires  généraux  pour  avoir 
leur  approbation.  » 


1.  Sainte-Marie  <le  La  Flotte,  2.500  âmes  dont  1.800  communiants; 
100  i'amilles  nouvelles  roiiverlies;  <«  peuple  docile  et  dévot;  »  la  fabrique 
a  10  tonneaux  <le  renlf  valant  300  livres;  la  cure  vaut  ;>00  écus  et  le 
vicariat  i^i)  livres;  curé  Armand  CJuihonr^,  vicaire  François  Feumoléon  ; 
canton  de  Sainl-Marlin,  2.4-;)0  hahilants. 

2.  Nieul  sur  mer,  canton  de  I.a  Hochelle  (Charente-Inférieure),  1.501 
habitants;  alors  îiOO  eommunianls  et  tH  familles  de  huguenots. 

!J.  Saint-Pierre  du  Hreuil-Magné,  canton  de  Hocheforl  (Charentc-In- 
férieure),  0*7  habilanls  ;  prieuré  de  Saint-Auj^uslin,  à  la  présentation  du 
prieur  de  Sainl-Vi\ien  de  Saintes,  400  communiants. 
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secourt  do  ses  deniers,  encourage  de  ses  exhortations  ceux  que 
les  individus  ou  les  eonimunautés  veulent  élever.  Elle  n'exicre 
qu'une  chose,  c'est  «jue  l'enseignement  ne  soit  point  hérétique, 
de  nKMiie  <|u'aujourd'hui  encore  l'état  proscrit,  môme  des  éco- 
les privées,  un  livre  dangereux  ou  immoral.  Aussi  on  n'invo- 
(|ue  pas  alors  la  liberté,  parce  que  la  liberté  est  de  droit  com- 
mun pour  tout  le  monde  vis-îi-vis  de  l'état;  et  l'église  use  de 
ce  droit  comme  chacun  le  peut  faire  à  ses  risques  et  périls  ; 
elle  n'empêche  personne  d'enseigner  en  se  soumettant  aux 
lois;  elle  laisse  vis-à-vis  d'elle-même  toute  latitude  à  l'individu. 

Il  n'«'n  est  pas  ainsi  si  l'on  examine  les  rapports  des  particu- 
liers entre  eux.  (-hose  bizarre!  en  face  de  l'état  l'individu  était 
libre;  il  ne  l'était  pas  toujours  en  face  d'un  autre  individu. 
L'église  laissait  qui  voulait  se  faire  instituteur;  mais  l'insti- 
tuteur en  exercice  ne  voulait  pas  qu'un  autre  que  lui  fût  institu- 
teur. Avant  1819,  en  France,  c'était  le  contraire  :  l'état  se  char- 
geait lui-môme  de  cette  besogne,  ou  plutôt  l'état  refusait  tout 
partage,  et  supprimait  la  concurrence  à  son  profit.  De  là  deux 
situations  dilïérentes  ([ui  seront  bien  caractérisées  par  deux 
mots  :  monopole  pour  les  temps  modernes,  non  concurrence 
pour  les  temps  anciens  ;  le  premier  se  rapportant  à  la  situation 
réciproque  des  particuliers  et  de  l'état,  le  second  à  celle  des 
particuliers  entre  eux. 

On  ne  voit  pas,  avant  la  centralisation  administrative,  l'église 
réserver  à  des  établissements  privilégiés  le  droit  d'instruire  ; 
mais  on  voit  très  bien  Tévèciue,  un  conseil  municipal  déclarer, 
un  niailre  exiger  qu'il  n'y  aura  (ju'une  école  dans  la  localité.  Il 
importe  ptHi  <iue  l'éct)le  soit  laïque  ou  ecclésiastique,  que  ce  soit 
un  religieux  ou  un  homme  marié  qui  la  tienne;  on  ne  fait  au- 
cune de,  ces  distinctions  si  fort  usitées  maintenant.  Mais  on  veut 
que  cette  école  vive  et  llorisse.  On  croit  que  la  protection  lui  est 
indispensable,  et  on  la  protège. 

Au  XVI''  siècle,  à  Saintes,  un  régent  voulait  bien  a  dresser  une 
boutiiiue  et  tenir  escole,  »  mais  à  la  condition  que  le  corps  de 
vilhî  lui  assurerait  le  monopole  de  l'instruction.  Sa  requête,  du 
13  juin  t58'i,  est  bonne  à  lire  :  «  Un  sieur  Duprat,  de  Bordeaux, 
e\p()s<^  qu'il  a  été  averti  (pie,  en  la  présente  ville,  n'y  avait  au- 
cun maître  pour  montrer  la  jeunesse;  et  désirant  s'y  arrester  et 
à  icelle  jeunesse  montrer  de  toutes  sortes  de  lettres,  conter  aux 
gets  et  chilVrer  par  la  plume,  lire  en  la  langue  française  tant  de 
main  ({ue  aultre,  supplie  lui  permettre  de  dresser  une  boutique 
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par  ceulx  qu'ils  verront  bons  estre.  »  Il  faut  pourtant  remar- 
quer, en  1618,  le  monopole  absolu  pour  «  la  langue  latine,  récri- 
ture et  la  lecture,  ou  aultrement  en  quelque  façon  que  ce  soit,  à 
peyne  contre  les  contrevenans,  de  trente  livres  d'amende  pour 
la  première  fois  et  pour  la  seconde  d'estre  expulsez  et  mis  hors 
de  ladite  ville.  »  Les  parents  étaient  passibles  d'une  amende 
de  20  livres.  * 

A  Troyes,  en  1000,  par  le  contrat  passé  entre  la  ville  et  le  prin- 
cipal du  collège.  Boulanger,  docteur  en  théologie,  prédicateur 
du  roi,  le  principal  a  le  droit  de  prendre  des  pensionnaires  au 
prix  de  33  écus  un  tiers  par  an,  de  lever  sur  les  écoliers  deux 
écus  pour  la  première  classe,  1  écu  40  sous  pour  la  deuxième, 
1  écu  "20  sous  pour  la  troisième  et  1  écu  pour  la  quatrième  ;  sur 
les  externes,  î20  sous,  à  la  charge  de  recevoir  gratuitement  les 
élèves  i)auvres,  avoués  du  maire  et  des  échevins;  mais  les  maî- 
tres d'école  de  la  ville  ne  pouvaient  avoir  plus  de  six  pension- 
naires, condition  peu  observée,  puisque  d'abord  peu  de  temps 
après  le  traité,  Boulang(»r  demandait  que  les  pensionnaires  fus- 
sent réduits  à  ce  chiffre  et  envoyés  aux  cours  du  collège;  enûn, 
qu'en  IG03  il  se  plaignait  encore  que  les  pensionnaires  fussent 
au  nombre  de  12  à  15.  2 

Le  29  avril  1546,  à  Châlon  sur  Saône,  on  décide  «  que,  sur  la 
requeste  d'Etienne  Paquien,  recteur  des  escolles,  le  conseil  de 
ville  notifiera  à  tous  maistres  tenant  autres  escolles,  de  les  fer- 
mer pour  n'empescher  les  enfants  d'aller  h  la  grande  escolle  de 
la  ville.  »  En  1564,  le  recteur  Guillaume  Amyot  «  se  plaint  de 
ce  qu'il  y  a  des  gens  en  ville  qui  instruisent  les  enlTans,  par  le 
moyen  des([uels  l'escole  reste  à  néant.  Il  est  délibéré  qu'on  s'in- 
formera (le  ce  (|ui  a  été  fait  autre  fois  contre  ceux  qui  tenoient 
escolles  [»riv(''es,  et  on  pourvoira.  »  En  1565,  nouvelles  doléances  : 
plusieurs  personnes  instruisent  les  enfants  dans  la  ville,  a  entre 
autres  un  sieur  Dinet,  i[uï  tient  escole  i)our  les  réformés,  par  le 
moyen  de  (pioi  l'eseolle  de  la  ville  tourne  à  néant.  »  En  1593,  le 
reet(îur  Jacifue  de  La  Malle  réclame  aussi. 

Les  écrivains  ne  st;  contentent  pas  de  donner  des  leçonsd'écri- 
ture  ;  mais  ils  ont  tous  des  écoliers  chez  eux,  et  il  y  a  en  ville 


1.  llippolyli*  Lîiplîitle.  Hitifoin*  popuinire  dr   Villefranche^   t.  i,  p.  398. 

2.  Tlu-opliiK'  Itoiitiot.  Jlisfoirr  de  i'instruvtion  publique  et  populaire  à 
Truijos  pcruJnnf  les  (juutre  derniers  siècles;  Troyos,  1805,  in-8°,  p.  51. 
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ir»Oi,  Pit^nv  [iO  Gros,  institué  par  l'abbosse  pour  instruire  la 
jouiirssc,  ainriu*  <l<*v.»nt  roHicial  rt  fait  condamner  quelques  ec- 
rlésiastiqnes  '(  (jui  s'etîorraient  chacun  jour  de  tenir  enfans  et  les 
instruir»*  particulicrenicnt  en  leurs  chambres  n.  bien  que  ses  ad- 
versaires c\pi)sasscnt  que,  (h' toutt»  ancienneté,  il  avait  été  permis 
aux  irens  d'éîïlist»  de  donner  des  h^çons  auxenfantsqui  les  assis- 
taient à  la  ujesse  et  qu'ils  n'avaient  fait  que  céder  tiux  instances 
des  parenls.  ^ 

Kn  I7(»r».  It^  8  juin,  à  Hourl)on  l'Archambault  (Allier),  Nihell 
de  Moliny.  ecclésiaslitjue,  natif  de  Vernon.  est  appelé  par  les  ha- 
bitants pour  remplir  les  fonctions  de  recteur  des  écoles  à  la  place 
de  Fraui'ois  Autrustin  dont  ils  n'étaient  ]>as  contents.  Mais, 
comme  il  avait  a(dîeté  le  château  de  La  Forêt,  ce  cjui  prouve 
une  c(M*taine  aisance,  c»t  comme  son  successeur  «  n'étant  point  en 
état  d(»  remplir  sa  charir*'»,Franç:ois  Auirustin  continua  àrecevoir 
d«'s  enfants  chez  lui.  Vint  Saintier  en  1768,  qui  se  plaignit.  Le 
conseil  de  ville  pour  faire  c(»sser  cette  concurrence  invita  les 
parents  à  retirer  leurs  enfants  des  écoles  dudit  Augustin,  et  lui 
ordonna  de  cesser  de  tenir  école  pour  les  enfants  de  la  paroisse 
de  Hourbon.  '- 

C(»t  exclusivisme»  n'était  donc  point  toujours  un  calcul  égoïste, 
qui  atteignait  l'un  plutôt  que  l'autre  ;  c'était  l'idée,  fausse  nous 
\c  croyons,  ((ue  l'existence»  de  l'école  sera  mieux  assurée  par  le 
monopole  <jue  \)s\r  la  libre  concurrence.  On  s'imagine  non  pas 
(ju'une  seule  école  vaut  mieux  que  deux  écoles,  mais  que  la  se- 
conde tuera  la  première.  Peut-être  cette  protection  était-elle 
nécessaire  au  début  ;  et  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  repro- 
cher à  nos  devanciers  de  n'avoir  pas  proclamé  la  liberté  illimi- 
t(''e  d'ouvrir  d(»s  écoles  au  risque  de  n'en  avoir  aucune.  Com- 
))ien  y  a-t-il  de  temps  que  nous  en  jouissons?  Môme  en  1797,  le 
1()  novembre  —  ,?8  brumaire  an  iv —  Pisondu  Galland,  combat- 
tant au  eonsiMl  (l(»s  cinq-cents  l'organisation  des  écoles  secon- 
d.iii'es,  s'<)j>posait  à  c(*  ([u'on  multipliât  toutes  ces  écoles  (jui  ne 
servaient  (ju'à  créer  desdemi-savants,  et  prétendait  que  «  vouloir 
colporter  la  scienc(\jusqu(»  dans  l(*s  chaumières  »,  c'était  ff  une 
chinière  ])hilaiithropique.  »  L'enseignement  ou  l'instruction,  di- 


\.  CJi.-H.    (le  noaurepairo.  liechcrcht^s  sur  l^însiruction  publique,   t.  i, 
p.  iii, 

•  .   Morol.  Les  écoles  hourltonnaiscSy  p.  06. 
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Ne  croirait-on  pas  entendre  Rousseau  qui  disait  :  «  N'instruisez 
pas  l'enfant  du  laboureur  :  il  ne  mérite  pas  d'être  instruit  »  ;  ou 
La  Chalotais  (1762)  :  «  N'y  a-t-il  pas  trop  d'écrivains,  trop  d'aca- 
démiciens, trop  de  collèges  ?...  Le  peuple  même  veut  étudier: 
des  laboureurs,  des  artisans  envoient  leurs  enfants  dans  les  col- 
lèçres  des  petites  villes...  Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
qu'on  appelle  ignorantins,  sont  survenus  pour  achever  de  tout 
perdre  ;  ils  apprennent  à  lire  et  à  écrire  à  des  gens  qui  n'eus- 
sent dû  apprendre  qu'à  dessiner  et  à  manier  le  rabot  et  la  lime... 
Parmi  les  gens  du  peuple,  il  n'est  presque  nécessaire  de  savoir 
lire  et  écrire  qu'à  ceux  qui  vivent  de  ces  arts  ou  que  ces  arts 
aident  à  vivre  »  (Essai  d'éducation  nationale)?  ou  Voltaire  qui 
lui  répondait  de  Ferney,  le  28  février  1763  :  a  Je  vous  remercie 
de  proscrire  l'étude  chez  les  laboureurs.  Moi  qui  cultive  la  terre, 
je  vous  présente  requête  pour  avoir  des  manœuvres  et  non  des 
tonsurés  ;  envoyez-moi  surtout  des  frères  ignorantins  pour  con- 
duire mes  charrues  ou  pour  les  y  atteler  »?  ou  bien  qui  écrivait 
dans  le  Dictionnaire  philosophique  :  «  La  prétendue  égalité  des 
hommes,  que  quelques  sophistes  mettent  à  la  mode,  est  une  chi- 
mère pernicieuse.  S'il  n'y  avait  pas  trente  manœuvres  pour  un 
maître,  la  terre  ne  serait  pas  cultivée.  Quiconque  possède  une 
charrue  a  besoin  de  deux  valets  et  de  plusieurs  hommes  de  jour- 
née. Plus  il  y  aura  d'hommes  qui  n'auront  que  leurs  bras  pour 
toute  fortune,  plus  les  terres  seront  en  valeur  »  ;  et  plus  loin  : 
«  Plusieurs  personnes  ont  établi  des  écoles  dans  leur  terre  ;  j'en 
ai  établi  moi-même  ;  mais  je  les  crains.  Je  crois  convenable  que 
qu<»lques  enfants  apprennent  à  lire,  à  écrire,  à  chiffrer,  mais 
que  le  plus  grand  nombre,  surtout  les  enfants  des  mfinœuvres, 
no  sachent  (jue  cultiver,  parce  qu'on  n'a  besoin  que  d'une  plume 
pour  deux  ou  trois  cents  bras.  La  culture  de  la  terre  ne  demande 
qu'une  intelligence  très  commune  ;  la  nature  a  rendu  trèsfaciles 
les  travaux  auxquels  elle  a  destiné  l'homme  ;  il  faut  donc  em- 
ployer le  plus  d'hommes  qu'on  peut  à  ces  travaux  faciles  et  les 
leur  rendre  nécessaires  »  ? 


valent  que  son  opinion,  «  subversive  de  toute  instruction  »,  tendrait  «  à 
faire  dans  la  république  deux  classes  de  citoyens  :  Tune  à  qui  il  serait 
permis  de  s'instruire,  l'autre  qui  devrait  toujours  rester  ignorante.  » 
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frnncei^e  dont  elle  donnait  l'exemple  sur  les  champs  de  bataille, 
proclama  aux  états  généraux  d'Orléans,  en  1560,  la  nécessité  de 
l'enseignement  primaire:  «'  VouhAnt,  disait-elle,  pédagogues  et 
gens  lettrés  en  toutes  villes  et  villages  pour  l'instruction  de  la 
pauvre  jeunesse  du  plat  pays  en  la  religion  chrétienne,  bonnes 
mceurs  et  autres  sciences  nécessaires  »,  elle  proposait  tout  sim- 
plement une  amende  contre  les  parents  qui  négligeraient  d'en- 
voyer leurs  enfants  à  l'école.  Kt  les  états  approuvaient.  <r  Soient 
tenus  les  pères  et  mères  à  peine  d'amende  à  envoyer  les  dits 
enfants  à  l'école  et  à  ce  faire  soient  contraints  par  les  seigneurs 
et  juges  ordinaires.  »  *  Plus  tard  Henri  IV.  en  1598,  édicta  une 
pénalité  contre  ceux  qui  manquaient  d'envoyer  leurs  enfants 
aux  écoles. 

Le  concile  de  Malines.  en  1570,  était  entré  dans  cette  voie. 
Les  curés  av<*rtiront  les  j>arents  d'envoyer  leurs  enfants  au 
moins  à  l'école  du  dimanche  ;  et  parce  (juc  les  pauvres  négli- 
gent parfois  Tinstruclion  de  leurs  enfants,  on  leur  retirera 
l'aumône.  Lt^s  juges  ou  baillis  devront  trouver  un  moyen  de 
contrainte  jmur  les  parents,  et  les  frapper  d'amende.  2  Us 
inscriront  les  noms  des  parents  et  des  élèves  négligents,  qu'ils 
remettront  à  ceux  qui  sont  chargés  de  Técole.  Et  s'il  ne  se 
trouve  personne  qui  veuille  se  charger  gratis  de  ces  écoles,  il 
faudra  prélever  une  somme  nécessaire  à  leurs  honoraires, 
comme»  cela  se  fait  déjà  en  plusieurs  endroits.  Car  il  n'y  a  rien 
de  plus  im|)ortant  (juc  de  bien  élever  la  jeunesse.  Les  curés 
eux  doivcmt  le  faire  trratis.  ^ 


1.  G.  Picot.  Histoire  des  àlnts  g^néraux^  t.  ii,  p.  97. 

2.  Kt  illi  per  suhslractioncm  elocmosynarum  raenssp  pauperum  cogi 
ut  (|uas  habcant  proies  ad  has  scholas  mittant...  Ut  autem  scholse  istae 
lion  frustra  institut^r  vidoantur,  sod  cuin  fructu  frequentenlur,  ineunda 
erit  niaf^istratibus  loci  cujusquo  ratio  a  parontibus  oblinendi,  ut  juven- 
tus  has  scholas  dilipentcr  fro<iuenlol  tantispor  sallem  donoc  qua^  rcli- 
gionis  (^hristiami'  sunl  noverit  ;  idcjuc  sub  cerla  muleta  a  parenlibus, 
si  moiiili  suas  proies  ad  scholas  veniro  non  curent,  exigenda...  Episcopi 
inagistralibus  rccjuiranl  cl  mandent  in  omnibus  parochiis  abslineri  tem- 
pore  quo  in  scholis  juventus  instituitur,a  tripudiis  et  aliis  insolentiis  qui- 
bus  juvontus  a  visitatione  harum  scholarum  dislrahi  possent  ;  idque  sub 
pa»nis  arbitrio  oorum  imponcndis.  Labhe,  Co/ic,  t.  xv,  page  811. 

'.S.  Ipsi  rjuoque  opiscoj>i  por  suas  diœceses  in  singulis  parochiis  sub 
ccrtis  pcrnis  siniilcm   inhibilionem   ipsorum   nomino   fieri  procurent... 
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des  maîtres  formellement  :  «  à  moins  qu'ils  ne  fréquentent  au- 
tres écoles  ou  sachent  lire  et  écrire.  » 

Rien  n*avait  été  négligé  et  ces  écoles  dominicales  étaient  par- 
faitement organisées.  Le  magistrat  choisit  dix  maîtres,  cinq 
maitrosses  et  un  chapelain  pour  instruire  et  catéchiser  les  en- 
fants :  la  première  s'ouvrit  le  26  février;  la  seconde,  le  15  juin; 
une  troisième,  le  10  novembre.  Onze  ans  après,  on  reconnut 
qu'un  jour  d'école  par  semaine  était  insuffisant;  et  le  13  février 
1595,  ces  écoles  devinrent  journali«»res  ])Our  les  enfants,  filles  et 
garçons,  sans  qu'on  ait  pour  cela  cessé  de  les  y  envoyer  de  force 
au  moins  le  dimanche.  Eh  bien!  malgré  les  soins  apportés  à 
l'organisation  de  ces  études  obligatoires,  malgré  la  sévérité  de 
l'ordonnance,  le  nombre  des  élèves  diminuait  de  jour  en  jour. 
Le  magistrat  fixa  des  peines,  une  amende  de  dix  sols  parisis 
pour  la  première  fois,  de  vingt  la  seconde,  et  pour  la  troisième, 
une  a  pugnition  corporelle  à  la  discrétion  d'eschevins.  »  Et  l'on 
tenait  la  main  à  l'exécution  de  l'ordonnance.  En  effet,  dans  les 
comptes  de  la  ville  en  1570,  on  trouve  :  pour  le  salaire  des  maî- 
tres et  maîtresses,  3,520  livres;  pour  liards  distribués  aux  en- 
fants à  titre  d'encouragement,  l/i43  ;  pour  vêtements,  souliers, 
1,888;  et  parmi  les  2,300  livres  de  dépenses  diverses,  livres, 
catéchismes,  abécédaires,  papiers,  images  et  verges  —  dont  on 
devine  l'emploi,  —  il  y  a  24  livres  payées  aux  sergents  «  pour 
avoir  recherché  les  enfants  qui  s'absentent  de  la  dite  école.  » 

En  1613,  on  forçait  encore  les  familles  à  envoyer  leurs  enfants 
en  classe,  «  h  péril  d'être  frustrées  et  privées  »  d'aumônes.  Les 
enfants  ainsi  contraints  étaient  au  nombre  de  1.200.  En  1639,  le 
rèi^lenient  ordonnait  aux  administrateurs  «  de  retrancher  aux 
pères  et  mères  d'iceulx  les  auniosnes  qu'ils  leurs  distribuent  en 
la  manière  ri  en  proportion  qu'ils  trouveront  mieux  convenir, 
lorsqu'il  leur  aura  apparu  ([ue  leurs  enffans  auront  esté  défail- 
lans:  pour  quoi  j)lus  facilement  descouvrir,  ordonnons  aux  mi- 
nistres généraux  de  délivrer  une  déclaration  et  cathalogue  des 
enlTans  aumosnés  de  la  dite  bourse  aux  dits  intendants,  les- 
quels seront  tenus  prendre  connaissance  de  ceulx  qui  seront 
défaillans  et  en  faire  rapport  aux  sièges  des  dits  ministres  gé- 
néraux une  Fois  |)ar  mois  |)()ur  le  moins  »  ^. 

Cinquante  ans  après,  en  1707,  le  II  janvier,  on  voit,  dit  Mag- 


1.  Houdoy.  U instruction  publique  et  obligatoire^  p.  40. 
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nancrs  royaux  c-onccrnant  l'i'dncalion  de  la  jeunesse  ne  sont 
p.MS  fxrriitt't'S  »■,  à  Assoustr  ri  Aîisl  t'n  Osseau  ;  «c  que  lesdites 
paroissrs  s<»  trouvtMit  ailih'llrim'nt  sans  ivgenl,  par  où  les  en- 
fants  (leiiH'iiiTiU  dans  iin<'  honleuse  ignorance  des  principes  de 
la  relii^ion  chrétienne,  de  la  lecture  et  de  l'écriture  »,  enjoint 
«  aux  jurats  de  se  pourvoir  dans  la  huitaine  d'un  niaitre  d'école, 
idoine,  capablt^  (»l  approuvé  d«*  l'ordinaire...  lequel,  à  raison  du 
peu  d'étendue  et  de  hi  proximité,  tiendra  les  écoles  dans  les 
deux  paroisses,  si  mieux  n'aiment  les  habitants  de  chaque  pa- 
roisse avoir  leur  maitre  d'écoh'  particulier...  à  peine  contre  les 
jurats  de  trois  cents  livres  d'amende»,  contre  chacun  d'eux  per- 
sonnellement n'sponsahle.  11  (>njoint  en  outre  a  aux  pères  de 
famille  (renvo}er  exactement  leurs  enfants  aux  écoles  sous  les 
peines  portéi'S  [)ar  les  ordonnances  el  plus  trrandes  s'il  y  échoit, 
et  aux  jurais  d'adresser  chaque  mois  au  procureur  général  une 
liste  des  enfants  des  susdites  paroisses  ([ui  seront  assidus  aux- 
dites  écoles  et  une  autre  de  ceux  (jui,  non  légitimement  empê- 
chés, cesseront  ihî  les  fré<[uenter,  sous  les  susdites  peines.  » 
La  même  année,  "!{  juillet,  la  cour  ordonnait  à  la  paroisse  d'A- 
bidas  de  trouver  un  instituteur;  on  s'exécuta  d'assez  mauvaise 
grâce,  et  l'on  prit  Cabanot.  u  homme  idoine  et  capable  pour 
réducation  de  la  jeunesse  »  ;  mais  il  demandait  45  livres  ;  on  ne 
lui  en  voulut  donner  <|ue  M\  arrêt  de  la  cour  qui  maintient  45 
livres.  Cabanot,  «  rebuté  i)ar  la  brigue  de  certains  habitans 
qui  cherchent  tout  autre  chose  qut;  le  bien  commun,  »  aban- 
ilonne  la  partie.  NouncI  arrêt  du  '11  septembre  qui  condamne 
les  jurais  u  en  leur  propre  el  pri\é  nom  et  sans  répétition  sur  la 
lonimunauh',  •>  si,  dans  huit  jours,  ils  n'ont  pas  un  régent,  et 
pH'scril  une  inf(»rmalion  contre  «  les  brigues  el  monopoles  pra- 
ti(jués  dans  ladile  jKii-oisst»  pour  empêiher  les  arrêts  de  la 
cour.  »  A  \ay,  en  I7.'V,I,  ce  sont  les  jurais  eux-mêmes  (jui  ré- 
clanienl  I  arrêt  qui  force  les  parents  d'envoyer  leurs  enfants  aux 
instructions  chrétiennes  v{  à  l'ei'ole  :  niailres  et  maîtresses  sont 
tenus  d'adrrssrr  au  procureur  géni'ral  un  état  nominatif  des 
pcres  cl  nicrcs  qui  n  cn\oicnt  pas  leurs  enfants  à  l'école.  Un 
aircl  K\i'  17'Jtl  cnjt»inl  aux  protcstanls  irOrlhez  d'envoyer  cha- 
(juc  jour  huis  enfants  à  l'ccolc.  et  en  I7'2I  un  autre  arrêt  con- 
damne à  1  .uucndc  dou/c  enlanlsqui  n'ont  (wis  suivi  les  leijons. 
Le  7  jaiuicr  17^^').  Le  Nain,  intendant  du  Poitou,  [)ar  une  cir- 
lulaire  iniprinu'e  adressi-c  dans  toutes  les  paroisses  de  la  géné- 
ralité, rappelle  aux  pères  et  mères,  iuaitres  et  maîtresses,  qu'ils 
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ne  sont  point  si  disposés  à  se  porter  à  comprendre  ce  qu'on  leur 
enseigne,  ni  à  recepvoir  une  instruction  sy  salutaire;  et  trou- 
vant ce  que  les  dits  intendants  nous  ont  remonstré  de  grand 
considération  et  importance,  avons  jugé  expédient  et  profitable 
au  salut  des  âmes  et  bien  publicquc  d'ordonner  le  règlement  qui 
s'en  suit  : 

»  A  sçavoir  (jue  les  dits  intendans  en  personne  feront,  quatre 
fois  par  an  et  de  trois  mois  en  trois  mois,  un  pourchas  d*aul- 
mosnes  par  toute  ceste  ville  avec  boitte  fermée  et  sans  pouvoir 
cognoistre  ce  que  chacun  des  manans  et  habitants  se  vouldra 
eslargir  de  donner,  pour,  les  deniers  en  procédans,  estre  dis- 
tribués aux  pauvres  enfans  de  ceste  ville,  taille,  banlieuwe,  et  sy 
avant  que  la  charge  de  la  Bourse  généralle  dicelle  se  peult  es- 
tendre,  qu'y  se  trouveront  à  la  dite  escolle,  pour  estre  instruits 
au  catéchisme  qu'y  s'y  enseignera.  »  * 

Le  produit  de  ces  quêtes,  qui  se  continuèrent  jusqu'en  1792, 
était  distribué  a  auxdits  pauvres  enfants  se  trouvant  à  ladite  es- 
colle  pour  eslre  instruits  au  dit  catéchisme  par  liarts,  deux  ou 
trois  au  plus,  à  l'arbitraige  desdits  intendans  et  des  religieux 
ou  aultres  personnes  ecclésiastiques  quy  les  enseigneront,  à 
proportion  de  la  diligence  qu'ils  feront  paraître  à  fréquenter 
la  dite  école.  » 

Ces  mesures  vexatoires,  on  a  pu  les  formuler,  les  ordonner  ; 
les  faire  observer,  non.  Louis  XIV,  par  les  articles  ix  et  x  de 
redit  de  1698,  les  avait  prescrites.  Son  successeur,  par  sa  dé- 
claration du  14  mai  1724,  les  répète  presque  mot  pour  mot: 
((  Enjoignons  à  tous  les  pères,  mères,  tuteurs  et  autres  person- 
nes qui  sont  cliargés  de  l'éducation  des  enfants,  de  les  envoyer 
aux  écoles  et  aux  catéchismes  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans, 
mesme  pour  ceux  qui  sont  au-dessus  de  cet  âge  jusqu^à  celui 
de  vingt  ans,  aux  instructions  qui  se  font  les  dimanches  et  fêtes, 
si  ce  n'est  ({ue  ce  soient  des  personnes  de  telle  condition  qu'elles 
puissent  et  qu'(*lies  doivent  les  faire  instruire  chez  elles,  ou  les 
envoyer  au  collège  ou  les  mettre  dans  les  monastères  ou  com- 
munautés religieuses.  »  2 

Et  la  sanction  pénale  :  «  Voulons  que  nos  procureurs  et  ceux 
des  sieurs  hauts  justiciers  se  fassent  remettre  tous  les  mois  par 


1.  Hoiidoy,  j).  38. 

2.  Histoire  de  l' université  de  Paris,  t.  i,  p.  342, 
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sacTt*  à  certains  jours  l'instruction  primaire  obligatoire,  mais  le 
but  n'était  \)i\s  laîtiuedu  tout.  »  Je  n'en  donnerai  pourpreuveque 
le  vœu  de  la  noblesse  aux  états  généraux  d'Orléans  (1560)  ou  l'or- 
donnance royale  du  13  décembre  1698,  que  l'arrêt  du  parlement 
de  Bordeaux  rendit  exécutoire  dans  son  ressort  :  a  ...  Il  sera  éta- 
bly,  dans  toutes  les  villes  et  juridictions  du  ressort  où  il  y  aura 
des  nouveaux  convertis,  un  nombre  sutlisant  de  maitres  et  de 
maitresses  d'école  approuvés  par  les  archevêques  et  évéques 
diocésains,  auxquels  les  pères,  mères,  tuteurs  et  autres  per- 
sonnes chargées  de  l'éducation  des  enfants  de  ceux  qui  ont 
cy-devant  fait  la  profession  de  la  U.  P.  U.,  seront  tenus  de 
les  envoyer  justju'à  l'âge  de  14  ans,  et  prendront  soin,  pen- 
dant (jue  les  dicts  enfants  iront  aux  écoles,  qu'ils  assis- 
tent à  tous  les  services  religieux,  les  dimanches  et  les  fêtes,  aux 
catéchismes  et  instructions,  qui  se  feront  dans  la  paroisse,  à 
peine  de  5  sols  d'amende  après  4  jours  d'absence  des  dits  en- 
fants et  chacjue  mois,  sans  excuse  légitime  et  pour  chacun  des 
dits  4  jours,  sans  préjudice  d'augmenter  la  dite  peine  en  cas  de 
récidive  ;  à  ces  fins,  la  dite  cour  enjoint  aux  dits  maitres  et 
maitresses  d'écoh»  de  tenir  un  registre  paralTé  par  les  juges  des 
lieux  et  sans  frais,  et  contenant  les  jours  de  réception  des  dits 
écoli(îrs  et  leur  assiduité  de  chaijue  jour  ou  absences  des  dites 
écoles  ;  duquel  registre  les  dits  maitres  fourniront  tous  les  mois 
aux  dits  substituts  et  procureurs  des  seigneurs,  un  extrait  cer- 
tifié d'eux...  » 

Il  faut  enlin  citer  cet  édit  de  Louis  XV  publié  par  son  ministre 
le  duc  de  Hourbon:  «  Le  roi  veut  qu'il  soit  établi,  autant  que 
possible,  des  maîtres  et  maitresses  d'école  dans  toutes  les  pa- 
roisses où  il  n'y  en  a  point...  Voulons  à  cet  elYet  que,  dans  les 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  d'autres  fonds,  il  puisse  être  imposé  sur 
tous  les  habitants  la  somme  (|ui  manquera  pour  l'établissement 


d'envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  primaires,  étaient  passibles  la  pre- 
mière fois  d'une  amende  égale  au  quart  de  leui's  contributions;  et  la  se- 
conde fois,  en  cas  de  récidive,  d'une  amende  double  et  de  la  privatioD 
de  leurs  droits  de  citoyens  pendant  dix  ans. 

D'après  la  loi  du  27  brumaire  an  II,  tout  jeune  homme  qui  voulait  oc- 
cuper mit*  posilion  j)ul)li(jue,  devait  justilier  avoir  •  fréquenté  les  écoles 
priniairc's  cl  posséder  les  connaissances  nécessaires  à  tout  citoyen  fran- 
çais. 

La  lui  du  3  brumaire  an  IV  lit  cesser  cette  obligation. 


—  196  — 

Marguerite  Terce,  âgée  de  4  ans,  ses  trois  enfants,  sont  fils 
de  Pierre  Terce  et  d'Elisabeth  lioulinet  ;  le  dit  Jean  Terce 
est  venu  à  mon  école  pendant  le  mois  de  janvier  1730. 

Marie  Huilier,  âgée  de  12  ans,  fille  de  Jean  Huilier  et  de 
Jeanne  Harbaud;  la  ditte  Marie  Huilier  n'est  point  venue  à 
mon  école  pendant  le  dit  mois  de  janvier  1730. 

Jean  Huilier,  âgé  de  7  ans,  fils  du  dit  Huilier  et  de  la  ditte 
Harbaud,  est  venu  à  mon  école  pendant  le  dit  mois  de  janvier 
1730. 

Biteau,  Paul,  âgé  de  10  ans,  Anne  Biteau,  âgée  de  12  ans,  et 
Pierre  Biteau,  ses  trois  enfants,  fils  de  Paul  Biteau  et  de  Marie 
Conibret  ;  les  susdits  enfants  sont  venus  à  mon  école  pendant  le 
dit  mois  de  janvier  1730. 

Fran^'ois  Perron,  âgé  de  17  ans,  fils  de  delTunt  Pierre  Péron  et 
de  Jeanne  Laurent,  n'est  point  venu  à  mon  école  pendant  le  dit 
mois  de  janvier  1 730. 

Jean  Pigard,  âgé  de  15  ans,  Marie  Pigard,  âgée  de  12  ans,  fils 
et  fille  de  Paul  Pigard  et  de  Marie  Jullien;  ses  deux  enfants  ne  sont 
point  venëu  à  mon  école  pendant  le  dit  mois  de  janvier  1730. 

Jean  Fougère,  âgé  de  13  ans,  et  Jeanne  Fougère,  âgée  de  5  ans, 
ses  deux  enfants,  fils  de  Jacques  Fougère  et  de  Marie  Lévesque, 
ses  deux  enfants  ne  sont  point  venëu  à  mon  escole,  pendant  le 
dit  mois  de  janvier  1730. 

Jacques  Moindron,  âgé  de  18  ans,  fils  de  Jean  Moindron  et  de 
Jeanne  Texier;  le  dit  Moindron  n'est  point  venu  à  mon  école  de- 
puis 3  ans. 

Pierre  Mignon,  âgé  dti  18  ans,  Jean  Mignon,  âgé  de  10  ans, 
tous  d<'ux  enfans  dt;  Jean  Mignon  et  d'Elisabeth  Dupuy,  ne  vien- 
nent point  à  mon  école. 

Jacques  Bruneteau,  âgé  de  10  ans,  Pierre  Bruneteau,  âgé  de 
10  ans,  enfants  de  Jean  Bruneteau  et  de  Marie  Lecourt,  ses 
deux  enfants  soni  venëu  à  mon  école  pendant  le  mois  de  janvier 
1730. 

Vergnon,  maitre  d'école  de  la  paroisse  de  Lignières.  » 

René  Patenôtre  à  Arvert  (mars  1730)  en  signale  24  qui  ne 
vont  ni  à  l'église  ni  à  l'école;  *  Mallier  à  La  Tremblade  en  indi- 


I .  «<  Moiisrigncur  riiitendant,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  mé- 
moire des  (iueiijues  nouveaux  convertis  qui  ne  vont  ni  à  l'école,  ni  à  l'é- 
j^lise;  il  \'y  a  «juelijue   mois,  je   voyest  assez   d'enfans  aux    instructions 
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nos.  Diifaur  do  rh.istoll.irs,  lo  îl  juillet  1687  :  «  Vous  fériés  bien 
d'aller  à  Nieullo  pour  y  établir  le  maître»  décolle...  sa  femme 
pourra  enseigner  les  ;niles  dans  une  chambre  séparée,  comme 
vous  nie  W  marqués.  Quand  on  connaistra  les  gens  extresme- 
m<'nt  pauvres,  on  pourra  avoir  quelque  indulgence  pour  les  en- 
fants à  l'égard  des  écoles,  lorsqu'ils  en  auront  un  absolu  besoin 
pour  subsister.  »  [Archives,  xiii,  323U 

Il  n'en  est  pas  moins  démontré  que  la  royauté  songea  à  in- 
struire les  enfants  du  peuple  ;  en  vue  d'en  faire  des  catholiques, 
dira-l-on  !  sans  doute,  mais  les  protestants  agissaient  de  môme  ; 
nul  alors  n'eut  compris  la  neutralité  de  l'école  au  point  de  vue 
rrligioux;  chacun  prêchait  pour  son  saint,  le  pape  ou  Luther. 
Si  l'on  loue  les  huguenots  d'avoir  fondé  des  écoles  qui  étaient 
exclusivement  calvinistes,  il  faudra  bien  savoir  un  peu  gré  aux 
papistes  d'avoir  créé  des  écoles,  fussent-elles  catholiques. 

Le  Journnl  oflicicldu  30  mai  1890  rendait  ainsi  compte  d'un 
mémoire  de  M.  Albert  ]^iihc'du,  I/intorvention  de  l'état  et  Vin- 
strurtinn  priwnire  en  Provence  sous  la  réyence  :  «  En  1716, 
les  conseils  de  Conscience  et  du  Dedans,  qui  remplaçaient  mo- 
mentanément les  secrétaires  d'cHat,  envoyèrent  des  circulaires 
aux  évéques  et  aux  intendants  pour  recommander  l'exécution 
de  la  déclaration  du  roi  de  1698,  qui  prescrivait  l'instruction 
obligatoire  et  mettait  les  traitements  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses d'école  à  la  charge  des  communautés  d^habitants.  En  cas 
d'insulFisance  de  ressources  des  communautés,  la  circulaire  du 
conseil  du  Dedans  promettait  même  des  subventions  du  pou- 
voir central,  malgré  «  l'état  des  finances  dans  cette  première 
convalescence  de  l'étal  »,  (pli  suivit  la  mort  de  Louis  XIV.  Les 
deux  circulaires  d(^mandent  en  outre  des  renseignements  précis 
sur  le  noni])re  des  écoles  et  les  ressources  de  l'instruction.  L'é- 
tude d(î  M.  Albert  Dabeau  fait  connaître  les  résultats  de  cette 
encjuête  <lans  la  ])lus  grande  partie  des  diocèses  de  Provence. 
Tout  inconijïlels  (jue  furent  les  résultats,  ils  permettent  d'établir 
que,  dans  liuit  de  ces  diocèses,  les  deux  tiers  des  localités  pos- 
sédaient des  maîtres  d'école,  pour  la  plupart  rémunérés  par 
les  communautés.  Les  maîtresses  d'école  étaient  beaucoup 
moins  nombreuses:  l'opinion  publique  était  défavorable,  dans 
ceitaines  réirions,  à  l'instruction  des  filles.  Les  écoles  relaient 
inégalenienl  réparties  entre  les  diocèses.  II  y  en  avait  partout 
dans  les  uns.  très  peu  dans  lesautres.  Le  clergé,  qui  avait  perdu 
le  droit  d'approuver  les  maîtres,  stimulait,  sauf  de  rares  excep- 
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(jistris  ot  rortorihuii  srholarum,  exige  de  tout  maître  une  auto- 
risiitiou  i\r  rév(M|uc.  de  son  \ieaire  ou  d'un  autre  ecclésiastique 
à  (•(»  drdéirué,  après  examen  sur  sa  vie,  ses  mœurs,  sa  religion, 
sa  dochine  et  un  eerlifieat  du  juge  de  l'endroit  où  il  a  déjà  en- 
seigné. ^ 

Le  synode  de  Hesan^'on.  en  1573.  ordonne  au  curé  de  ne 
point  laisser  ouvrir  d'école  avant  que  le  maître  ait  juré  l'obser- 
vation des  statuts  synodaux  sur  ce  qui  le  concerne.  - 

l/assembléc»  générale  du  clerîjré  de  France  à  Melun  en  1579, 
n'coniniande  aux  maîtres  d<»  ne  jamais  perdre  de  vue  qu'ils 
ont  mission  de  faire  des  homm<»s  avant  que  de  faire  des  lettrés,  ^ 
phrase  remaniuable  (pion  a  cru  inventt'r  tout  récemment  de  nos 
jours  :  faire  d<'s  hommes,  non  des  bacheliers. 

Le  parlement  de  Paris,  commentant  ce  texte,  demandait  dans 
ces  t(M-mes  émus  aux  pères  (*t  mères  a  que.  pour  la  pitié,  ami- 
tié r{  charité  (ju'ils  doivent  portera  leurs  enfants,  ils  se  donnent 
l)ien  gai-d(^  de  ne  prendre  aucuns  des  dits  pédagogues  en  leur 
maison  pour  l'instruction  de  leurs  enfants  et  après  les  envoyer 
sous  leur  conduite  es  université/.,  que  premièrement  ils  ne 
soient  bien  assurés  de  leur  bonne  vie,  et  qu'ils  ne  seront  aucu- 
n<'ment  entachés  des  erreurs  et  nouvelles  doctrines,  afin  que, 
])ar  la  négligenc<»  et  le  peu  de  soins  (pie  pourroient  avoir  les  dits 
pères  et  mères  en  cet  endroit,  leurs  dits  enfants  ne  se  perdent.  » 


1.  Vohiit  conciiliim  ne  (juis  scholarum  administrationi  prapficialur  hac 
in  provinc'id,  pui)Hce  vcl  privatim,  nisi  prius  domino  episcopo  sou  ejus 
viraiio,  aiil  alii  viro  occU^siaslico,  ad  (pi(»m  jure  vel  consuetudine  insti- 
Inlio  prrtincl,  ohialus  fiicrit  a  consiilihus,  vcl  iis  quorum  est  ofTerro  : 
([ui  (Miin  inl(M'roj;ol  de  vila,  moribus,  fidc  cl  doctrina.  Quem  opportet  lil- 
tcras  hahoiv  a  Judicé  ordinario  loci,  ubi  alias  orudiendœ  juvenlutis  pro- 
vinciani  siisrcporit,  (piibiis  se  viruni  bonum  esse  tosielur  ;  nequc  quis- 
(piain,  nisi  idonens,  admitlalur.  Ladhe,  Co/ïc,  xv,  30. 

*2.  Slalnimus  et  onbnamns  ul,  anlecpiam  cuiquam  magistro  lilterarum 
luduni  aperire  lieeal,  reclor  seu  curatus  parochia*  scu  is  ad  quem  de 
jure  vel  eonsuetudine  pertinet,  ipsum  instituant,  reccpto  prius  jureju- 
rarulo  ah  ipso  quod  servahit  fidelitcr  hîrc  qua»  in  hac  sancta  synodo  sta- 
tuimiis.    Sl-ifnf.i  sru  dcrrota  syrioflalin  Iii}iuntin,T  diocesiSy  p.  57. 

'A.  Titre  xxxvin,  />  hidi  niaf/isiris  :  «  Puerorum  (]ui  educandorum 
curani  siiseipiuiit,  ilhid  perpetuo  meniinisse  debent  se  non  polius  litte- 
rarum  quain  vila^  pra'ceplores  esse  delectos.  »  Collection  des  procds  ver- 
baux  drs  .'tsst'rnljh}('s  g^nàralrs  du  clergfi  de  France^  t.  v,  p.  123. 
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même  dans  les  bourgrs  ri  villages,  seront  catholiques,  et  nul  ne 
pourra  tenir  l'école,  qu'il  ne  soit  examiné  par  l'évoque  ou  par  ses 
vicaires,  et  qu'il  n'ait  fail  entre  leurs  njains  sa  profession  de  foi, 
sans  prt'judiee  néanmoins  des  écoles  et  collètres  accordés  à  ceux 
de  la  relitrion  prétendue  réformée,  parnos  lettres  patentes  enre- 
gistrées en  nos  cours  de  parlement,  et  du  partage  ou  suppression 
des  dits  collèges  fait  par  nos  déclarations  qui  seront  exécutées.  • 

Kn  \{}{\{\,  mômes  déclarations,  article  xxii,  et  dans  les  mêmes 
termes. 

L(»  maitre  d'écoh»  a|)prouvé  devait  remplir  certaines  obliga- 
tions, faute  de  (juoi  il  était  destitué.  Les  règlements  synodaux 
de  Crussol  d'I-zés  et  de  Pierre-Louis  de  La  Rochefoucauld  nous 
ont  montn''  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  D'après  le  concile  de  Nar- 
bonne,  en  If)")!,  l'instituttuir,  sans  se  mêler  de  Tinterprétation 
des  livres  saints,  enseignera  l'oraison  dominicale,  la  salutation 
angélirjue,  le  symbole  des  apôtres,  la  confession,  le 8a/re  rer/ina, 
les  petites  heures,  les  sept  psaumes  avec  les  litanies,  les  prières 
pour  les  défunts  :  il  conduira  ses  élèves  à  l'église,  les  dimanches 
et  fêtes,  (^t  ne  leur  permettra  d'y  porter  aucun  livre  profane.  ^  A 
Malines,  les  j)ères  ass(»mblés  en  1570  déclarent  qu'il  ne  faut  à  la 
tête  d<»s  écoliers  que  des  maîtres  dont  la  vie  est  irréprochable 
et  la  croyance  orthodoxe.  Ils  doivent  d'abord  enseigner  le  Pater, 
IMre,  le  (redo,  le  décalogue  et  le  Confitoor,  le  tout  en  fran- 
çais. 2 

A  plus  forte  raison  le  maitre  ne  devait-il  avoir  aucun  vice 
grossier.  Le  concile  de  Hordeaux,  obligatoire  pour  le  diocèse  de 
Saintes,  ne  voulait  j)as,  nous  l'avons  vu,  que  le  maitre,  ce  qui. 


1.  Kxjicte  prn'cipintur  iil  siiif^ulisdiohus  dominicisct  feslis  ad  templum 
jii voues  ducal;  oralionom  dominicain  cl  salulalioncm  anpclicam,  ul  su- 
pra, symi)oliun  apostolonim,  confessioncm,  SalvOtrep^ina,  horarias  pro- 
cès bcaUc  Maria',  scplcm  psalmos  cum  lilaniis,  procès  pro  defunctis  eos 
(ioconl  ;  ]i!)ris  prophanis  in  iodibus  sacris  noc  uli  ncc  jçeslare  pormit- 
lal.  Ma^nslris  ol  scholarum  rocloribus  prohibelur  ne  sacra^  pagina?  libros 
puhlico  vol  privalim  intorprolari  audoanl.  Labbe,  ('.onc,  xv,  30. 

2.  Scholis  tanliim  pr;oficiantur  pra^coptoros  probe  oxaminati  et  qui  fi- 
doi  sua'  intoj^ram  profossionom  focorint  :  in  inslilulione  soquantur  anti- 
quam  cl  probalam  forniani;  ac  juvcnlulom  sii)i  concrcdilam,  omnium 
f)rinu)  oralionom  dominicam,  salulationom  angolicam,  symbolum  fidei, 
docalo^um  pra'coptorum  et  formulam  confcssionis,  si  ncscianl,  lingua 
vernacula  edoceanl.  Labbe,  Cowc,  xv,  810. 
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do  visite  du  20  avril  1698,  à  Surgères  (Charente-Inférieure),  est 
ainsi  conçu  :  «  Nous  avons  de  plus  visité  le  collège  ;  nous  y 
avons  trouve  le  sieur  Hoinict.  l'un  des  deux  principaux  du  dit 
collège,  qui  y  lait  l'eseolle  ;  et  avons  demandéoù  estait  son  col- 
lègue: nous  a  répondu  (|u'il  ne  le  sçavait  pas.  et  qu'il  y  avait  un 
procez  entre  deux  contendans  pour  la  dite  place  du  second  ré- 
gent :  et  comme  il  ne  remplit  pas  les  obligations  de  son  emploi, 
nous  avons  ordonné»  qu'il  sera  mis  un  régent  en  sa  place  jusqu'à 
ce  que  la  place  soit  remplie  d'un  paisibh»  possesseur  qui  fasse  par 
luy  même  les  fondions  attachées  à  la  place  du  dit  second  régent, 
auquel  il  sera  donné,  sur  les  |)remiers  deniers  ou  fruits  qui  ap- 
partiennent au  dit  second  régent  préférahlcment  à  tout,  la 
sominr»  de  soi\ant<'  et  (juinze  livres  par  an  et  par  avance.  De 
plus  avons  ordonné  au  sieur  Honnet  et  à  l'autre  faisant  pour 
second  retient  de  rc^cevoir  généralement  tous  les  enfans  du  lieu 
pour  être  instruits  conformément  à  la  fondation.  C.  M.  de  La 
Frezelièhe,  ih'ôquc  de  La  RoclicUe.  Bonnet.  Roulleau.  » 

Le  mal  était  chronique  à  Surgères,  paraît-il  :  car  le  doyen, 
6  mai  1718,  s'exprime  ainsi  :  «  Avons  interrogé  les  enfans,  dont 
touttes  les  fillc^s  nous  ont  paru  excellament  instruites  sur  le 
catéchisme  du  diocèse,  mesme  sur  le  grand  ;  à  Tégarddes  gar- 
çons, il  y  en  a  bien  (jui  nous  ont  passablement  répondu  ;  mais 
en  g(''néral  ce  que  nous  avons  remarqué,  c^est  que  leurs  instruc- 
tions nous  ont  paru  avoir  esté  bien  souvent  négligées  par  les 
rétrens  chartrés  do.  leurs  instructions  ;  et  le  seisrneur  comte  de 
Sïirirèrcs  nous  a  fait  aussi  sur  la  négligence  des  dits  régens  les 
l)lainles  les  plus  anières  (?t  vouloir  prendre,  comme  successeur 
des  fondateurs  du  collèi^e  de  Surgères  avec  Mgr  l'évesque,  des 
mesures  j)our  obliger  les  dits  régens  à  s'acquitter  comme  il  faut 
de  leurs  emplois  ou  à  s'en  démettre.  » 

D'autres  abus,  ils  sont  si  prompts  et  si  perspicaces,  se  glis- 
sent aussi  dans  l'enseignement.  A  lîoehefort  sur  mer,  par  exem- 
ple, ville  que  venaient  de  créer  Louis  XIV  et  Colbert,  tout  le 
monde  ouvrait  une  école  sans  permission  et  sans  talents  :  «  Au- 
rions, dit  l'évêciue,  le  *J0  novembre  1694,  aurions  examiné  les 
maislres  et  inaistresses  d'eseolles,  et  en  aurions  cassé  plusieurs, 
et  donné  des  approbations  à  ceux  et  celles  que  nous  aurions 
jugt'S  capables,  et  défendu  aux  autres  de  s'ingérer  en  aucune 
manière  d'enseigner  à  Tadvenir.  » 

Même  h^s  soldats  s'en  mêlaient. et  par  douzaine  :  u  Nous  avons, 
écrit  le  doyen,  1 1  mai  1718,  interrogé  les  enfants  que  nous  avons 
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Le  concile  d'Aix  en  1585,  au  chapitre  De  fideirudimentis  et 
scolis  doctrinœ  christiame,  ordonnait  des  rapports  fréquents 
sur  le  maître  et  les  élèves,  sa  tenue  et  leurs  progrès.  ^  L'édit  du 
mois  d'avril  IG95,  enregistré  au  parlement  le  12  mai,  le  pres- 
crivait en  termes  précis  par  l'article  xxv  :  «  Les  régens,  précep- 
teurs, maîtres  et  maîtresses  d'écoles  des  petits  villages  seront 
approuvez  par  les  curez  des  paroisses  ou  autres  personnes  ec- 
clésiastiques qui  ont  droit  de  le  faire  ;  et  les  archevêques  et 
évô(iues  ou  leurs  archidiacres  dans  le  cours  de  leurs  visites 
pourront  les  interroger,  s'ils  le  jugent  à  propos,  sur  le  caté- 
chisme, en  cas  qu'ils  l'enseignent  aux  enfants  du  lieu,  et  or- 
donner (fue  Ion  en  mette  d'autres  à  leurs  places,  s'ils  ne  sont 
pas  satisfaits  de  leurs  doctrines  ou  de  leurs  mœurs  ;  et  même 
en  d'autres  temps  (jue  celui  de  leurs  visites,  lorsqu'ils  y  donne- 
ront lieu  pour  les  mêmes  causes.  »  '^ 

Ce  droit  d'inspection  par  l'autorité  ecclésiastique  est  unani- 
mement acce))té.  Il  était  absolu,  sans  partage.  Les  quelques 
essais  de  contestation  (ju'on  rencontre  furent  isolés  et  stériles. 
Il  fut  chez  nous  solennellement  reconnu  à  révô<|ue  par  l'arrêt 
du  conseil  d'état  du  10  octobre  IG'il.  La  cour  souveraine  des 
salins,  établie  à  La  Uoehelle,  par  un  édit  de  1639,  pour  l'admi- 
nistration non  seulement  de  tout  ce  qui  concernait  les  marais 
salants  des  Sables  d'Olonne,  de  Montaigu,  de  Brouage,  de  la 
Charente,  de  la  Seudre,  de  la  Sèvre,  du  gouvernement  de  La 
Rochelle  et  des  îles  adjacentes,  mais  encore  pour  la  justice  et 
la  police  administrative,  se  mêlait  aussi  des  règlements  des 
écoKîs.  Le  présidial,  jaloux  de  ses  droits,  et  qui  avait  protesté 
contre  rétablissement  de  la  nouvelle  cour,  lui  contestait  la  juri- 
diction u  des  écoles  destinées  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  afin 
i[uc  personne  ne  l'entreprenne,  dont  la  jn-obité  ne  soit  aussi  no- 
toire (jue  Texpérienee  eonnue.  »   L'arrêt  mit  d'accord  les  préten- 


copi  iuil  ejus  vioiirii,  et   a  scholastico  aul  aliis  (]uibus  id  oiieris  incumbit 
omnes  iiilerduin  visitcnlur.  Lahbe,  Co/ic,  t.  xv,  p.  809. 

1.  Scijolas  pni'lfrea  quain  su'pissinie  visilari  lum  ab  earum  pnefectis, 
tum  ab  aliis  eliain  jubeal,  (juibus  iil  neg^otii  dederit;  hique  ei  diligenter 
reforanl,  cuin  de  omiii  institiila  earum  ralione  et  frcquentia  eorum,  qui 
conveniuiit,  tuni  de  reliquo  earumdem  sodalitaluin  spirituali  progressu. 
Laubk,  Conc,  xv.  i\'2',i. 

2.  Mémoires  du  cleryé  de  Fnuicey  l.  T',  p.  1)8 1. 
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encore  faire  mieux,  s'ils  voulaient.  Tous  deux  sont  mariés.  11 
n'y  a  point  de  maîtresses  d'école,  et  je  n'en  connais  point  qui  soit 
capable  de  cela.  «  A  (,'liassenon,  *  le  *23  avril  1C74  :  «  11  n'y  en  a 
qu'un  qui  est  du  bourg  même,  qui  a  G  ou  7  escoliers.  Il  y  a  long- 
temps qu'il  enseigne, et  l'ai  trouvé  capable.  Il  ne  sait  pas  chanter. 
Il  est  marié  t;t  ne  tient  pas  cabaret.  »  A  La  Chateigneray,  2  28 
avril  IGDO  :  a  II  y  a  un  régent  establi  depuis  six  mois,  appelé 
Cbatelier,  approuvé   de  Mgr  Tévêque  ;    lequel  est  de    bonnes 
mœurs  et  s'acquitte  bien  de  son  devoir,  faisant  le  catéchisme 
une  fois  la  semaine,  et  n'a  aucuns  giiges  de  la  fabrique.  Il  y  a 
aussi  une  lille  fort  V(*rtueuse  nommée  Thérèse  Brangé,  qui  en- 
seigne les  lilles,  partit;  par  charité;  point  gagée  ;  laquelle  aussi 
fait  bien   son  devoir.  »  Au  Breuil-Haret,  ^  le  1"  juillet  1G90: 
«  Il  y  a  un  régent  nommé  llélie  Valet,  marié,  de  bonnes  mœurs, 
et  qui  fait  bien  son  devoir.  » 

Maggiolo  reproduit,  page  509,  l'extrait  suivant  du  rituel  de 
Toul  en  1700:  «  Y  a-t-il  un  maitre  d'école?  Est-il  approuvé? 
Est-il  d'une  vie  exemplaire  ?  Fait-il  l'oflice  en  soutane,  en  sur- 
plis, avec  collet  et  cheveux  courts  */*  Est-il  assidu  à  son  école? 
A-t-il  grand  soin  de  l'instruction  des  enfants?  Leur  apprend-il 
à  lire,  à  écrire  et  à  compter,  l'orthographe,  le  plain-chant,  à 
servir  la  messe,  les  j>rières,  le  catéchisme,  la  civilité  et  la  mo- 
destie? 8épare-t-il  les  petits  garçons  des  petites  filles?  Est-il 
soumis  et  obéissant  au  curé?  »  Môme  remarque  pour  Rouen.  Le 
questionnaire  de  Mgr  Colbert,  en  1G85,  disait  aussi:  «  Y  a-t-il 
un  maitre  d'i cole?  y  a-t-il  une  maitresse?  »  La  plupart  des  ré- 
ponses ont  été  prrdues.  Elles  ont  été  conservées  pour  5G  pa- 
roisses ;  \2  possédaient  ties  écoles.  Dans  son  Instruction  pour 
MM.  les  iloycns  en  1G91,  il  insérait  encore  cet  article:  «  Ils 
s  inlornieronl  soigneusement  sil  v  a  des  écoles  :  si  ce  sont  des 
vicaires  ((ui  les  tiennent,  ou  quelles  autres  personnes;  s'il  y  a 


1.  (Iliusseiioii,  paroisse  île  170  communiants,  diocèse  de  La  Rochelle; 
commune  de  Xanton-Chassenon,  890  habitants,  canton  de  Saint-Hilaire 
des  Loges  (^Vendée). 

2.  La  (ihaleigneraye  en  Poitou,  élection  de  Fonlenay,  diocèse  de  La 
Hochelle,  L20()  communiants;  clief-lieu  de  canton  (Vendée),  1.792  ha- 
bitants. 

3.  Hreuil-Harel,  en  l^oitou,  diocèse  de  La^Hochclle,  élection  de  Fon- 
tenay,  400  communiants;  canton  de  La  (lliateigneraye  (Vendée),  1.032 
habitants. 
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sion.  Le  catéchisme  se  fait  régulièrement  en  leur  escolle,  tous 
les  samedis.  » 

Le  plus  souvent,  les  déclaralions  étaient  favorables  à  Tinsti- 
tuteur.  En  1702,  le  26  juin,  à  Fontaine  *  :  u  II  y  a  le  nommé  Jean 
Lalève,  maître  d'école,  dont  on  est  fort  content.  »  A  Aigre- 
feuille  (Charente-InférieureJ,  le  18  novembre  1694  :  «  Le  sieur 
curé  nous  aurait  répondu  que  le  maistre  d'escoUe  faisait  assez 
bien  son  devoir,  mais  n'y  avoir  point  de  maîtresse  d'escolle.  » 
A  ChoUet,  2  paroisse  de  Saint-Pierre,  le  7  octobre  1723  :  a  II  y 
a  un  maître  et  une  maîtresse  d^école.  Le  maître  se  nomme  Jean 
Salvan,  et  la  maîtresse  Marguerite  Gourdon;  ils  font  fort  bien 
Tun  et  Tautrc  leur  devoir;  nous  les  approuvons  pour  continuer 
leurs  employs.  » 

Dans  les  deux  paroisses  de  Saint-Jean  de  Taugon  ^  et  de  Saint- 
Pierre-la-Uonde,  qui  ont  d'abord  formé  la  commune  de  Tau- 
gon-la-Honde,  puis  ont  été  séparés,  on  lit,  le  2  mai  1732,  à 
Taugon  :  «  Les  nommés  Nicolas  Barbin  et  Jean  Salvont  font, 
dans  celte  paroisse  de  Taugon,  les  fonctions  de  maîtres  d'école. 
Nous  leur  avons  permis  de  continuer  jusqu'à  nouvel  ordre,  le 
sieur  curé  nous  en  ayant  rendu  bon  témoignage  »  ;,  et  à  La 
Ronde  :  «  Il  y  a  un  maître  d'école  nommé  Pierre  Pellerin,  dont 
on  rend  bon  témoignage,  et  à  qui  nous  avons  donné  une  nou- 
velle institution  par  écrit.  » 

La  tenue  cependant  n'était  pas  toujours  irréprochable  ;  on  le 
soupçonnait  déjà  par  la  question  relative  au  cabaret.  Le  17  avril 
1723,  à  Notre-Dame  de  Rochefort  hors  les  murs  :  «  Sur  ce  qui 
nous  a  esté  remontré,  dit  l'évoque,  que  le  nommé  Beaupré,  cy- 
devant  soldat  et  à  i)rés('nt  tenant  auberge  dans  la  paroisse  de 
Notre-Dame,  près  cette  ville  de  Rochefort,  lient  les  pétilles  es- 
colles  dans  la  dite  paroisse  sans  notre  approbation  ny  permis- 
sion, et  mesme  malgré  la  delïensc  que  nous  lui  avons  fait  faire 
de  vive  voix,  nous  luy  delTendons  expressément  de  rechef  par 


1.  Notre-Dame  de  Fontaine,  élection  de  Poitiers,  diocèse  de  La  Ro- 
chelle, 300  conimunianls  ;  canton  de  Fontenay  (Deux-Sèvres),  719  habi- 
tants. 

1.  Chollet,  on  Anjou,  élection  de  Montreuil-Hellay,  2.200  communiants; 
chef-lioii  d'arrondissemont  (Maine-et-Loire),  13.300  habitants. 

3.  Tauf,^on-la-Honde,  1.300  communiants  ;  canton  de  Courçon  (Cha- 
rente-Inférieure), 2.301  iiabitants. 
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catéchisme.  Le  curé  en  prend  grand  soin.  »  A  Saint-Germain  de 
Marencennes,  *  un  procès  verbal  de  rarchiprêtre  Ghalmette,  si- 
gné leSmai  1719parGrandin,curé,etparBrigueville,  prêtre,  dit: 
«  Avons  interrogé  les  enfants  <iui  nous  ont  paru  peu  instruits  et 
auxquels  cependant  on  a  commencé  à  apprendre  le  catéchisme 
du  diocèse...  Il  y  avait  un  maitre  d'école  ;  mais  il  n'y  est 
plus...  » 

Non  seulement  les  élèves,  mais  encore  les  maîtres  étaient  in- 
terrogés. A  Saint-Saturnin  du  Bois,  canton  de  Surgères  (Cha- 
rente-Inférieure), en  1688,  le  doyen  écrit  :  a  II  y  a  un  régent  que 
nous  avons  veu  et  examiné,  et  dont  M.  le  curé  et  ses  paroissiens 
sont  contents.  »  A  Forges,  ^  le  1«'  mai  1699,  même  remarque  de 
l'évoque  :  a  II  y  a  un  maitre  d'école,  dont  on  est  content.  Nous 
l'avons  examiné.  »  Dans  l'ile  de  Ré,  à  Ars,  ^  le  4  juillet  1697  : 
tt  Avons  examiné  deux  maîtres  d'écoles,  que  nous  avons  trouvés 
capables.  » 

Usage  humiliant,  a-t-on  dit?  c  Plus  d'un  instituteur  parmi  les 
meilleurs  devait  trembler  à  la  pensée  de  cet  examen  rigoureux 
fait  en  présence  des  fidèles  assemblés.  »  *  Non,  il  n'y  avait  rien 
là  de  pénible  pour  l'amour-propre  du  maître:  car  cette  enquête 
sur  la  situation  morale  de  la  paroisse  était  générale.  Le  premier 
(|ui  subissait  l'examen  était  le  pasteur;  Tévêque,  l'archidiacre, 
le  doyen  s'adressait  publiquement  à  la  foule,  et  lui  demandait  si 
le  curé  remplissait  exactement  ses  devoirs.  Ainsi,  Félix-Phi- 
lippe de  La  Drosse,  prêtre,  docteur  en  Sorbonne,  doyen  de 
l'église  cathédrale  de  La  Rochelle,  vicaire  général,  en  visite  à 
Vouillé,  ^  le  2,")  octo])re  1070,  déclare  :  «  Nous  avons  exhorté  les 
paroissiens  de  nous  dire  s'ils  avaient  quelques  plaintes  à  faire 


1.  Saint-Germain  de  Marcnccnnes,  160  commun iaots;  1,337  habitants, 
canton  de  Surjjères. 

2.  Forges,  archipnHré  de  SurgtTCS,  diocèse  de  La  Rochelle,  500  âmes, 
400  communiants^  4  huguenots. 

3.  Ars,  diocèse  de  La  Hocheile,  3,000  âmes  dont  1,400  communiants 
et  25  fumilles  de  nouveaux  convertis;  chef-lieu  de  canton,  3,486  ha- 
bilanls. 

4.  Maggiolo.  De  ta  condition  de  Vinslruction  primaire  et  du  maître 
d\''rote  en  Lorraine  nvanl  4189^  p,  501,  dans  les  Mémoires  lus  à  la  Sor- 
bonne  en  /.S'6\S'.  Histoire  et  pliilolotjie. 

î>.  VouilIô-les-Marais  on  F^oitou,  diocèse  de  La  Rochelle,  930  habi- 
tants;   canton  do  (Iliaillé-les-Marais  (Vendée),  1,813  habitants. 
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quoy  It*  ïlil  eu  ri'  répond  mit  nous  représente  une  ordonnance  de 
M^'  lévj'squo  par  la(|uolle  il  a  interdit  ces  fonctions  ii  un  des 
niaitrcs  d'école;  vi  le  dit  curé  nous  a  aussi  représenté  une  let- 
trr  de  Mk'  révescpu»  par  la([uelle  il  approuve  que  Tautre  des  dits 
d<'ux  !nailn*s(ré(rolescontinuast  ses  fonctions,  mais  avec  Tappro- 
billion  iW  M.  \r  curé,  leijuel  croyait  ne  pouvoir  approuver  qu'il 
continue  les  dites  fonctions,  rcirardeconscquemment  cette  appro- 
bation conditionnelle  de  Mk""  comme  non  avenue.  ■  Et  le  doyen 
sursoit  jïisqu'à  plus  ample  informé. 

I/riiquéte  était  donc  aussi  minutieuse  que  l'exigeait  l'impor- 
tance d«'  l'éducation  de  la  jeunesse.  Au  Hreuil-Magné,  canton 
iW  lîochcfort,  le  '23  novembre  lG9i,  Tévêque  dit  :  «  Aurions  de- 
mandé après  le  maistre  d'escolle,  et  nous  auroit  été  répondu 
(fue  c'étoit  un  nommé  André  Germain  qui  en  fait  les  fonctions, 
qui  n'est  ici  (jue  depuis  un  mois;  qu'il  demeuroit  chez  le  sieur 
prieur  (Pi(»rr(»  destin),  et  qu'il  seroit  marié  à  Rennes  :  aurions 
ordonné  que,  ([uand  la  femme  du  dit  maistre  d'escolle  viendra, 
il  se  lotrcra  ailleurs.  »  Mais  on  ne  faisait  pas  preuve  d'une  grande 
riîjrueur;  Guy  de  Ilillerin,  archidiacre  de  Fontenay  en  Téglise 
de  La  Rochelle,  visitant,  le  9  octobre  1686,  Tarchiprôtré  de  Sur- 
irères,  à  Ciré,  *  dit  :  «  Il  y  a  un  régent  nommé  Augran,  lequel 
n'a  point  comparu  parce  (ju'il  est  encore  aux  vendanges.  » 

Ainsi  les  précautions  étaient  })rises  pour  éviter  des  erreurs 
inévitables  ;  et  le  maitre  d'école  n'était  pas  sans  garantie  contre 
le  mauvais  vouloir  ou  l'arbitraire.  Mauzé  vient  de  nous  en  four- 
nir la  pnMive.  Restaud  près  de  Saintes  va  nous  montrer  encore 
(ju'il  y  a\ait  déjà  des  dilTérends  entre  le  presbytère  et  l'école. 
Dans  une  suppli(iue,  lî)  avril  1785,  à  l'intendant  de  La  Rochelle, 
.Tosepji  Ib'raud,  ({ui  a  pourtant  re(;u  du  curé  Fleury  (6  février 
I7«S.^  un  eertilicat  de  communion  pascale  qu'il  j)roduit,  expose 
qu'ayant  fait  la  classe  du  P'^janvier au  8  juillet  178-4,  il  «  aquitté 
la  (li(e  paroisse  par  les  ordres  de  son  confesseur,  crainste  de 
caus»'  du  scandalle  au  sieur  curé  de  la  dilte  paroisse;  le  sup- 
j»li.nil  ose  se  HallcM*  ([u'il  a  toujours  passé  pour  un  honnête 
lioinnie  et  a  toujours  rempli  ses  devoirs  dans  son  état  de  maître 
d'i-cole.  ^.  11  aj>p(M-te  à  l'appui  un  eertilicat  du  syndic  et  des  ha- 
bil.ints.   Mais  le  syndic.  Million,  consulté,  écrit,  en  mai  178')  : 


1,  (lire,  .'U)0  communiants  anciens  catholiques,  100  nouveaux  convertis; 
Ciiv  rl'Aunis  (Charente-Inférieure). 
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famillo.  On  les  consultait  et  Ion  tenait  grand  compte  de  leurs 
désirs.  11  n  était  pas  facile  d*imposcr  un  instituteur  à  une  pa- 
roisse qui  non  voulait  pas.  Ainsi,  en  1740,  à  Vignory,  *  le  curé 
ci  une  partit»  de  ses  paroissiens  demandent  l'approbation  pour 
un  niaitn^  de  leur  choix.  Le  bureau  refuse.  «  Il  est  d'usage  dans 
le  diocèse,  répond-il,  de  ne  point  approuver  un  maître  d'école 
qu'il  ne  soit  porteur  d'un  bail  en  forme  »  ;  et  il  renvoie  les  re- 
quérants à  une  assemblée  générale.  L'année  suiv<ante,  desdifG- 
cultés  s'élèvent  à  Argenteuil  2  entre  deux  candidats  à  la  mai- 
tris*»  d'école.  L'un,  Nicolas  Gelîard,  se  présente  avec  ses  pièces 
en  règle  au  bureau  qui  l'examine  et  l'institue.  Huit  jours  après, 
on  a|)prend  que  les  diflicultés  n<»  sont  pas  aplanies.  Une  en- 
quête est  faite  par  le  curé  de  Sennevoy  ;  il  en  résulte  que  le  syn- 
dic et  les  habitants  ne  s'entendent  pas  entre  eux;  et  comme 
Geiïard  et  Nicolas  Longin,  son  compétiteur,  causent  ces  divi- 
sions, le  bureau  décide  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'aura  son  appro- 
bation. 

XXIII 

OBLIGATIONS  PARTICULIÈRES  ET  LOCALES  DE  l'iNSTITUTEUR.  — 
PRIÈRES  POUR  LES  BIENFAITEURS.  —  ENSEIGNEMENT.  — PROGRAMME 
DES  ÉTUDES.  —  QUELQUES  PROSPECTUS  DE  MAITRES  ET  CHEFS  d'iN- 
STITUTION.  —  UN  PEU  DE  CHARLATANISME.  —  MAITRES  QUI  PAIENT 
LEURS  ÉLÈVES. —  REPRÉSENTATIONS  SCÉNIQUES.  —  EXERCICES  COR- 
PORELS. —  BATAILLONS  SCOLAIRES. 

Outre  les  devoirs  d'état  qui  étaient  généraux,  universels,  il  y 
avait  pour  l'instructt'ur  de  la  jeunesse  des  obligations  particu- 
lières résultant  d'une  convention  spéciale.  Celui  qui  fondait  une 
école,  ("onnne  celui  (jui  fondait  une  chapelle,  une  église,  un  mo- 
nastère, imposait  certaines  charges  que  le  maitre  d'ailleurs  était 
libre  d'accepter. 

Le  collège  Saint-Louis  d'Angoulême  jouissait  de  9,500  livres 


1.  t)20  habitants,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Chau- 
mont  ;  Flaulc-Marne). 

2.  ,'»y4  habitants,   canton  d'Ancy-le-Franc,   arrondissement   de   Ton- 
nerre (Yonne). 


—  ei8  — 

^  vr-r  Toi:' >  lr-s>»  rriAr- -i  fjr.  •.;ï:.-?--.T:t  •!•- c»-u\  qiiî  manqueront 
Uir::  .t  !*--•!-  -yi  .»  !:i  rr.-  --r .  -:  .>  r>rte\vïr  ^r;i:i>  ceux  qui  seront 
IV..    r.r.u>  î'.t'jvrv-s  j-.tr  M.  Î-.  s^r.-rchAÎ  tu;  en  «ionnrra  de*  billets 

J;j-:rv  si  •?•;>:  oMij^t^i-T.  «i-  Ia  zn*r>^  quotidienne  était 
rcrzii']:"  :  >-  nVn  .1:  ;::^--r*  r»^'.-.-  r.lrr  îu«e  ces  mentions.  Pour  I»* 
i.*:-  .  r.:>r:-  .  or.  tt,\:t  :  !u5  ri.-:  :jr>'U\  :  «vtr  à  chaquf^  instant  il  en 
*>:  î'Iks::  n.  II  I-  :.*!!..::  :,*:r-  .^l*  :->  nie  f  is  la  seniaino.  Je 
T' jr- 'V.  \:\-r!:r:.î  ':-  n  ;i\o:r  jv*>  î-.s  r--^i'?nit-nts  s|k-oî;«u\  des 
'.!->-  Or.  s..-.:r-..:  '  \ -o.^.:-.  r.;  ^r  .'uVt.-.lt  alors  l'instruction 
î  r:-:A:r-:.r.s-.\:>:  ^:- r.::  .^r  <:u\r::îc.r.  rn  paH^r.  M*'  de  Tnissol 
d  l"z'  ^  r- "v.ir  J-.  v-u\  lu'il  .•.  c  .iry  ss- S  1.  M*' do  Chami»tlour  or- 
ô:  r.-  :e  s-e  :or.::rciTr  ;t  cvux  -it-  f-.  :î  ;  r.  decesseur.  La  Freze- 
iitr-.  •  Il  srr.i^:  h:?,  de  :":-.:re  rrir.::  r::r-e  ri  os  ordonnances  tou- 
c h;ir.:  '.r^s  r^:.:r<  t\  c'es  •:!  les  -iistriru-  r  à  "ous  les  maîtres  et  mai- 
»>>>- s  .iVr*  :r.*:'r.::::r.  -i--  Irs  rbserver  à  r-cine  d'interdiction,  » 
vi  :  S  r  ~  : .  1 1  :  î  r.:  .•  r?  *.  ^^^V .  «i  e ux  -i  - 1  r  jue  s  de  1  '  ê  V'>|i:e .  a  près  la  vi- 
s::-  ^:•f^  t.-rl-fs   Ir  L.i  Krchelle. 

A  «r:r:ll\  -:r.  r-rurb-?"- .-is.  1  ?.r.  !T47.  !e  c»?r*trat  passé  entre  les 
h:-.M:,ir.:5  çt  Mr.>:::\::-:ur  l'cMij^ai:  à  :e!iir  classe  nl^liêrement 
î  :  u  s  1  -.  >  ;  ?*.:r5  d  -^  \<i  se  r.:  .1  :  r.  r .  s.;^  *:  f  1  e  --riid:  to::  t  e  !  a  journée  en 
-:.-::-.  :r. -v.-  ;  -.:r  1  ■■.--.  f-i.r.-r  er.  r.lver  seul-^m-^nt.  lors*qu*il 
:":-  >•  :::\:\Tr  .  ;  :  :  :  :-  '  :  ■  r;  '\z  '  -.  sr.\:\ir.r.  Il  rapportera 
II"  .r:  ::..v:   [■:  :   ''-•":  .:-    :.r  >-      :r-         "::  o>n::-rdr;i  .Tu'il  a 

T'  -^  "-  "  J  •  s  ■  V.  1:5  j  7 ..  -  1  >  V 1  :..  :  - .  S  1  »  ;  -  r::: .  >>:  :  r.  .:\  ns*  i-2^ner.  Il 
:">  ::^::^rAl  ..-.'■.  >:::  ::.:>  1:<  >/ir::-  i:>  s::r  :  il  n'instruira 
■"     ■    ^  "T      ;.::    !.->..  -".:>:-  i    >^5  :rr:   -:'  n:rre       et  sous 

•  .  r>  y..:\       :1     <>  >>  7  ,  1.  !..  r:- >>-     i     :  .rris-^v  l-s  «ii  manches 

-  :  ^T:;-.  :\:  ~  1.;  -     :>;-.-:<.  >!   \ -::'.•":   :uoi  il   sera  kU- 

''  ---i-    .:;.:: 7     ;    7<   :v  :    .1  - ->:  :j-- r  1:?   ^n\tn:s  puMique- 

-■■   ■'  '-:"-.::       1  :-        .   -     i-   [.-.  r.\:-.:<T.  -iestinOe  an 

-■       r   -;■-->   !     -  >    l.\       :.^-:.:^    :   :::  :1  ::uchrr;\  les  re\enus. 

•'"-■   '    -     1  •    1  :■■        .-    ^    :>.   A""   \    .      .1    :trv'-:^rà.   et    toujours 

-  •'^  ■  "^      •    ■17  •-' -  ^    -   <  1>  .  -  .17  1- S -:r.:'.inîs  tu:  c  seront 

■  X  ■ .     -        ^    .-...-...  ^    ......  ^  :^r.«iiv\«;>  «t 

•  ■■■    1    ^    ^         .■•-.:<    ■  7   -:.  •  ?  <:^1-    ^  r^i  ^tppr»  n- 

^::vv.:  1  .^r;:..v-:  v-  '>>  >  ;.:.  .•--::.-•::::  Iv  latin.  C"  sols: 
'II*  ■'-*•»  \«*»  .••<•"■.•*».•  .-   '    .  «  - -.^-   «...     "     , ..  ■ . 
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»  Le  prix  de  la  pension  est  de  4C0  liv. 

»  Les  parents  fourniront  à  leurs  enfans,  en  entrant  dans  le 
pensionnat,  une  douzaine  de  serviettes,  deux  paires  de  draps  et 
un  couvert. 

»  11  prie  les  Citoyens  qui  recevront  le  présent  prospectus,  de 
le  communiquer  à  ceux  qui  pourraient  avoir  intérêt  à  mettre 
leurs  enfans  en  pensien. 

»  Son  adresse  est  maison  du  Cit.  Picherit,  huissier,  ci-de- 
vant place  St.  Pierre  à  Saintes.  » 

Le  ton  ne  baisse  pas  à  .lonzac  ;  seulement  le  prix  est  un  peu 
moins  élevé,  350  livres.  «  Le  sieur  llollet,  établi  à  Jonzac  depuis 
plusieurs  années,  continue  toujours  avec  succès  ses  cours  suivis 
d'éducation,  savoir  :    l'écriture  démontrée    par  principes,  les 
langues  latine  et  françoisc,  l'arithmétique,  les  changes  étrangers, 
l'algèbre,  les  élémens  de  mathématiques,  la  géographie,  l'his- 
toire, le  dessin  en  tout  genre,  et  l'architecture  civile  et  militaire. 
Le  prix  de  son  pensionnat  est  de  350  livres  pour  toutes  les 
parties  ci-dessus  énoncées  ;  le  nombre  des  sujets  qu'il  a  formés 
dans  tous  les  g(;nres,  lui  est  un  sûr  garant  que  le  public  voudra 
bien  lui  conserver  sa  conliance,  qu'il  s'elTorcerade  plus  en  plus 
de  mériter.  Le  nombre  des  pensionnaires  est  fixé  à  30  ;  il  prie 
les  personnes  qui  voudront  lui  confier  des  sujets  de  le  prévenir 
3  mois  à  l'avance,  alin  qu'il  puisse  leur  garder  une  place.  MM. 
les  parens  sont  instruits  du  progrès  de  leurs  enfans  dans  les 
dilTérentes  sciences  par  une  note  imprimée,  quartier  par  quar- 
tier. 11  désirerait  trouver  une  personne  capable  d'enseigner  chez 
lui  la  musique  et  la  danse  ;  on  lui  ferait  un  sort  honnête,  tant 
[)Our  sa  nïaison  (jue  pour  la  ville.  »  * 

Louis-Alexis  Maillard,  ancien  jésuite  qui  dirigea  le  collège 
de  Coirnac  à  la  fin  du  xviir'  siècle  et  au  commencement  de  celui- 
ci,  a  publié  en  l'an  iv,  cliez  Dupouy,  imprimeur  à  Cognac  : 
a  I*rogrjinune  ou  eonii»te  rendu  au  public  éclairé  d'une  pension, 
des  i)rogrès  délèves  et  de  la  conduite  du  citoyen  Louis-Alexis 
Maillard,  instituteur,  dans  l'enseignement  des  sciences  les  plus 
utiles.  »  11  y  a  encore  a  le  sieur  Filhol,  maitre  ès-arts  de  Tuni- 
versité  de  Toulouse,  toujours  lixé  à  Cognac,  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse.  »  Dabord,  «  il  a  réuni  à  ses  leçons  particulières 
les  vrais  principes  du  dessin.  M.  Sainte-Marie,  élève  de  Taca- 


1 .  Journuhie Suintouffc  et  d'AïujoumoiSy  u^  viii,  page  ()1  V^-^  février  4788. 
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Ainsi  h?  programme,  tout  à  fait  élémentaire  pour  les  villages, 
s'augmentait  dans  les  villes,  et  au  lieu  de  cette  uniformité  ri- 
goureuse qui  s'appli({ue  au  nord  et  au  midi,  aux  pays  agricoles 


notre  huissier  ou  sergent  royal  mandons  d'assig^ner  à  audience  précise, 
à  la  rc<{Ui'tedc  Guillaume  Hoch  Lostourneau,  maître  ez  arts  et  Tun  des  ré- 
gens  du  collège  de  la  ville  d'Ang"*^,  pardevnnl  nos  amés  et  féaux  con- 
seillers les  f^ens  tenant  le  siège  présidial  <l*Angmois  audit  Angouléme, le 
sieur  Hospitel  de  Belair,  procureur,  demeurant  aux  Joncades,  paroisse 
de  CritiHiil  pour  être  condemné  en  matière  sommaire  et  privilégiée,  de 
payer  au  requérant  la  somme  de  <{uutre  vingt  une  livres  huit  sols  restante 
dhue  de  la  pention  du  sieur  son  lilsentréchés  rex|x>santen  qualité  de  pen- 
tionnaire  continué  le  vingt  sept  octobre  dernier  à  raison  de  deux  cent 
soixante    quatre  livres  annuellement,  sans  blanchissage  qu^il  devoil  se 
fournir  en  particullier,  et  dont  il  est  sorti  le  premier  du  présent  moi» 
desduction  faitte  de  la  somme  de  vnsc  livres  pour  quinse  jours  d'absence 
pendant  la  vacance  de  pûques,  et  de  la  somme  de  cent  trente  deux  livres 
payée  par  led.  s''de  Belair  qui  en  a  quitencé  ;  étreaussi  condemné  de  payer 
ou  n'mbourscr  à  Texposant  huit  livresun  sol  sçavoir  pour  argent  preste  au 
sieurson  lilspour  certains  petits  besoins  pendantles  affiches  etautrement 
cin(i  livres   dix  neuf  sols,  douse  sols  pour  la  valleur  de  la    clef  qu'il  a 
perdu  de  Tormoire  qui  étoit  à  son  usage,  et  dont  il  a  levé  la  sernir,  et 
trente  sols  payés  depuis  son  départ  à  la  blanchisseuse  qui  en  aToit  un 
pressant  besoin;  revenant  les  dites  deux  sommes  à  celle  de  quatre  vingt 
neuf  livres  neuf  sols,  aux  jntérêts  de   cette  dernière  somme  et  aux  dé- 
pens, sans  préjudice  à  Pexposant  de  vingt  quatre  sols  dont  il  a  répondu 
du  payement  au  perruquier  pour  frisures  et  acomodages  fournis  audit  fils 
du  sieur  Hospitel  pendant  lesdittes  affiches,  que  rex{K)sant  se  réserve  de 
répéter  s'il  en  fait  l'avence.  Mandons  aussi  de  l'assigner  à  jour  et  heure 
précis  en  la  chambre  du  conseil  dudil  siège  pour  être,  attendu  ce  dont 
s'agit,  condemné  par  provision  de  faire   payement  à  l'exposant  de  lad. 
somme  de  quatre  vingt  neuf  livres  neuf  sols,  aux  offres  que  fait  l'expo- 
sant et  qu'il  a  toujours  fait  de  laisser  prendre  aud.  sieur  Hospitel  les  bar- 
des ou  linges  (|u'il  peut  avoir  laissé  dans  l'ormoire  dont  il  a  été  parlé; 
de  ce  faire  donnons  pouvoir  et  de   déclarer  que  M*   Guillaume  Tureax 
le  jeune,  procureur  aud.  siège   occufHîra  pour  l'exposant.    Donné   aud. 
angoulême  en  chaiicelerie  présidialle,  le  vingt  un  septembre  Tan  de  grâce 
mil  sept  cens  soixante  douze  et   de   notre   règne  le  56*. 
(^ollationné.  Hecu  dix  sols. 

(  Si<jn :i  t  u  re  illisible) 

Scellé  Anj;oulême  le  20  septembre  i772. 
Hecu  vingt  sols  trois  deniers. 

LuHAS  pour  Périer. 
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glorifie  étaient  connues  avant  nous.  On  copie  quand  on  croit 
créer.  Le  vieux  neuf  est  une  expression  qui  a  sa  réalité.  Nous 
avons  vu  que  les  réclames  de  nos  chefs  d'institutions  sont  les 
mûmes  qu'au  xviii*  siècle;  les  termes  sont  identiques.  Ce  n'estpas 
d'hier  —  je  dis  1895  —  qu'un  chef  d'établissement,  pour  mainte- 
nir le  chiiTre  do  ses  élèves,  en  prenait  un  certain  nombre  gratis 
et  même  payait  pour  eux  :  car  un  poète  au  xiii*  siècle  nous  parle 
de  professeurs  peu  goûtés  qui,  pour  avoir  des  élèves,  les 
payaient.  ^ 

On  faisait  déjà  paraître  les  enfants  dans  des  exercices  publics 

—  les  représentations  scéniques  étaient  de  règle  chez  les  jésuites 

—  pour  la  plus  grande  joie  des  parents.  A  Jarnages,  dans  la 
Creuse,  «  les  écoliers  du  sieur  Duret,  maître  es  arts  »,  représen- 
taient en  septembre  1770,  «  dans  l'auditoire  royal  de  laditte 
ville  »,  une  comédie,  Le  légataire  universel,  «  dédiée  à  MM.  les 
magistrats  et  olïiciers  de  la  justice  royale  de  la  ville.  » 

A  Amiens,  on  formait  les  jeunes  gens  à  ligurer  dans  des  bal- 
lets, dont  les  pères  Ménestrier,  Le  Jay,  Jouvency  n'avaient  pas 
dédaigné,  dit-on,  diî  tracer  les  règles.  '-^ 

Un  arrêt  du  conseil  royal  du  IG  octobre  IGG9  crée  à  Marseille 
une  école  des  enfants  de  langues  qui  fut  confiée  aux  capucins 
de  Constantinople  et  de  Smyrne.  Elle  rendit  de  grands  services 
pour  le  recrutement  des  drogmans.  Elle  dura  jusqu'à  la  révo- 
lution. ^ 

Les  oratoriens  à  Niort,  au  milieu  du  siècle  dernier,  faisaient 
faire  à  leurs  élèves  des  promenades  militaires  ;  on  y  manœuvrait 
comme  nos  modernes  lycéens.  Au  programme  des  exercices 
publics  de  1782,  figure  un  véritable  abrégé  de  l'art  de  fortifier 
les  phices  de  guerre.  ^  «  On  était  dans  la  coutume,  dit  un  élève  qui 
avait  alors  li  ans,  Garran  do  Coulon,  de  faire  faire  Texercice 
aux  pensionnaires;  pour  cotefTot,  on  avait  une  centaine  de  fusils 


1.  «  Toi  magistri  iieri  festinabant  quod  plerique  eorum  non  nisi  prece 
vel  prolio  scolares  hahorc*  valerent.  »  Jacques  de  Vilry,  mort  en  1240, 
llisturiu  uccidentatisy  p.  280;  édition   do    1597. 

'2.  Mémoires    de    racadi'mie   des   sciefices  dWmienSy   t.    xxxiv  (4888), 

A.  liullelui  hisioritjue  du  comilé  des  travaux  du  ministère  de  rinstruc- 
tio/i  puUiijue,  1888,  n»  34,  pa^^e  12t. 

f.  Mémoires  de  l;i  société  de  statistitfue  de  Niort ^  1885,  p.  77. 
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Verrio  •,  le  ^  juillet  :  «  Nous  avons  approuvé  la  dame  Mathu- 
rin<»  Hetailleau,  -  [lour  tenir  les  petites  écoles  des  filles  dans 
cette  paroisse.  »  A  Courçon  (Charente-Inférieure),  le  8  décembre 
16U4  :  «  Aurions  demandé  s'il  n'y  avoit  pas  de  maistres  d'école, 
mais  y  avoir  deux  filles  qui  auroient  soin  d'enseigner  les  en- 
fants. »  A  Saint-Laurent  de  La  Prée,  canton  de  Rochefort,  7O0 
communiants,  le  10  septembre  1688,  nous  lisons  :  «  Il  n'y  a  point 
de  réirent,  mais  seulement  une  fille  nouvelle  convertie  quittent 
escolle  et  enseigne  le  catéchisme  du  diocèse,  laquelle,  à  ce  que 
nous  a  dit  M.  le  curé  [Pierre  Favreau],  est  de  bonnes  mœurs  et 
assiste  h  la  messe.  »  De  môme  à  Mauzé  :  «  Il  y  a  aussi  deux 
sœurs  ([ui  ti<*nnent  école  de  filles  et  qui  font  bien  leur  devoir.  » 

En  I78(),  '25  janvier,  le  doyen  de  Marsilly  en  Aunis  constate 
que  M"''  Monbail  «  n'a  pas  fait  une  seule  foy  la  classe  »  cette 
année,  mais  qu'en  revanche  «  M"*  Elisabeth  Vaché,  nommée 
au  commencement  du  mois  de  mai  par  Mgr  l'évéque  de  La  Ro- 
chelle pour  l'instruction  des  pauvres  filles,  a  très  exactement 
rempli  son  devoir.  »  A  Surgères,  le  6  mai  1718,  ce  sont  des 
religieuses  :  «  Il  y  a  un  établissement  d.ans  la  paroisse  de  deux 
filles  de  la  Charité,  dont  la  principale  obligation,  qui  leur  est 
imposée  par  la  dite  fondation,  est  d'instruire  les  jeunes  filles, 
dont  elles  ont  ordinairement  60  à  80  qu'elles  instruisent  par^ 
faitement  bien,  et  ne  laissent  pas,  outre  cela,  d'ôtre  un  grand 
secours  pour  les  malades.  »  On  reconnaît  là  les  filles  de  Saint- 
Vincent  de  Paul.  Il  tMi  est  ainsi  à  Marans.  ^  le  15  août  1702  : 
(f  11  y  a  (rois  sceurs  irrises  (|ui  tiennent  les  petites  écoles  de 
nili's,  (|ui  font  très  bien  :  avons  visité  leur  école.  » 

En  L^én^'ial.  I<'s  «Moles  de  filles  sont  nii(»ux  tenues.  Elles  sont 
aussi  h«';meoup  moins  nombreuses.  Cela  vient  d'abord  de  ce  qu'on 
exi«j:r  moins  de  culture  intellectuelh;  pour  la  femme,  et  de  ce 
cpie  les  filles  vont  souvent  aux  écoles  de  garçons,  enfin  que  la 


1.  Sainl-Mîiixenl  de  La  Vorrie  on  Poitou,  diocèse  de  La  Rochelle, 
ch'clioii  de  Maulcon,  i.iOO  communiants;  canton  de  Montagne  sur  Se- 
vré (Vcndco,  "lA'S.'i  habitants. 

2.  Kilo  cHail  cerlainonionl  parente  de  Jac(|ues  Rctailleau,  îiO  ans,  de 
.Ia<r(furs  Hetaiilcau,  ancien  curé,  60  ans.  Ions  deux  de  ce  diocèse;  Pierre 
Mectuneau,  vicaire,  i>t»  ans,  du  diocèse  du  Mans. 

3.  Marans  en  Aunis,  2.200  communiants  et  20  familles  de  nouveaux 
convertis,  faisant  environ  100  personnes;  arrondissement  de  La  Ro- 
chelle, 't,\')[yt  habitants. 
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XXIV 

ÉfiALITÊ  DE  THAITEIIENT  POUR  TOUS  LES  ENFANTS.  —  CORRECTIONS 
KT  PUNITIONS.  —  l'oRBILIANISME.  —  LE  FOUET  POUR  LES  PRINCES 
LOUIS  XIII,  LE  DUC  DE  BOURGOGNE,  ETC.  —  UBCOMIIANDATION  A  CE 
SUJET. 

L'enfant  devait  être  traité  avec  éî2rard  et  le  maxima  debetuT 
puoro  reverentia  du  rhéteur  païen  était  devenu  une  loi  du  chris- 
tianisme. Le  promoteur  des  écoles  de  Paris,  en  1672,  Martin 
Sonnet,  avait  renfermé  tout  le  code  professoral  dans  ces  simples 
paroles  adressées  aux  maitres  et  maîtresses  :  «  Souvenez-vous 
(jue  vous  devezavoir  la  charité,  et  aussi  que  vous  devez  enseigner 
les  pauvres  irarçons  aussi  bien  que  les  autres  ;  Dieu  sera  votre 
récompense  et  bénira  votre  école,  si  paupercs  evangelizantur.  » 

Yves  de  Marbeuf,  évêque  d'Autun,  en  réimprimant  (1785) 
le  règlement  des  écoles  pour  le  diocèse  d'Autun,  publié  en  1685, 
ordonnait  :  que  le  curé  de  la  paroisse  avec  les  habitants  choi- 
siront le  maître  décole  ;  que  les  petits  garçons  ne  soient  jamais 
réunis  aux  petites  filles  ;  que  les  uns  soient  enseignés  par  un 
maître,  les  autres  par  une  femme  de  piété,  sous  peine  d'excom- 
munication; que  les  maîtres  fassent  le  catéchisme  deux  fois  la 
semaine;  que  la  classe  du  matin  soit  commencée,  celle  du  soir 
terminée  par  la  prière  ;  que  les  archiprélres  et  les  archidiacres 
inspecleraient  les  écoles  ;  qu'un  salaire,  argent  ou  nature,  serait 
atli'i])ué  à  l'inslituleur;  enfin  (\nc  les  maîtres  recevraient  «  les 
pjiiiMvs  avec  la  même  affection  que  les  riches  »,  et  auraient  un 
c'^i\\  soin  (](»  leur  instruction.  Négliger  les  enfants  indigents  fut 
la  l'iiusc  (le  la  révocation  du  régent  à  La  Rochelle  en  1709. 

Le  règlement  du  grand  chantre,  à  Paris,  Claude  Joly,  était 
très  minutieux.  La  classe  se  fait  de  7  heures  à  11  heures  du  ma- 
tin :  le  soir  de  1  heure  1/i  en  hiver  et  1  heure  3/4  en  été,  à  5  heu- 
res en  éti*.  à  \  heures  en  hiver  ou  4  heures  i/î  ;  les  petits  en- 
fants peuvent  n'arriver  qu'à  8  heures.  Tous  apportent  de  quoi 
déjeuner  <'t  goûter:  le  maître  leur  fait  dire  le  Benerlicite  et 
les  (irih'cs.  La  salle  sera  bien  éclairée,  bien  aérée;  elle  aura 
^0  pieds  de  long,  17  à  18  de  large,  possédera  une  cheminée 
spacitMisc  (le  l'2  pieds  au  moins  et,  s'il  se  peut,  sans  jamba- 
ges, afin  <jue  plusieurs  enfants  puissent  à  la  fois  s'y  venir  chauf- 
U'r  à  tour  de  rôle.  Il  y  aura  des  bancs,  tables,  porte-manteaux, 
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N'oublions  pas  que  le  roi  de  France  était,  selon  Guy  Coquille,  * 
le  premier  boursier  au  eollèire  d<»  Champagne,  plus  tard  collège 
de  Navarre,  fondé  n  Paris  en  130'i  par  Jeanne  de  Navarre,  épouse 
de  Philippe  le  Bel,  en  faveur  de  soixante-<lix  pauvres  écoliers, 
et  que  la  bourse  du  royal  l'h'^ve  servait  h  ]>ayer  les  verges  donton 
usîiit  dans  rétablissement  pour  ses  camarades. 

Ce  fouet  et  ces  verges  étonnent  maintenant  notre  délicatesse. 
Alors  on  n'y  regardait  pas  de  si  j)rès.  Le  fouet  ét^iil  pour  tous, 
aux  champs  comme  à  la  ville;  bourgeois,  paysan,  riche  et  pau- 
vre, reçoivent  les  verges. 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défend  pas  nos  rois. 

Henri  IV  avait  été  fouetté;  il  le  rappelle  le  lî  novembre  1607, 
dans  la  lettre  suivante  à  la  gouvernante  de  son  fils,  et  Louis  XllI 
fut  fouetté  :  a  Madame  de  Montglat,  je  me  plains  de  vous,  de  ce 
que  vous  ne  m'avés  pas  mandé  <|ue  vousaviés  fouetté  mon  fils; 
car  je  veulx  et  vous  commande  de  le  fouetter  toutes  les  fois  qu'il 
fera  l'opiniastre  ou  quebiue  chose  de  mal,  saichant  bien  par  moy- 
mesnie  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  luy  face  plus  de  profict 
que  cela  ;  ce  ([ue  je  recognois  par  expérience  m'avoir  profité  ; 
car,  estant  de  son  aage,  j'ay  esté  fort  fouetté.  C'est  pourquoy  je 
veulx  que  vous  le  faciès  et  que  vous  le  lui  faciès  entendre.  A  Dieu 
M"''  de  Monglat.  Cexiiu"  novembre  à  Fontainebleau.  Henri.  »  2 

Louis  XIV  laissa  fouettrr  son  fils.  C'était  le  grave  Montausier 
(jui  était,  selon  sa  |)ropre  expression,  «  l'exécuteur  des  hautes 
œuvres,  »  et  cela  en  présen(!e  de  Hossuel.  3 


1.  Guy  C.O(|uillo.  Histoire  du  \ivernais. 

2.  Lof  ires  missives  (nienri  IV,  l.  vu,  p.  38î>. 

',).  Il  faut  lire  ce  (|iu!  raconle  do  vrainionl  incroyahlo  Dultois  dans  ses 
Mémoires^  année  1C7I  :  «  PtMulant  votre  absence,  M.  de  Montausier  ni*a 
donné  un  si  ^M*and  con[)  de  férulle  par  le  bras  <jue  je  Tay  encore  tout  en- 
j;ourdy.  Il  nie  niallraile  si  fort  (|u'il  n'y  a  plus  moyen  de  dîner.  »»...  Le 
niartli  4,  au  matin,  M.  d(*  Montausier  le  battit  de  quatre  ou  cinq  coups 
de  férulles  cruelles,  au  point  (|u*il  estropiait  ce  cher  enfant.  L'après  di- 
néc  fut  encore  pire...  «  Le  soir...  au  prier  Dieu...  ce  précieux  enfant  di- 
sait l'oraison  dominicale  en  français;  il  man<{ua  un  mot;  M.  de  Montau- 
sier se  jelta  dessus  luy  à  coups  de  poinjj  de  toute  sa  force;  je  croyais 
qu'il  l'assommerait...  Il  le  fit  recommancer  et  ce  cher  enfant  fit  encore 
la  même  faute,  qui  n'esloit  rien.  M.  de  Montausier  se  leva,  luy  prit  les 
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représenter  comme  un  type  d'ignorance  et  de  méchanceté, 
(i'ineptie  el  de  dégradation,  incessamment  courbé  sous  le  joug 
de  la  superstition  et  du  l'anatisme,  et  livré  sans  défense  à  la 
merci  des  volontés  du  clergé  et  des  caprices  des  familles  ;  calom- 
niant ainsi,  en  même  temps,  les  pères  de  famille,  le  clergé  et 
l'ancien  maître  de  la  jeunesse.  La  conclusion  qu'ils  tirent  una- 
nimement, est  que  l'ancien  maître  d'école  n'a  rien  de  commun 
avec  l'instituteur  actuel  «  élevé  à  la  dignité  de  fonctionnaire 
public,  ft  ^ 

Voyons  donc,  non  pas  les  arguments  et  les  phrases,  mais  les 
faits.  Le  lecteur  comparera  le  présent  et  le  passé;  il  décidera  lui- 
même  si,  au  point  de  vut;  matériel,  il  est  beaucoup  plus  avanta- 
geux d'étn»  instituteur  ([ue  maître  d'école,  et,  au  point  de  vue 
de  la  dignité  morale,  si  l'ancien  instructeur  de  la  jeunesse  est  de 
beaucoup  inférieur  à  son  collègue  actuel  devenu  parfois  cour- 
tier électoral  ou  agent  d'un  maire  qui  change  au  gré  de  la 
politique. 

Le  régent  vivait  d'abord  de  son  école  comme  le  prêtre  de  Tau- 
tel.  Il  touchait  de  chacun  de  ses  élèves  une  somme  qui  variait 
selon  les  pays  et  aussi  selon  les  temps,  plus  forte  à  mesure  que 
diminuait  la  valeur  de  l'argent,  comme  aujourd'hui.  D'après  le 
règlement  de  1 VJ7,  ;i  Montauban,  les  petits  enfants  apprenant 
l'alphabet,  les  sept  psaumes  et  les  matines,  s'ils  ont  un  maître 
particulier  parce  que  les  écoles  ne  leur  coûtent  rien,  paient  2 
sols;  et,  s'ils  n'ont  point  de  maître  particulier,  Sdeniers;  les  en- 
fants ([ui  apprendront  les  parts  ou  rudiments,  et  les  auteurs, 
5  sols,  s'ils  ont  un  maître  particulier;  et  dans  le  cas  con- 
traire, 1  sol  \  deniers  ;  ceux  qui  apprendront  les  règles  et  la 
grammaire,  18  sols  pour  le  premier  cas  ;  1  sol  4  deniers,  pour 
le  second;  j)our  ceux  (jui  étudieront  la  logique,  la  philosophie, 
Cicéron,  Virgih»,  Térence,  l*oèce,  15  et  lU  sols.  Jusqu'en  1528, 
le  princij)al  avait  pour  appointements  les«  collectes  »,  rétribution 
scolaire  ([u'il  partageait  au  prorata  entre  lui  et  les  régents.  Dès 
i'i97,  les  consuls  avaient  lixé  la  rétribution  suivant  l'importance 


moine  quaiul  la  conclusion  est  vraie,  il  semble  toujours  que  récrivaiii  a 
sacrifié  à  la  mode,  à  l'opinion  régnante  ou  ofliciello. 

Noto  sur  l*instructi(pfi  primaire  en  Saintuni/e-Aunis  avant  4789.  (Paris, 
Picard, 1801,  in-8".) 

1.  A.  Fayet,  p.  130. 
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en  1578,  d'avoir  GO  livres  comme  jadis^  Le  salaire  resta  ain^ 
jusquen  1739  où  il  s*éleva  du  coup  si  150  livres,  conformémentà 
la  déclaration  du  conseil  du  roi  de  1G98.  Un  certain  nombre 
d*(*nrants  étaiont  admis  gratuitement,  après  avoir  été  désignés 
par  les  consuls;  il  était  de  G  au  milieu  du  xvii**  siècle.  Chaque 
élève  payant  donnait  par  mois  au  maitre  5  sols  tournois.  <  Le 
dit  Idrac.  porte  un  contrat  du  15  juin  1G!>1,  prendra  des  enfants 
qu'il  enseignera,  comme  il  est  accoutumé  de  faire  en  suivant 
leur  capacité,  savoir:  les  moindres  à  cinq  sols,  ceux  qui  appren- 
nent l'alphabet  ;  et  ceux  qui  lisent  et  qui  écrivent  huit  sols  par 
mois  ;  et  les  aultres  ce  qu'il  s'en  accordera.  En  ce  cas  il  y  en 
aura  de  pauvres  nécessiteux  jusques  au  nombre  de  six;  il  sera 
tenu  de  les  enseigner  sans  aucun  droit  de  collecte.  »  ^ 

Les  jurats  à  l^iu  accordent  en  1595  deux  cents  livres  par  an 
au  régent  et  100  livres  à  son  adjoint,  sans  compter  les  mois 
d'école,  trois  sdus  tournois  par  mois  i>our  les  grands,  deux  sous 
pour  les  petits.  A  Larunsen  159G,  ils  ne  donnent  que  cent  livres, 
un  «  logis  France}  »  et  la  rétribution  scolaire,  «  nau  ardits  de  los 
<|ui  escriban  et  seis  ardits  de  quers  qui  no  escriban;  »  en  1592, 
ils  donnent  115  francs;  cent  francs  à  Lucq  en  157G,  avec  «  lou- 
gis  onest  francq»  et  «  lo  cellary  lexeptat  deus  enfants  praubes. > 

Aigurande,  dans  l'Indre,  n'avait  pour  l'entretien  de  son  école 
que  la  rétribution  des  élèves  jusqu'en  1770.  Alors  les  pères  de 
famille,  comprenant  la  nécessité  de  Tinstruction  et  voulant 
s'assurer  de  bons  niaitres,  se  réunissent,  le  il  mars  1770,  en 
l'auditoire  de  la  ville  et  paroisse  de  Notre-Dame  d' Aigurande. 
Plusieurs  i»ersonnes  de  lun  et  l'autre  sexe  souscrivent  une 
sonune  pour  neul  ans  consécutifs, ')04  livres 5  sous.  Ce  règlement 
dura  Juscjufn  \S'21.  Le  capital  s'élevait  à  8.000  livres,  réduit  à 
G.OOO  [>ar  suite  d'un  rtrnihoursenient  fait  en  assignats.^ 

Un  contrat  passé,  le  '21  novembre  1570,  entre  les  consuls  et 
trésorier  de  V'enc*'  avt'c  M'"  Pierre  Olivier,  originaire  de  Huelz, 
au  dioirèsc  (le  Nice,  pour  l'entretien  des  écoles  de  la  ville  de 
Venc»',  pour  l'année  connnen(;ant  et  Unissant  à  la  Saint-Michel, 
assure  à  Olivier  une  rétribution  de  "25  écusde  la  valeur  de  4  flo- 


1.  lirchrrchrs  sur  i'rnsrif/npment  priinnin*  dans  nos  contrées  aoànt 
IlSîff  \yAV  M.  Tiibbé  II.  l)ubord.  Itovue  de  (iasco;/ne,  t.  xix,  7*  livraison, 
juillol  IST.J,  |>.  3i:;. 

2.  Voir  i'nc  (jucrrr  th'  fiO  .i/ix,  pîir  A.  Fayet  (1880). 
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Dans  la  plupart  l'instituteur  avait  la  rétribution  scolaire,  un 
logemcMit  et  un  Iraitcment  qui  variait  de  150  à  200  livres.  ATar- 
tas  la  ville  donnait  '200  livres,  logement  et  12  cas  de  bois.  Par- 
fois, comme  à  Ileugas,  il  était  nourri  et  logé  à  tour  de  rôle  chez 
les  habitants,  suivant  l'usage.  A  Saint-Amour  en  Franche-Comté, 
où  les  augustins,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  eurent  une 
école  monasticiue  transformée,  l'an  1492,  en  collège,  c'était  10 
ou  12  sous  par  mois  pour  les  élèves  latinistes,  6  ou  9  pour  ceux 
qui  n'apprenaient  qu'à  lire  et  écrire,  somme  assez  élevée. 

Dans  les  archives  de  la  commune  de  Pagny-la-Blanche-Côte, 
arrondissement  de  Commercy,  est  un  acte  passé  à  Toul,  le  15 
mars  1747,  où  ligure  messire  Claude,  «  préposé  aux  soins  et  di- 
rection des  écoles  de  charité  »  du  diocèse  de  Toul.  On  y  voit  que 
1.070  livres  de  France,  faisant  au  cours  de  Lorr«iine  1.382  livres, 
ont  été  léguées  à  Pagny  afin  de  commencer  une  école  de  charité 
pour  les  filles  ;  que  des  écoles  semblables  existaient  déjà  sur  la 
paroisse  de  Saint-Jean-du-Cloître,  à  Toul,  et  dans  la  paroisse 
de  (  iondrovillc,  écoles  dirigées  par  des  sœurs,  et  qu'elles  avaient 
déjà  reçu  quelques  libéralités,  notamment  chacune  une  somme 
de  "JOO  livres.  ^ 

Felletln  (Creuse)  fonde  un  collège  en  1589 avec  trois  régents  et 
un  maître  écrivain  qui  enseigneront  sans  aucune  rétribution 
depuis  la  G"  jus([ues  à  la  rhétorique  inclusivement,  d'après  une 
délibération  des  habitants  du  G  novembre  1735.  ^ 

Louis  Uoedron,  régent  à  Nalliers  en  Poitou,  donne  quittance 
(15  octobre  1GG3)  à.îoachini  Augeai,  [)rocureur  fabriqueur  de  la 
l)aroisse  de  Saint-Ililaire  de  Nalliers,  de  26  livres  10  sols  (2* 
([uartier),  pour  assister  au  service  divin  et  instruire  les  enfants 
dans  la  religion  ciitlioli([ae,  apostoliciue  et  romaine.  Il  y  avait 
1.500  habitants,  et  son  traitement  était  de  106  livres. 

Lescure,  évêque  de  Luc:on,  avait  fondé  à  Luçon  une  école  pri- 
maire; un  instituteur  fut  chargé  d'enseigner  la  lecture,  l'écriture 
et  le  calcul,  ri  sur  plusieurs  points  de  son  diocèse,  notamment 
aux  Magnils,  aux  Clouzeaux.  Une  autre  école  existait  à  Luçon, 
dont  linslituteur  était  choisi  par  les  habitants. 


i.  Uevue  (les  sociéiâs  savantes,  (j^  série,  t.  iv,  octobre-décembre  1876, 
p.  434. 

2.  Documents  historiques  sur  le  Limousin,  t.  ii,  273. 
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poser  sur  les  taillablcs.  Le  maître  fournira  livres,  catéchismes, 
vncri'.y  plumes  et  papier.  ^  Le  procès  verbal  constate  que,  sur 
282  paroisses,  il  y  a  31G  écoles. 

Dans  la  Haute-Marne,  le  mois  d'école  était,  selon  les  parois- 
se», (le  2,  3,  4,  5,  0  et  même  10  sols  par  tête,  suivant  que  l'élève 
lisait,  écrivait,  avait  un  ou  deux  livres,  ce  qui  se  lit  jusqu'à 
CCS  derniers.  En  Provence,  la  subvention  telle  qu'on  la  trouve  à 
Rognes,  canton  de  Lambesc  (Rhône),  était  de  4  sols  par  mois 
pour  les  commençants,  5  pour  ceux  qui  écrivent  le  français,  8 
pour  ceux  qui  étudient  Tarithmétique  et  le  latin.  Si  ces  res- 
sources étaient  insudisantes  pour  l'instituteur,  le  conseil  muni- 
cipal lui  venait  en  aide.  Ainsi,  en  1658,  à  Solliès,  le  traitement 
<les  deux  rétrents  est  augmenté,»  à  cause  que  les  enfants  pauvres 
donnent  peu.  »  Il  n'était  (jue  de  100  livres  en  1635;  en  1760,  il 
est  porté  pour  l'un  d'eux  à  225,  et  à  288  en  1771. 

Jtî  n'ai  trouvé  aucune  mention  du  taux  de  la  rétribution  sco- 
laire dans  nos  campagnes.  Elle  devait  être  à  peu  près  celle  des 
autres  provinces.  A  Saintes,  9  février  1577,  d'après  une  délibé- 
ration de  l'échevinage,  «  les  écoliers  paient  six  sols  par  mois.  » 
En  1587,  le  12  décembre,  le  principal  du  collège,  Raymond 
Cl.ivier,  est  mandé  au  conseil,  u  Le  maire  lui  adresse  plusieurs 
reproches  :  il  a  méprisé  la  maison  de  céans  ;  il  a  fait  quelques 
concordats  sans  vu  communiquer  à  la  compagnie,  ains  à  MM. 
du  chapitre  ;  il  n'a  pas  assez  de  régens  ;  n'a  pas  donné  les 
noms  et  eognoms  des  enfants  qu'il  reçoit  ;  il  fait  payer  les  pau- 
vres comme  les  riches,  ce  qui  ne  doit  pas  être  ;  il  prend  10  et 
20  sols  par  mois,  ce  cpii  est  excessif.  » 

Ainsi  10  sous  ci  20  sous  par  mois  sont  excessifs;  et  pourtant 
une  pièce  du  17  juin  ir)8i  a  l'air  d'admettre  le  chiffre  bien  au- 
trement éle\é  de  'M)  sous  par  mois.  Il  s'agit  d'une  «  opposition 
(levant  maître  (iet)lïrov  de  Montaigne,  conseiller  du  roy  en  la 
cour  et  commissaire  par  icelle  député  en  ceste  partie  »,  à 
renlirinement  de  la  riMiuète  pn'sentée  par  un  sieur  Tourneur, 
c|ui  ileinandait  à  la  ville  un  salaire  pour  avoir  sollicité  le  procès 
e»)ntre  le  syndic  des  (h)yen,  chanoines  et  chapitre  de  Xaintes 
pour  raisoiï  du  eollèire.  Il  n'avait  demandé  que  le  rembourse- 
nuMil  de  ses  frais.  «  Or,  deux  ou  trois  de  ses  enfants  sont  in- 
slruils  au   collège,   sans  aulcun  salaire,  (jui  est  ordinairement 


1.  Ann:ites  »/o  i'naulèmic  de  Mdcony  vu,  1890,  article  de  Th.  Pellorc, 
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apprendra  à  écrire  «  si  les  parents  veulent  bien  se  contenter  de 
son  écriture.  »  La  D"'  Duguet  a  a  l'honneur  de  prévenir  le  pu- 
blic qu'elle  tient  depuis  peu,  à  Saintes,  un  pensionnat  de  jeunes 
demoiselles,  à  qui  elle  apprend  à  lire  et  à  écrire,  si  les  parcns 
veulent  se  contenter  de  son  écriture.  Elle  leur  montre  k  faire 
toute  espèce  d'ouvrages  ;  elle  s'attache  sur  toute  chose  à  former 
leur  esprit  et  leur  cœur  à  la  vertu  et  à  la  religion.  Le  prix  de 
la  pension  est  de  300  livres  ;  les  parens  payeront  à  p.irt  les 
maitres  ainsi  que  le  blanchissage  ;  ils  fourniront  des  draps, 
serviettes,  couvert,  selon  Tusage.  »  ^ 

Mais  les  maitres  et  maitresses  qui  se  contentaient  d'enseigner 
(ît  ne  pouvaient  avoir  recours  à  ces  moyens  vivaient  en  général 
chichement,  un  peu  à  lîi  grâce  de  Dieu,  comme  le  dit  l'évéque  à 
Saint-  Pompin,  -le  31  août  1718:  «  Ils  ont  encore  des  maitres 
et  des  maîtresses  d'école  (jui  font  bien  leur  devoir,  qui  pourtant 
n<î  sont  point  fondés  et  (jui  vivent  de  ce  que  la  Providence  leur 
fournit.  »  Ils  étaient  moins  malheureux  quand  ils  pouvaient 
comme  à  Saint-Hulpice  de  Manière,  le  1"  juillet  1702,  3  enseigner 
aussi  le  latin,  ce  (|ui  avait  lieu  assez  fré([ucmmcnt.  «  Le  nommé 
Claude  Mallay  enseigne  le  latin  ;  il  fait  assez  bien.  Le  nommé 
(îarnier  est  aussi  ai)prouvé  de  nous  pour  les  petites  écoles  ;  on 
est  aussi  content  de  lui,  et«il  enseigne  le  latin.  »  Mais  la  condi- 
tion du  maitre  d'école,  qui  se  bornait  à  être  maître  d'école, 
était,  hélas  !  généralement  assez  médiocre.  Les  populations 
rurales  pauvres  ne  montraient  pas  un  goût  bien  vif  pour  l'in- 
struction, et,  malgré  les  exhortations  des  curés,  aimaient  mieux 
envoyer  leurs  lils  aux  champs  qu'à  l'école.  Ecoutons  le  curé 
de  Moneoutant,  ^  Pierre  Berthonneau,  prêtre,  curé  de  la  pa- 
roisse (hq)uis  33  ans,  âgé  de  65  ans,  dire,  le  20  juin  1651,  au 


i.  Affichas  do  la  S<iinionr/e  et  de  /M/jr/oumois,  23  février  1786,  n«  viii, 
p.  03. 

:i.  Sainl-IIilain»  de  Saint-Pompin,  on  Poitou,  diocèse  de  La  Rochelle, 
élection  do  Fonlenay,  OUO  communiants;  canton  de  Coulongcs  sur  l'Au- 
tisc  (Deux-Sèvres  ,  1.1  i9  habitants. 

3.  Sainl-Sulpico  on  Poitou,  diocèse  do  La  Hochelle,  élection  de  Mau- 
léon,  300  communiants. 

V.  Moneoutant,  doyenné  de  Hrossuiro,  ancien  diocèse  de  La  Rochelle, 
(jui  avail,  on  1051,  tOO  communiants,  ««  plus  d'hérétiques  que  de  catho- 
lif|uos  •>  ;  aujourd'hui  chof-liou  do  canton  do  2.347  habitants,  do  Parron- 
di»isomon(  do  Parthonav  .Doux- Sèvres  . 
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plusieurs  de  nos  élèves,  cette  carrière  flatteuse  vient  d'être  ter- 
minée par  une  infirmité  bien  cruelle,  puisque  m'ôtant  les  fa- 
cultés de  mon  état,  elle  me  réduit  à  mourir  de  faim.  Né  pauvre, 
n'ayant  retiré  de  mes  travaux  que  l'entretien  journalier  et 
l'honneur,  il  ne  me  reste  d'autre  ressource  que  de  prier  ceux  de 
mes  écoliers  qui  me  croiront  digne  de  leur  souvenir,  de  m'as- 
sister  dans  une  vieillesse  apoplectique,  et  qui  ne  peut  pas  être 
de  longue  durée.  »  ^ 

XXVI 

LE  MAITRE  d'ÉCOLE  CHARGÉ  DE  l'hORLOGE. — SACRISTAIN. — PAIEMENT 
EN  NATURE.  —  CONTRATS  DE  LOUAGE.  —  LES  PRÉCEPTEURS  DANS 
LES  MAISONS  PARTICULIÈRES.  —  OFFRES  ET  DEMANDES. 

II  n'est  pas  étonnant  qu'alors,  comme  aujourd'hui,  le  maître 
d'école  ait  cherché  autour  de  lui  quelques  moyens  de  parfaire 
la  somme  qui  était  indispensable  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
D'abord,  il  était  souvent  chargé  de  l'horloge.  En  1785,  les  maî- 
tres d'écoles  recevaient  pour  l'horloge  à  Surgères  40  livres;  à 
Marennes,  30  liv.  et  à  La  Tremblade  30  livres.  A  Pons,  c'était 
Joseph  Hoch,  serrurier,  qui  était  «  chargé  de  veiller  et  de 
conduire  l'horloge  de  cette  ville,  »  comme  le  prouve  une  lettre 
du  subdélégué  Gaudriaud,  à  Saintes,  adressée,  leiS  mai  1786,  à 
Dumarest  de  La  Valette,  subdéléarué  général  à  La  Rochelle. 

Pour  toucher  cette  somme,  comme  le  traitement  scolaire,  il 
fallait  une  attestation  en  cette  forme  :  «  Nous,  Jean-François 
Laurenceau,  avocat  au  parlement,  sénéchal  juge  civil,  criminel 
et  de  pollioe  de  la  ville  et  sirrie  de  Pons  enSaintonge,  certifîons 
à  tous  qu'il  appartiendra  que  Joseph  Roch,  serrurier  de  la  pré- 
sente N ille.  a  exactement  monté  Ihorloge  de  cette  ville  pendant 
Tannée  dernit'^re  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq.  Lequel  nous 
en  a\ant  requis,  le  prrsont  oertilîcat  luy  avons  accordé  pour  luy 


t.  vx»:;"*»4.'  lîV  S^î^.Vn  .^^  e:  .zW-ijc^-^iois^  l»>  fÔTrier  1786,  n*  vii,  p.  50. 

O^îo  vio  tn>to*  lottrx's  somM^bles  v^u  jvurnil  reproduire  si  Ton  voulait 
fvnuHor  îos  oArUvïx  ^'.o  r,ul:u.:îi>trdiîîv^n  de  Tinstniction  publique  !  J'ai  en  ce 
mv^nïcul  >>H\*  îo>\ou\  u:\o  àottïAr.i<?  pubUé*  p*r  un  journal,  janvier  1874; 
olîo  >K*  îx^  .u.uo  A  us.,  v  Je  >«:s  l  unique  soutien  d'une  mère  presque 
xs  ls^4iviv,uiv,  vio:u  U  ù;Me  >4i:tc  exf^  ôe*  soins  tout  particuliers.  » 
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lui  est  dû  7  mois  do  traitement  de  Tannée  1782,  «  pour  Tinstruc- 
tion  des  enfants, en  outre  servirde  chantre  au  chœurdc  cette  église. 
Mais  comme  1<»  sieur  Roux,  curé  de  cette  paroisse,  a  fait  ren- 
contre (lu  nommé  (.'iiarles  Lebeau,  parce  que  ce  dernier  sçait 
jouer  du  serpent,  il  l'a  préféré  pour  congédier  le  suppliant.  * 
Le  réclamant  avait  tort  :  car  la  rr^quête  transmise  par  Rever- 
seaux,  le  '20  février  178,"),  à  Savary,  subdélégué  dWligre,  au- 
jourd'hui Marans,  revient  à  l'intendant  à  Saintes,  le  9   avril, 
avec  cette  lettn»  de  Savarv  :  "  A  Daliorre,  le  î)  avril  1785.  Mon- 
seignrur,   il  résulte  drs  renseignements  que  j*ai    pris  que  le 
nommé  Valh^au,   dont  j'ai  l'honnr^ur  de  vous  renvoyer  la  re- 
quête, s'est  très  mal  comporté  pendant  qu'il   a  été   soi-disant 
instructeur  <le  la  jeunesse  à  La  Jarrie.   Cette  vérité  est  consi- 
gnée dans  un  certificat  de  M.  \o  curé  de  cette  paroisse.  On  m'a 
(failltMirs  assuré  que  ce  particulier,  se  livrant  journellement  au 
vin,  n'a  même  j^as  ti'nu  d'école  pendant  les  sept  mois  pour  les- 
(ju(»ls  il  demande  une  rétribution  :  c'en  est  donc  assez  pour  que 
sa  pétition  soit  rejetée.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  mon- 
seitrneur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  Savary.i» 
Roux  attestait,    lî   mars  1785,    (jue  Valleau  s'était  «   très-mal 
ac(|uitté  de  son  devoir  pendant  le  temps  qu'il  y  a  resté,  et  qu'il 
n'a  t(^nu  aucune»  école  en  i78"2;   ce  qui  m'a  obligé  de  le  ren- 
voyer la  dite  année.  » 

Souvent,  la  rétribution  du  magister  était  en  nature.  Aux  Es- 
pesses,  1  doyenné  de  Saint-Laurent  sur  Sèvre,  le  28  juin  1688  : 
a  II  y  a  un  régt^nt  pour  apj)r(»ndre  à  lire  et  écrire  aux  enfants, 
gagé  d'une  charg*»  de  blé  par  la  fabrique;  lequel  fait  bien  son 
devoir  tant  pour  le  catéchisme  cpie  pour  le  rèirlement  des  mœurs, 
et  s*aj>pelle  Haranger.  »  On  donnait  aussi  quehjue  petite  somme. 
A  I*ouillé,  2  où  la  fabrif^ie  avait,  en  1701,  250  livres  de  revenu, 
et  le  curé  Michel  Rouchereau,  )Î00  :  a  II  y  a  un  maitre  d'école, 
nommé  François  Rastard,  aucpiel  la  fabrique  donne  i  charges 
et  demi  de  bled,  et  50  livres  en  argent  par  an.  »  A  Is  en  Rassigny, 
canton  de  Nogent  Haute-Marne,  le  maître  d'école  sur  les  re- 
venus de  la  fabrique  recevait  une  rente  de  40  paires,  c'est-à- 


1.  Notrt»-Damo  dos  Esposses  on  Poitou,  élection  do  Mauléon;  canton 
des  Herbiers  (Vendée),  I,7;i7  hahitîints. 

'2.  Sjiint-Hémy  de  Poiiillé  on  Poitou,  élection  do  Fontenay,  300  com- 
muniants; canton  do  I/IIormonault  ,  Vendée),  639  habitants.* 
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de  la  jeunesse  ne  pouvaient  ôtrc  mieux  traités  que  les  curés.  Et 
les  écoliers  avaient-ils  donc  toutes  leurs  aises?  Nous  ne  rappel- 
lerons pas  CCS  étudiants  des  collèges  de  Paris,  si  pauvres,  qui 
n'avaient  pour  s'asseoir  qu'un  peu  de  paille  et  pour  vivre  que  des 
haricots,  et  encore  pas  toujours.  Une  curieuse  supplique  des  élè- 
ves de  Saint-Amour  en  Franche-Comté  est  adressée  en  1652  «  A 
messieurs  les  consuls,  eschevinset  recteurs  de  la  ville  et  hôpital 
de  Saint-Amour  »,  nous  prouvera  que  leur  bien-être  laissait  en- 
core à  désirer  au  milieu  du  xvii*  siècle  :  «  Supplient  très  humble- 
ment les  écoliers  enfans  de  la  dite  ville,  qu'ayant  égard  au  zèle 
qu'ils  ont  de  profiter  à  la  vertu  et  aux  sciences,  pour  un  jour  ser- 
vir la  dite  ville,  imitant  les  bons  exemples  que  vous  leur  laissez 
par  votre  sage  conduite,  il  vous  plaise  de  leur  aider,  pour  secon- 
der leurs  bonnes  intentions,  par  des  voies  faciles  qui  sont  en  vo- 
tre pouvoir,  qui  les  obligeront  à  vous  rendre  toutes  sortes  de 
services  tant  en  commun  qu'en  particulier.  Pour  ce  sujet,  ils  vous 
prient  qu'ayant  égard  à  la  pauvreté  et  indécence  de  leur  classe, 
où  il  n'y  a  pas  mùme  des  bans  pour  s'asseoir,  non  plus  qu'au  jubé, 
où  ils  vont  entendre  les  vêpres  en  l'église  des  révérands  pères 
augustins,  comme  leur  maître  les  y  oblige;  étant  contraints  de 
demeurer  debout,  en  l'un  ou  l'autre  lieu,  ou  de  s'asseoir  à  terre, 
ou  bien  sur  de  méchantes  branches  de  bois  plus  propres  à  leur 
casser  les  jambes  qu'à  servir  de  bans,  vous  leur  prêtiez  ou  don- 
niez une  pistole  pour  la  susdite  réparation  ;  la  plupart  d'iceux 
étant  pauvres,  et  qui  ont  peine  d'apporter  leurs  mois,  quoique 
leurs  compagnons  de  famille  plus  honorables  eussent  bonne 
volonté  de  fournir  la  dite  somme,  s'ils  avaient  autant  de  part  à 
la  bourse  de  leurs  parents  (ju'à  leur  alTection.  C'est  pourquoi, 
ayant  égard  à  l'impuissance  des  uns  et  à  la  pauvreté  des  autres, 
ils  vous  prient  de  ne  leur  pas  refuser  l'elTet  de  leur  demande, 
s'obligeant  au  remplacement  de  la  dite  somme,  quand  ils  seront 
aussi  riches  on  biens  qu'ils  sont  dans  une  volonté  très  parfaite 
de  vous  servir.  Signé  :  Claude-François  de  la  Charmée  ;  Geor- 
ges de  Brange;  François  de  Brange  ;  Jean-Philibert  Bouchart  ; 
Joachim  Colombet;  C.  Golier;  Benoît  Favier;  Humbert  Merle; 
Clément  Paget;  Claude  Lusi.  »  ^ 

Je  vois  les  pères  de  famille  s'associer  pour  avoir  un  maître. 
Trois  laboureurs,  Jean  André,   Louis  Feuillet,  de  Voutron,   et 


1.  Histoire  de  Saint-Amour,  p.  132. 
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((u'il  fut  cheuz  monsieur  du  Roncheaus,  et  que  il  se  achepta  de 
l'estofe  pour  faire  taindrc  avec  celles  des  jésuites  ;  plus  sept  sols 
pour  donner  à  Paultier.  » 

Pourtant  tout  hausse  ;  il  faut  l)ien  augmenter  le  salaire  ;  donc 
il  aura  un  écu  de  plus,  et  en  outre  une  chemise  :  €  Le  maître  que 
je  ay  preins  pour  instruire  mes  enfans  est  céans  de  la  veille  de  la 
Madaleîne,  et  lui  donne  seize  escus  pour  un  an  et  une  chemise. 
Sur  quoy  je  luy  ay  donné  quatre  livres  moins  deux  solz.  le  jour 
de  la  Sainct-Michel,  pour  aller  à  la  foire  de  Scainct-Savenien.  » 
J'admire  la  naïveté  et  Torthographe  du  haut  et  puissant  seigneur 
de  Geay .  Avec  quel  soin  il  note  les  plus  petites  sommes  qu'il  donne 
et  les  circonslances  :  «  Mémoire  du  temps  que  monsieur  Bourdes 
est  venu  céans,  qui  est  le  disiesme  jour  de  novembre,  veille  de  la 
Sainct-Martin  ;  et  lui  donne  pour  un  an,  pour  instruire  mes  en- 
fans,  dissept  escus  ;  sur  quoy  je  luy  ai  donné  quarante  solz  lors 
que  il  fut  chès  son  oncle  pour  le  mardy  gras  ;  plus  je  luy  ay  donné 
vingt  solz  pour  donner  au  cordonnier  pour  luy  avoir  carrelé  ses 
souliers  ;  plus  je  luy  ay  donné  trois  livres  pour  paier  une  père  de 
souliers  à  Coron;  plus  je  luy  ay  donné  une  piesse  de  quatorze 
solz  et  sis  deniers  le  jour  que  il  fut  à  Xaintes  avec  son  oncle  ;  et  du 
depuis,  jo  luy  ay  donné  cainq  solz  et  sis  deniers,  le  jour  que  il  fut 
à  Sainct-Savenien.  »  ^  Et  pourtant  ces  positions  précaires  étaient 


1.  «  Plus  je  luy  ay  donnô  (juatro  livre  quatre  solz,  le  jour  que  il  fut 
chous  son  oncle  à  la  Saincl-Jchan  ;  plus  jo  luy  ay  donné  sis  livre  saize 
solz,  lorsque  il  fit  faire  son  abylemenl;  plus  je  luy  ay  donné  vingt  et 
doux  livres  dix  solz,  lors<jue  il  s'en  alla  en  son  pais  ;  plus  je  luy  ay  donné 
cjualro  livre  dis  solz,  tant  le  jour  qu'il  fut  à  La  Jarne  voir  le  vicaire  de  là, 
qui  est  de  son  i)ais,  (jue  le  lendemain  de  Saintes-Calerines  pour  paier 
Goron  pour  une  cîii*elure  «le  ses  souliers;  plus  je  luy  ay  donné  quatre  li- 
vres pour  paier  une  paire  de  souliers  h  Goron,  ce  jourd*huy  vingt  et 
huicliesrae  jour  de  janvier  mil  sis  cent  ([uaranle  et  cainq  ;  plus  je  luy  ay 
donné  ijuarante  solz  le  jour  des  ramos  de  l'année  mil  sis  cent  quarante  et 
cainc(;  plus  en  la  dite  année  je  luy  ai  donné  Irante  solz,  le  jour  que  il  fut 
à  Xaintes  avec  son  oncle  qui  alloit  au  sinode  ;  plus  je  ay  donné  au  dit 
Bourday  vinj^^t  solz,  le  premier  dimanche  après  que  ma  famé  fut  venue  de 
Poitou  ;  plus  je  luy  ay  donné  (|uarante  solz,  le  jour  que  il  fut  à  Xaintes 
pour  cri  le  cartier  de  veau  de  let  cheus  PVagnos.  Aujourd'huy  vingt  et 
uniesmc  jour  de  juillet  mil  sis  cent  quarante  et  çainq,  je  ay  fait  compte 
avec  monsieur  Bourday;  j'ay  paie  de  tout  le  temps  que  il  a  esté  avec  moy 
et  ne  luy  doi  rien.  » 
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prochable,  au  moins  un  désir  fort  légitime  et  tout  réaliste  de  con- 
naître exactement  ses  dépenses  et  ses  recettes.  Nous  nous  payons 
trop  souvent  de  mots.  Quand  on  parle  des  seigneurs  d'avant 
1789,  vite  on  se  figure  des  hommes  de  six  pieds,  menaçants, 
entourés  de  cinq  ou  six  mille  de  ces  «  trognes  armées  » ,  se- 
lon le  mot  peu  respectueux  de  Pascal,  pillant,  volant,  tuant 
les  passants,  pressurant  leurs  vassaux,  égorgeant  les  manants 
dont  ils  ouvrent  le  ventre  pour  s*y  réchauffer  les  pieds.  Lisons 
simplement  ces  notes  de  dépenses  journalières,  tenues  avec 
la  régularité  d'un  marchand  ;  ces  lignes  familières  nous  ra- 
mèneront à  la  réalité  et  nous  feront  très  bien  comprendre  que 
ces  gentilshommes  de  Tancien  régime  vivant  sur  et  de  leurs  ter- 
res n'étaient  pas  du  tout  autres  que  leurs  descendants  proprié- 
taires aujourd'hui  des  domaines  dont  leurs  aïeux  étaient  appelés 
seigneurs.  Les  noms  changent,  Thomme  reste,  et  Tinstituteur 
n'est  guère  plus  riche  aujourd'hui  que  ne  Tétait  le  maître 
d'école  ou  le  précepteur. 

XXVII 

EFFORTS  POUR  AMÉLIORER  LA  SITUATION  DU  MAITRE.  —  LES  ÉTATS 
GÉNÉRAUX.  —  LES  CONCILES.  —  LES  S^'NODES.  —  LES  ÉVÊQUES.  — 
TRAITEMENT  ASSURÉ  PAR  LES  FABRIQUES  —  PAR  l'INTENDANT  — 
PAR  LE  ROI.  —  CHIFFRE  DU  TRAITEMENT.  —  LES  LENTEURS  ADMI- 
NISTRATIVES.—l'inSTITUTEUR  RÉTRIBUÉ  ET  l'iNSTITUTEUR  LIBRE. 

Assurer  l'existence  du  maître  était  un  moyen  d'assurer  celle 
de  l'école.  Los  parents  se  montraient  en  certains  endroits  peu 
désireux  de  faire  instruire  leurs  enfants,  même  quand  il  n'en 
coûtait  rien  ;  à  plus  forte  raison  s'il  fallait  tirer  quelques  livres 
de  sa  bourse.  Alors  le  magister,  n'ayant  pour  vivre  que  la  rétri- 
bution d'cKîves  qui  ne  venaient  pas  à  son  cours,  s'en  allait.  Ainsi 
à  Forges  (Charente-Inférieure),  le  28  août  1718,  on  constatait 
qu*  a  il  y  a  un  maître  d'école  ([ui,  étant  sans  aucune  rétribution, 
vraisemblablement  n'y  restera  pas.  »  Avec  un  traitement  cer- 
tain l'instituteur  pourrait  attendre  les  élèves.  Le  curé  de  LaGha- 
pelle-TireuiH  .ivait  dit,  le  13  avril  1674:  «  Ni  maître  ni  maîtresse. 


1.  La  Chapellc-Tireuil,  948  habitants,  canton  de  CouloDges  sur  TAu- 
tise  (Deux-Sèvres);  500  communiants. 


—  258  — 

Montbcron,  La  Valette  avaient  des  maîtres  particuliers  qui  re- 
cevaient des  pensionnaires  auxquels  ils  enseignaient  le  latin. 

La  communauté  des  habitants  d'Auheterre  s'imposait  de  100 
livres  par  an  pour  indemniser  un  maître  qui  apprenait  aux  jeu- 
nes enfants  à  lire  et  à  écrire  ;  les  élèves  payaient,  en  outre,  une 
rétribution  qui  fut  d'abord  de  40  sols  par  mois,  puis  de  24  sols 
seulement.  ^  Charles-Louis-Henri  d'Esparbès  de  Lussan  y 
fonda  en  1735  une  école  qu'il  confia  aux  minimes. 

Dans  le  diocèse  de  La  Rochelle,  ce  sont  les  fabriques  d^abord 
qui  le  rétribuent.  Celle  de  L'Hermenault  ^  dans  le  doyenné  de 
Fontenay  lui  donne,  10  juin  1690,  une  partie  de  ses  revenus: 
«  La  fabrique  vaut  63  boisseaux  de  blé  de  ferme,  dont  le  régent 
prend  douz(»  et  le  sacristain  huit.  Le  dit  régent,  nommé  Pierre 
Houhier,  est  bien  assidu  à  l'éirlise  et  à  son  escolle,  et  de 
bonnes  mœurs  ;  nous  avons  trouvé  ses  escoliers  bien  instruits 
dans  le  catéchisme.  »  Près  de  là,  à  Saint-Christophe  de  Lon- 
gesve  ^,  21  juin  1090:*  Le  régent  est  gagé  de  12  livres  et  12 
boisseaux  de  blé,  et  fait  fort  bien  son  devoir.  »  A  Saint-Louis 
de  Milly  *,  le  8  octobre  1701  :  «  Il  ya  un  maître  et  une  maitresse 
gagés  par  les  paroisses  de  La  Forest  et  Saint-Jouin  ;  et  comme 
ils  sont  tous  deux  au  dit  lieu  de  La  Forest,  nous  ordonnons  que 
la  maîtresse  viendra  dtMueurer  dans  cette  paroisse  pour  y  tenir 
les  petites  écoles  de  filles.  »  Le  30  octobre  1701,  à  Saint-Maurice 
des  Noues  ^  :  «  Nous  avons  approuvé  le  sieur  Descomicrs  pour 
tenir  les  petittesescolles  et  enseigner  le  latin  dans  cette  paroisse  ; 
et  pour  le  faire  subsister  i)lus  commodément,  nous  avons  con- 
senti, avec  les  principaux  habitants  dont  nous  avons  pris  l'as- 
sentiment, «pi'on  luy  lionne  sur  les  revenus  de  la  dite  fabrique 
la  somme  de  trente-six  livres  par  an,  tandis  qu'il  enseignera 


1.  liiillrtin  (le  In  soriélô  nrc/irolof/û/ue  de  la  Charente,  1890-91,  p.  lv. 

2.  Lllormenault  en  Poiloii,  où  l'évôtiue  de  La  Rochelle  avait  une  rési- 
(lenco,  îjOO  communiants  ;  arrondissomcnl  do  Fontenay,  983  habitants. 

'.\.  Saint-C.hrislopho  de  Lon^'osvo  on  Poitou,  diocèse  de  La  Rochelle, 
310  communiants  ;  canton  de  Fontenav  :  Vendée),  755  habitants. 

4.  Kn  Poitou,  diocèse  de  La  Rochelle,  élection  de  Mauléon,  160  com- 
muniants et  200  nouvcîujx  convertis  ;  canton  de  Cerizay  (Deux-Sèvres), 
453  habitants. 

5.  En  Poitou,  élection  de  Fontenay,  diocèse  de  La  Rochelle,  560  com- 
muniants et  30  huy^uenots;  canton  de  La  Chàteigneraye  (Vendée),  i.l64 
habitants. 


\ 
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server  les  ordonnances  à  Tégard  des  filles.  »  Et  le  13  juin  1690, 
à  Saint-Denis  de  Vouillë  *  :  a  II  n'y  a  point  de  régent,  si 
non  un  pauvre  habitant  qui  reçoit  quelques  escolliers  auxquels 
il  api)rend  à  lire  et  le  catéchisme.  Nous  avons  été  d'avis  que  la 
fabrique  lui  donne  huit  boisseaux  de  blé  par  chacun  an  pour 
les  petits  services  qu'il  rend  à  l'église.  »  Le  même  jour,  à  Mou- 
zeuil  :  le  maître  a  40  écus  de  la  fabrique  ;  mais  il  chante  à  l'é- 
glise, et  a  assiste  M.  le  curé  aux  funérailles.  » 

Cette  subvention  des  fabriques,  argent  ou  nature,  était  en  bien 
des  endroits  indispensable.  Je  viens  de  citer  trois  paroisses  li- 
mitrophes visitées  successivement  par  l'archidiacre  Guy  de 
Ilillerin.  En  voici  une  autre,  Saint- Valérien,  2  dans  le  doyenné 
de  Fontenay,  15  juin  1690.  On  jugera  de  la  position  du  maître: 
a  II  y  a  pour  régent  le  sieur  Fillau,  natif  du  dit  lieu,  en  faisant 
la  fonction;  il  avoit  esté  reçu  pour  cela  et  pour  chanter,  aux  ga- 
ges de  20  livres  en  argent  et  20  boisseaux  de  blé;  il  nous  a  dit 
avoir  quitté  l'escolle,  parce  ([u'il  n'a  jamais  eu  que  huit  escol- 
liers au  plus  ({ui  voulloient  venir  à  l'escolle  à  toutte  heure  et 
pour  5  livres  par  mois.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  lui 
retrancher  de  ses  gages,  parce  qu'il  sçait  bien  son  chant,  et  est 
fort  assidu  à  servir  à  l'église,  qu'il  fait  tous  les  actes  de  Téglise 
gratis  et  tous  les  cierges,  ce  qui  irait  par  an  sur  la  fabrique  à  15 
ou  16  livres.»  Dans  la  Haute-Marne,  à  Eclaron,  canton  de  Saint- 
Dizier,  le  régent  recevait  delà  fabri(iue300  livres.  En  Normandie, 
les  gages  des  clercs  instituteurs  variaient  de  30  à  135  livrs  et  res- 
taient généralement  au-dessous  de  70  livres.  Ce  traitement  était 
fait  ici  par  le  curé,  là  par  le  trésor  ou  la  fabrique,  ailleurs  par  la 
communauté  des  liahitaiits.  Parfois  ils  avaient  le  logement,  les 
fruits  (lu  cimetière  et  des  rues  communales,  des  quêtes  dans  la 
paroisse  et  l'écolage.  ^  H  y  avait  encore  le  roi,  l'intendant  qui  ré- 


i.  Vouillé-les-Marais,  élection  do  Niort,  diocèse  de  LaRochellc,  enPoi- 
tou,Oi]0  habitants;  canton  de  Chaillé-les-Marais  (Vendée),  i.8 13  habitants. 

2.  Saint-Valérien,  713  habitants,  canton  de  L'Hermenault  (Vendée). 

3.  Kn  novembre  1870,  un  arrêté  de  M.  Tenaille  de  Saligny,  préfet  du 
Pas-de-(^alais,  interdit  la  quête  au  pain  et  aux  œufs  dans  les  communes 
où  riiistituleur  ehanlre  ne  louchant  pas  de  rétribution  fixe,  fait  des  quêtes 
à  domicile  et  reçoit  du  pain,  des  œufs,  quelques  sous,  et  stipule  qu'une 
rémunération  de  l'inslitulcur  clerc  laïque  sera  un  traitement  fixe  alloué 
I>ar  la  fabrique  ou,  en  cas  d'insuflisance  des  revenus,  sur  les  fonds  com- 
munaux par  un  vote  du  conseil  municipal. 
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C'est  sur  ces  attestations  que  Tévêque  dressait  son  état.  Cet 
état  était  communiqué  au  receveur  qui  l'expédiait  àTint^ndant. 
«  J'ai  l'honneur,  écrit  Normand  h  Saint-Jean  d'Angély,  le  12 
avril  1787,  de  vous  envoyer  ci-joint  l'état  des  maistres  d'écoles 
de  cette  élection  pour  Texercice  1786  pour  me  mettre  à  même  de 
payer  leurs  gages,  en  ayant  la  complaisance  de  rendre  vos  or- 
donnances que  je  vous  supplie  de  vouloir  me  faire  passer.  »  Et 
Faure,  receveur  à  Saintes,  mande,  le  11  mars  1786,  à  l'intendant  : 
«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint,  monsieur,  l'état  dressé 
à  l'évéché  des  maîtres  et  maîtresses  d'école,  en  exercice  dans 
l'élection  de  Saintes  pour  Tannée  1785,  avec  le  certificat  de  M. 
l'évêque.  Voudriez-vous  bien  faire  expédier  en  conséquence 
des  ordonnances  sur  le  receveur  général  en  exercice  ladite 
année  1785,  à  l'elTct  du  payement  des  gages  de  ces  maîtres  d'é- 
cole? J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  parfait  attachement, 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Faure. » 

Malgré  la  régularité  de  tant  de  pièces,  il  fallait  parfois  que  le 
maître  réclamât  lui-même.  L'instituteur  de  Villejésus,  en  l'é- 
lection de  Cognac,  demande  à  être  payé:  «  A  monseigneur  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  La  Rochelle.  Supplie  très  respec- 
tueusement Joseph  Deniaud,  maître  d'école  de  la  paroisse  de 
Villejésus,  a  l'honneur  de  représenter  à  Votre  Grandeur  qu'il  a 
été  employé  une  somme  de  soixante  livres  dans  les  rooles  des 
tailles  de  ladite  paroisse  de  l'année  dernière  1786  pour  ses  gages, 
laciuelle  ne  peut  lui  être  payée  ({u'en  vertu  d'une  ordonnance  de 
Votre  Grandeur.  »  El  l'évêciue  d'Angoulême,  Philippe-François 
d'Albignac  de  Castclnnu,  atteste,  le  2i  mai  1787,  par  la  signa- 
ture de  son  vicaire  général  Vigneron,  que  Joseph  Deniaud  a  a 
rempli  ses  devoirs  avec  exactitude  et  édificalion.  » 

Les  retards  étaient  souvent  plus  longs,  et  déjà  l'on  s'en  plai- 
gnait. Le  2  octobre  1785,  a  Marin-Romain  Toullier,  maître  d'é- 
cole (le  Tonnay-Charente,  »  demande  les  150  liv.  qui  lui  sont 
dues  pour  l'année  1781, somme  modique  «  sans  laquelle  il  lui  est 
impossible  de  subsister.  »  On  avait  fait  droit  à  sa  requête  ;  l'or- 
donnance était  signée  le  28  septembre  et  envoyée  le  G  octobre. 
Pour  l'année  178j,  les  ordonnances  de  payement  ne  furent  dé- 
livrées (jiie  les  (')  fi'Mier,  1"''  et  22  avril,  8  mai,  13  juin,  8  juillet, 
5  août,  '2S  se|)te^ll)^(^  5  et  17  oetobr»'  1785.  VA  même,  celle  de 
Rohan-Rohan  ne  fut  expédiée  que  le  130  octobre  1 780  et  envoyée, 
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Parfois  aussi^  si  la  somme  allouée  par  l'état  et  attendue  par 
If!  maître  n'arrivait  pas.  c'est  qu'elle  n'était  pas  due.  On  réclamait 
à  tort  :  ce  que  faisait  l'instituteur  de  Restaud  dans  sa  «  supplique 
à  monseigneur  l'intendant  de  la  généralité  de  La  Rochelle,  dans 
son  hôtel  â  Saintes  : 

/>  Supplie  très  humblement  Joseph  Iléraud,  instructeur  de  la 
jeunesse  de  la  paroisse  de  Réteau.  diocèse  de  Saintes,  depuis  le 
dix-sept  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-un  ;  comme  les 
paroissiens  ont  fait  imposer  sur  les  rolles  des  tailles  aux  marcs 
la  livre  la  somme  de  15U  livres  pour  faciliter  le  maître  d'école 
de  leur  paroisse,  voyant  que  la  paye  des  mois  de  leurs  enfants 
serait  trop  peu  pour  faire  vivre  une  famille,  surtout  celle  du 
suppliant  qui  a  quatre  enfants,  et  joint  à  cela  endetté  avec  le 
boulanger,  et  n'ayant  point  d'autre  ressource  qu'à  vos  bontés, 
moaseigncur,  pour  avoir  des  ordres  pour  recevoir  ladite  somme 
de  ITiO  livres  chez  un  de  vos  receveurs, le  suppliant  auroit  facil- 
lement  attendu  les  ordres  comme  monseigneur  est  accoutumé 
de  les  donner  ;  mais  il  n'y  a  que  la  nécessité  qui  oblige  le  sup- 
pliant à  faire  celte  demande,  et  il  espère  cette  grâce  de  vous, 
monseigneur,  et  le  sujqiliant  ne  cessera  de  ses  jours  de  prier  le 
Seigneur  pour  la  conservation  de   vos  jours  et  santé.  J.  Hé- 

BAUD.  »  * 

Oaudriaud,  maire  de  Saintes  et  subdélégué  de  l'intendant, 
écrivait  au  syndic  de  Restaud,  Million,  pour  lui  demander  des 
renseignements.  Iléraud  était  instituteur  à  Restaud  depuis  1781. 
Il  rjuitta  Krstaud  le  7  mai  I78'i.  L'ctole  resta  vacante  jusqu'au 
!'■'  nov<înil)n%  où  Rigollet  la  vint  j>rendre.  On  devait  une  année 
et  rpiatre  mois  de  pension  à  Ilrraud.  Les  six  mois  suivants  ap- 
partenaient aux  habitants,  les  deux  autres  au  titulaire. 

Ainsi  le  maître,  outre  son  droit  docolage,  rétribution  scolaire 


alloiu'o  on  di'poiisc   dans  les  comptes  qu'il  rendra  des  fonds  destinés  à 
rac([uill('mt>nt  do  ses  ^m^cs  i)arlout  où  il  appartiendra. 

Fait  à  Saintes  le 

FllecLion  de  La  Hochelle.  —  Paroisse  de  Thairé,  Jean-René  Ferlut. 

SBourjï-Charenle  et  Moulineuf,  Jean  Chasscraud» 
Mainxe,  Isaac  Ballet; 
1  Sainl-rreuil,  raul  Boiicnerit; 
(  Segonzac,  Jean-Baptiste  Desfontaines. 
1.  I/éerilure  n'est  pas  do  rinslitiileur  ;  la  signature   seule  est  de  lui. 
A  (jui  appartient  l'orthographe  ?  à  lui  ou  au  scribe  ? 
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Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  ouvrit  partout  des  écoles 
où  les  étudiants  sans  fortune  étaient  hébergés  et  instruits  gra- 
tuitement. Ceux  qui  avaient  de  l'argent  payaient  seulement  leur 
nourriture.  Jamais  on  nt;  devait  lever  une  taxe  sur  les  écoliers, 
jamais  le  maître  faire  payer  ses  leçons.  ^  L'abbaye  de  Salzbourg, 
continue  M.  Léon  Maître,  avait  inscrit  sur  son  fronton  : 

DISCERE  SI  CUPIAS,    GRATIS  QUOD  QUiKRIS  UABBBIS. 

Dbs  843,  on  voit  Amalaric,  chanoine  de  Tours,  léguer  par  tes- 
tament tous  SCS  biens  pour  que,  des  ce  jour,  Técolecoit  gratuite.  ^ 

A  Longucville,  canton  de  Montiérender  (Haute-Marne),  auxviii* 
siccle,  le  curé  paie  les  mois  d'école  de  presque  tous  les  enfants 
pauvres.  Dans  le  môme  diocèse  de  Langres,  la  fabrique  d'IIuilley 
ac([uittait  pendant  quatre  mois  la  rétribution  scolaire  de  tous 
les  enfants  de  la  paroisse. 

Au  milieu  du  xvi'^  siècle  et  vers  la  fin,  le  collège  d'Angoulôme 
fut  pourvu  de  régents  au  nombre  de  trois,  et  l'instruction  gra- 
tuite fut  donnée  aux  enfants.  ^ 


possunt,  legcndi  et  proficicndi  opporlunilns  subirahatur,  pcr  unam  quam- 
que  ccclesiam  cathcdralem  magistro,({ui  clericos  cjusdemccclesiae.  et  scho- 
larcs  paupcres  gratis  docoat,  coni petons  aliquod  benefîcium  assignctur, 
quo  docenlis  nécessitas  sublevotur  cl  discentibus  via  pateat  ad  doclri- 
nam.  In  aliis  ({uoque  restituatur  ccclcsiis  sivo  monasteriis,  si  rctroactis 
temporihus  allipiid  in  ois  ad  hoc  fuoril  dcputaium.  Pro  licentia  voro  do- 
ccndi  nuUus  procium  oxipat,  vcl  siih  ohlonlu  alicujus  consuetudinis  ab 
ils  (|ui  docent  ali<|uid  ((uoM'at,  noo  docerc  quompiam,  pelita  licentia, 
qui  sit  idonous  inlerdicnl.  »    Larbe,  Conc,  x,  11)18. 

l.  «  Institiiit  schohis  sacri  ministcrii,  ({iiilms  pro  Dci  amore  assidui  in- 
staront  fratros  hujiis  oflîcii  dooli,  ul)i  sitpiidcm  gratis  largiretur  cunctis 
doctrina»  benefîcium  ad  ca^nobia  sibi  commissa  confluentibus  ;  nuUusquc 
qui  ad  ha^c  veHet  accodere  i)roliil)erelur.  Quin  potius  tam  servis  quam 
liberis,  diviiibus  cuni  ej;enis  uniforme  caritatis  imponderetur  documen- 
lum.  Plures  etiam  exipsis,  ex  ccmobiis»  ulpole  rorum  tenaces,  aecipiebant 
vicluni.  nAct.'i  s.T/îc/orwm.VilaS.  Guillelmi,  al)l)at.  Divion.I  januarii,p.  60. 

ii.  '(  l't  ab  hodierna  die  in  scola  jam  dicta  de  psalmis  notis  aliisque 
nihil  meriti  ([ua'rant  vel  accipinni  nisi  (juod  sponte  oblatum  fueril,  scd 
ex  suj)radictis  ()mnil)us  rébus  necessaria  coi'poris  sibi  suisc|ue  collal)o- 
ranlibus  ministrenl  at(pie...  devotissime  hd>orenl  sine  pretio.  >»  Ei>.  Mar- 
TENE.   Thésaurus  novus  itnocdotoruniy  i,  33. 

3.  biais.  Bulletin  de  la  socivtâ  archéologique  de  la  Charente,  p.  xxxi, 
o^  série,  x,  1888. 
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A  Pau,  l'onsoigncment  gratuit  des  enfants  pauvres,  catholi- 
ques et  protestants,  exista  de  1640  à  1673.  Dans  le  reste  de  la 
province*,  et  en  tout  temps,  la  trratuité  fut  accordée  à  ceux  qui 
ne  pouvaient  payer.  Pau,  dans  un  traité  du  22  avril  1572,  établit 
nettement  (\\u\  ««  s'il  y  a  des  enfants  pauvres,  on  fera  un  rôle  pour 
les  fain'  allrr  à  lécolf  »,  et  la  ville  paiera  pour  eux..  Lucq,  le  23 
se[)tcnibr('  ir»76,  stipule  (|u«'  le  niaitn»  «  no  exigera  det^une  cause  » 
dcîs  enfants  pauvres  «  tjui  lo  seran  bailhat/  per  déclaracion  per 
losditz  juratz  »  ;  et  Laruns,  le  23  septembre  1596,  que  a  si  abe 
infans  de  praubes  no  paearan  res,  à  la  conensca  deus  juratz.  »* 
Les  ])auvres  ne  paieront  donc  pas,  c'est  la  règle  ;  et  les  jurats, 
les  pères  de  famille  seront  chargés  de  dresser  la  liste  des  pauvres, 
afin  de  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire  du  maitre. 

Dans  le  cas  où  la  paroisse  était  trop  pauvre  pour  assurer 
un  traitc^ment,  un  e('elésiastif[ue,  vicaire  ou  curé,  même  un 
clerc,  faisait  (|uand  même,  par  dévouement,  la  classe  des 
pauvres.  Le  concile  de  Matines,  en  1570,  l'avait  prescrit,  et 
l'évètiue  en  1098  ordonnait,  nous  l'avons  vu,  au  curé  de  recevoir 
sans  rétribution  les  (enfants  reconnus  pauvres  par  le  séné- 
chal. Le  22juill(ît  lt)89,  à  Saint-Romain  de  La  Kom.igne,  il  n'y 
a  que  «  h»  dit  sieur  Frogé  [(luillaume  Frogé],  prêtre  du  diocèse 
du  Mans,  son  vicain^  qui  enseigne  quelques  enfants  par  cha- 
rité. »  Le  menu.'  jour,  à  Notre-Dame  du  Longeron  ^  :  «  H  n'y  a 
point  de  régent  en  la  paroisse.  M.  le  vicaire,  François  Hasard, 
reçoit  seulement  7  ou  8  enfants  qu'il  instruit  par  charité.  »  Le 
20,  à  Saint-Martin  de  Montigné  ^^  :  «  Il  n'y  a  point  d'autre  régent 
([ue  le  dit  sieur  Estienne  Hoisdron,  prêtre  vicaire,  qui  tient 
reseolle  et  a  bon  nombre  d'escolliers.  »  Le  29,  à  Notre-Dame 
de  ('iiambrelaiid  ^  :  «  11  n'y  a  d'autre  régent  en  la  paroisse  que 
M.  le  \ieaire,  Pient*  (lolVreleau.  qui  fait  une  petite  écolle  par 
cliarit(''.    »   Puis  à   Saint-Laurent  de  La  Prée,  le  18  avril  1694  : 


i.   L^instruction  jtrimairr  en  Drurriy  p.  3t-37. 

2.  Lo  Lony:croii  on  Anjou,  inlondanco  de  Tours,  élection  de  Montreuil, 
diocèse  <lo  La  nochollo,  800  communiants  ;  canton  de  Montfaucon 
(Maino-et-Loiro),  1.703  habitants. 

3.  Saint-Martin   do  Montigné,    550   communiants  ;    canton   de   Celles 

(Doux-Sèvros). 

4.  Chamhrotoau,  canton  de   Mortagno   (Vendée),   973   habitants  ;  400 

communiants. 
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faire  «agrandir.  iMargir  ot  hausser  la  petite  salle  qui  est  destinée 
aujourd'hui  pour  la  ditte  ccole,  que  nous  avons  trouvée  beau- 
coup trop  petite  et  trop  obscure  ;  nous  leur  recommandons  de 
la  fairr  faire  incessamment,  pour  faire  cesser  les  murmures  et 
surtout  pour  s'acquitter  dune  obliiration  aussy  essentielle,  si 
mieux  n'aimtMit  h's  dittcs  reliiricuses  faire  bâtir  une  autre  salle 
pour  tenir  la  ditte  école  dans  un  endroit  convenable.  J.  B.  A.  de 
Brancas,  eu.  ile  La  Rochelh.  C'hanzé.  S'  de  Brebuirb.  S'  de 
Lamarre.  S'  de  Gaste.  » 

Pour  les  congrégations  qui  ne  recevaient  que  des  externes, 
Tentretien  des  religieuses  était  cissuré  par  des  fondations  ou 
des  secours  de  l'état.  A  Rochefort,  comme  nous  l'apprend 
(15  mars  1786]  Cosson,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
curé  de  Baint-Louis  :  «  Nous  certifions  que  les  filles  de  la 
charité,  chargées  des  écoles  de  cette  paroisse  pour  les  pauvres 
filles  et  les  nouvelhîs  converties,  ont  rempli  avec  exactitude  et 
zèle  les  fonctions  attachées  à  cette  charge.  »  Les  mêmes  termes 
sont  employés  pour  «  le  sieur  Claude-Estienne  Lefèvre,  maitre 
d'école  pour  les  petits  gardons  de  cette  paroisse.  »  Dans  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  il  y  avait  une  autre  école  tenue  par 
François  Richard,  suivant  une  note,  16  janvier  1787,  du  prieur- 
curé  Rochard.  Kn  1787,  le  21  janvier,  Cosson  signale  encore 
Lefèvre  «t  chargé  des  écoles  pour  les  pauvres  garçons  et  les 
nouveaux  convertis.  »  En  1789,  c'est  Jacques-Joseph  AUay, 
«  maistre  d'école  pour  les  pauvres  enfants  de  la  paroisse.  > 

Même  si,  pour  une  cause  que  nous  ne  comprenons  pas,  le 
monastère  ne  ])0uvait  donner  l'enseignement,  il  avait  recours  à 
des  maitres  étranircrs.  L*abl)nye  de  .lumiège,  en  1328,  afTectait 
une  rentt»  assez  considérabh'  non  seulement  à  l'entretien  des 
moines  «ju'cllc  envoyait  aux  études  générales,  mais  aux  gages 
de  l'instituteur  ([ui  venait  montrer  aux  novices  les  rudiments 
d(»s  lettres.  En  WHl],  l'abbé  de  Saint-Wandrilh»  payait  réguliè- 
rement une  pension  de  6  livres  tournois  à  maître  Gervais 
Cheval  pour  tenir  des  écoles  au  monastère.  Plus  récemment 
encore,  en  ir)77,  le  i)ri«'uré  de  8aint-Lô  de  Rouen  donnait 
IG  livres  tournois  au  «  précepteur  des  novices  en  leçons  de 
gi-ammaires  »  ;  et  vers  le  menu»  temps,  on  voit  inscrite  dans 
un  compte  (le  l'abbaye  de  Fécanip  une  somme  de  15  livres,  due 
à  (iuillauine  lludel)(îr(,  maitre  d'école  des  jeunes  religieux, 
pour  une  année  de  S(îs  gages.  A  Troyes,  l'aumône  générale, 
c'est-à-dire  l'administration  des  taxes  levées  pour  la  bienfai- 
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qui  compensassent  pour  le  maître  d'école  les  fatigues  et  les 
dcsairrémenls  du  métier.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  redevances 
locales  si  fort  usitées  jadis,  de  ces  fêtes  plus  ou  moins  bizarres 
qui  rompaient  la  monotonie  de  la  vie  scolaire  et  qu'ont  rem- 
placées nos  uniformes  jours  de  congé.  Ainsi,  en  1553,  le  magister 
de  Kamerupt  ^  devait  fournir  cha([ue  année  à  ses  jeunes  élèves 
un  coq  pour  leur  procurer  le  plaisir  de  jeter  des  bâtons  dans 
les  jaiuhes  de  cet  animal.  I^e  jeu  était  cruel;  mais  il  se  continue 
encore  dans  les  foires  de  village. 

Le  concile  lenu  à  Cognac  en  1*?G2  par  Pierre  de  Ronceval 
{('tmstUnt'mnrs  l\  1),  iiunli'{jnlcnsis  nrchieitiscopi  [acte  apnd 
('mniÊiicmn  interdit  les  combats  de  coqs  dans  les  collèges  et 
les  écoles,  tmn  in  scholis  fjrdmmaticalibus  qunm  vi  aliis,  ce 
({ui  d'ailleurs  prouve  (juau  xiii*  siècle  l'ensignement  était  com- 
plet dans  la  région.  2 

l'ne  reciuête  de  1-21'2  nous  montre  le  maître  d'école  de 
Pavilly  ^  obligé  avec  ses  élèves  d'assister,  le  premier  samedi  de 
l'année,  à  unt»  messe  de  Notre-Dame  solennellement  cbantée 
par  un  religieux  au  prieuré,  et  tous  les  dimancbes  et  fêtes 
solennelles,  |)rincipahMnent  à  la  translation  de  sainte  Austre- 
berte.  Ce  jour-là,  après  rolïice,  le  maître  et  les  élèves  dînaient 
avec  le  j)rieur,  «  et  estait  ce  disner  appelé  truée  »,  nom  qui 
indique  clairement  de  (juoi  se  composait  le  repas,  «  festum 
porce  »,  dit  une  charte  latine.  Kn  revanche,  le  prieur  envoyait 
Lrraluilement  aux  éct)les  deux  ou  trois  enfants. 

Le  2")  avril  \'}S'2,  la  ville  de  Chàlon  sur  Saône  passe  un  traité 
avec  Isaac  Moi-el,  recteur.  Il  lui  est  i>ermis  d'établir  un  pen- 
sionnat ou  collèîj'e  :  et  il  s'engaire  à  tenir  ses  pensionnaires 
«  j>rour<'nn'nt  de  leuis  [)ersonnes  et  bien  nets.   »  11  les  nourrira 


\.  (Commune  <lo  ;»02  hahilaiils,  chcf-liou  de  cunlon  du  département  de 
rAiihe. 

•J.  («  De  helio  j^allormn.  (Jiiia  ex  <UielI<)  j;alloniin  (juod  in  partibiis  islis, 
tani  in  seliolis  ^^rainnialicalibus  ({uain  in  aliis,  fieri  inolcvit  nonnulla  niala 
ali({uo(i(Mis  siinl  rxorla,  siih  interminatione  anatliematis  proliibeinus,  ne 
aiuodo  ii.il  porduelluin  predicluni,  euni  hoc  lani  mali  matoria  quam 
tenipoiis  ainissio  oxislrri'  tlij^nosealur.  (^onsfifuiiunes  si/nndales  A'dw- 
tonr/isis    crriosit'.    MDCIA.    On    It's    vnrul    ù    Poifiors^     à    renseit/ne    du 

iK  Clicf-lieu  de  eanlon  de  .{.070  habitants  de  Tarrondissement  de 
Houen. 
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10  sols  sur  le  rôle  dr  356  livres  pour  la  refonte  de  la  cloche,  où 
fîirurent  aussi  le  commandeur  des  Epaux  pour  14  livres  ;  le 
chapitn»  de  Tr^lise  cathédrale  de  Saintes,  11  livres;  le  sieur 
de  L'Ombrail,  19  livres  ;  le  sieur  (-ompagnon,  27  livres,  etc.  Le 
même  Jean  Dejois,  par  acte  du  25  décembre  1721,  est  fermier 
du  four  banal  de  Thézac,  maisons  et  dépendances,  pour  l'abbé 
de  Savalelle  ;  et  en  17*19,  le  17  mai,  il  renouvelle  le  bail  pour 
20  livres  à  Jacques  Compagnon,  seigneur  de  Thézac.  Près  de  là, 
à  Meursac,  par  acte  capitulaire  du  3  avril  1735,  les  habitants 
réduisent  de  44  à  13  livres  l'impôt  de  Jaccpies  Reinaud,  instruc- 
teur de  la  jeunesse,  «  attendu  qu'il  n'est  plus  p.iyé  de  la  somme 
de  150  livres  (|ue  le  roi  lui  avait  accordée  comme  mcstre  d'écolle, 
et  ([u'il  a  fait  un  relâchement  en  faveur  de  la  paroisse.  » 

A  Auzances  dans  la  Creuse,  en  1696,  dame  Madeleine- 
Françoise  du  Coudray  lègue,  par  testament  du  21  septembre, 
sa  maison  pour  y  installer  un  instituteur  chargé  de  faire  la 
classe  aux  enfants  des  trois  paroisses  de  Chatelus,  Les  Roches 
et  Saint-Dizier,  une  maison  sise  à  Chatelus  qui  devient  en  1767  le 
logement  du  vicaire  chargé  d'enseigner  les  enfants,  et  en  1792 
le  prétoire  de  la  justice  de  paix.  Une  assemblée  des  habi- 
tants accorde  à  l'instituteur  40  livres  et  l'indemnité  de  logement. 
En  1776,  le  31  octobre,  une  rente  de  171  livres  8  sous  fut  assurée 
à  l'instituteur  qui  prenait  le  titre  de  grammairien. 

Les  professeurs  de  l'université  de  Perpignan  jouissent  de 
tous  les  privilèges  dos  habitants  :  ils  sont  exempts  de  charges 
municipales,  de  tutelle,  curatelle,  de  toutes  charges  publiques, 
de  corvées,  du  logement  des  gens  de  guerre.  * 

I^es  instituteurs  étaient  excMupts  du  service  militaire  même 
sans  rengagement  (léc(Minal.  En  1748,  les  curés  du  doyenné  de 
Tonnerre  exposent  (jUGn  veut  faire  tirer  à  la  milice  les  maîtres 
d'école  qui  ne  sont  pas  mariés,  ce  qui  est  contraire  aux  privi- 
lèges du  chargé.  A  Mezidon,  arrondissement  de  Lisieux  (Cal- 
vados), où  l'école  est  gratuite,  le  maître,  outre  un  traitement  de 
174  livres,  a  l'exemption  des  tailles  et  du  logement  des  gens  de 
guerre.  2 


i.  L^unircrsUr  tlo  Porpii/nnn  nanf  et  pendH/it  /a  révoiution  française^ 
par  M.  l'abbé  Torreilles,  dans  le  lUillelin  de  la  société  af/ricole  des 
Pt/rrnéeS'Orirntales,  X]''  volume,  1892,  page  237. 

2.  A.  Wuclin,  Nouvelles  f/lanes  historiques  sur  ^instruction  publique 
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contrat  avec  la  paroisse  était  même  souvent  une  première 
condition  pour  être  autorisé  à  y  enseigner.  Voici  un  spécimen 
(le  contrat.  L'archiprêtre  de  Mouroure  (Gers),  d'accord  avec 
quelques  habitants,  fait,  le  5  juin  1599,  des  proi>ositions  à 
Manault  naillès«  rétrent  de  Tournecoupe,  et  l'acte  suivant  est 
rédiiré  :  «  Aujourd'hui,  cinquième  jour  du  mois  de  juin  mil 
cinq  cent  quatre-vinirt-dix-neuf,  avant  midi,  dans  Mauroux 
et  maison  de  (lilles  Hescon,  en  Lomaigne,  diocèse  de  Lec- 
toure  et  sént'*chaussée  d'Armagnac,  régnant  Henry,  par  la 
grâce  de  l)ieu  roy  de  France  4't  de  Navarre  ;  par  devant 
moy  notaire  royal  soubsigné,  et  présents  les  tesnioings  bas 
nomm»'*s  ;  constitués  en  leurs  personnes,  Manault  Bailles,  ré- 
gtMit,  habitant  de  Tournecoupe,  d'une  part  ;  et  Bertrand  Cla- 
verie,  arcliiprêtre,  Jehan  Bal,  dit  Bardassin,  Antlioine  Dupont, 
consuls,  Pierre  Lacroix,  Biaise  Daurat,  maréchal,  Kaymond 
Bavasse,  M*'  Pierre  Viirnardonne,  notaire,  et  Pierre  Larribeau, 
du  dit  Mauroux,  habitants,  d'autre  part  ;  le  dit  Manault  Baillés 
de  son  bon  gré  et  volonté  a  promis  et  promet  aux  sus  dits 
nommés,  venir  demeurer  régent  au  présent  lieu  de  Mauroux, 
pour  instruire  leurs  enfants  et  autres  du  dit  lieu  à  l'art  des 
lectun's  et  à  la  religion  catholifiue,  apostolique  et  romaine,  par 
l'espace  d'un  an  complect  ci  révolu,  commençant  le  dit  an,  le 
jour  de  saint  Jéhan-Baptiste  et  finissant  en  semblable  jour  le 
dict  an,  complect  et  révolu  :  lesquels  Bal,  Lacroix,  Dupont  et 
autres  sus  nommés  ont  promis  de  payer  au  dit  Manault  Bailles, 
régent  sus  dit.  pour  la  dite  année,  la  somme  de  30  écus  sols, 
faisant  qnatre-\  ingl-di\  livres,  que  seront  tenus  payer  caftier 
par  Cartier,  ehaeiin  pour  sa  cote  part,  et  selon  le  nombre  des 
enfants  quils  feront  aller  à  l'écolt*,  sans  à  ce  comjïrendre  le 
salaire  que  \c  dit  Manault  Haillès  prendra  pour  chacun  enfant 
qui  ne  sera  pas  eonq»ris  en  la  dite  somme  sus  dite  ;  et  seront 
tenus  les  susdits  noninu's  fornir  au  dit  Manault  Baillés,  réiriMit, 
une  maison  jïour  sa  demeurance  et  y  tenir  Tescole.  Et  pour 
tout  ei-dessns  eonleiui  respectivement,  h»s  dites  parties  ont 
obligt"  et  li\  pothéqut'  tous  et  ehescuns  leurs  biens,  meubles  et 
immeubles,  présents  et  à  \enir,  que  ont  soubmis  à  rigueur  de 
jusliee  :  et  ain^i  1  ont  promis  et  jun*  en  présences  de  Jtdian 
Desilaux  et  \'idal  Laeioix  et  mov.  Suivent  les  sitrnatures  : 
lîaillès,  ('la\erit\  arehipreslre.  île  Lacroix,  Daurat,  Davasse, 
\'iu:nanlonne,  ei  de  Tliouron,  notaire  roval.  » 

—  « 

Kn    Héarn.    on    voit   lîernard  de   Prian,   le  23  février   1566, 
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son  institutiMir,  (iisjiit  qur  ct  changement  serait  très-facile,  le 
innrrlit*  fuit  aveu-  lui  n'était  i\ur  pour  un  an. 

En  Poitou.  Montbrun,  diotôsc*  dv  Poitiers,  élection  de  Thouîirs, 
nous  fournit  un  de  ces  précii'ux  documents.  Ici  ce  n'est  pas  à 
proprement  parler  un  contrat,  c'est  plutôt  une  fondation;  et  le 
fondateur  pose  les  (M)nditions  (ju'il  veut.   La  pièce  n'en  est  pas 
moins  intéressante.  li'an  1764,  le  "20  août,  Charles-François  Bru- 
neau.  chevalii»r,  seit^neur  dt»  Hiu:ny,  Monbrun  et  autres  lieux, 
voulant  donner  aux  habitants  «  de  nouvelles  preuves  de  son  es- 
time et  amitié,  ne  cherchant  (jue  leur  bien  et  avantage  tant  pour 
le  spiritmd  i\uc  pour  le  temporel»,  s*»  rend,  accompagné  de  Jean 
Nallit,  notaire  à  Vière,  à  la  port«»  de  l'église  <le  Monbrun  (can- 
ton de  Thouars^;  et  là,  devant  Etienne  Dujon,  recteur,  curé  du 
lieu,  Joseph  Maury,  vicaire,  Jean-Baptiste  HouUeau,  syndic  de 
la  paroisse,  Jean-Haptiste  Jollivet  de  La  Verronnière,  procureur 
de  la  fabrique,  et  «  90  bourgeois,  laboureurs  et  journaliers  fai- 
sant la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  habitants  »,  après 
un  long  préambule  destiné  à   faire    reconnaître  ou  constater 
sa  suzeraineté,    il   institue    un    sacristain,  charsré  à  la  fois  de 
l'instruction  des  enfants  :  car  ici  c'est  un  sacristain  qu'il  faut  : 
on  lui  adjoint  l'instituteur.  Il  n'eut  peut-ôtre  pas  été  ditlicile  de 
faire  un  sacristain  de  Tinstructeur  de  la  j<îunesse;  il  était  plus 
dilFicile  de  faire  du  sacristain  un  maître  d'école.  Celui  qui  rece- 
vait l'institution  nouvelle  était  déjà   en  exercice  comme  fos- 
soy«»ur,  sonneur,  chantre:  il  allait  cumuler  les  fonctions  de  ré- 
gent.  Etienne  Hion  devait  être  un   fort  médiocre  instituteur  ; 
«  sans  doute  il  n'a  pas  déclaré  ne  savoir  signer,  attendu  sa  qu«i- 
liti'  de  maître  d't'cole;  mais  il  a  bien  de  la  peine  à  tracer  sur 
l'actt»  les  (juatre  lettres  de  son  nom.  » 

Quelles  sont  les  obligations,  quels  sont  les  émoluments  de  sa- 
cristain d(»venu  maître  d'école  y  II  y  a  dix  longs  articles  pour 
énumérer  les  unes  et  les  autres.  Nous  résumons  les  points  prin- 
cipaux. Le  maître  sera  de  bonne  vie  et  mœurs,  de  conduite  édi- 
lianle,  se  tiendra  décemment  et  proprement  dans  ses  habille- 
ments sans  néanmoins  être  trop  recherché  ni  négligé,  apportera 
tous  ses  st>ins  à  rinslructitm  de  la  jeunesse  et  fera  le  serment 
(bavant  le  sénéchal  de  Uigny.  11  n'ira  en  journée  pour  personne, 
ne  fera  aucunes  \  ignés,  si  ce  nr  sont  les  siennes,  pourvu  quelles 
ne  soient  pas  en  grand  nombre:  ne  pnMidra  aucune  ferme,  pourra 
eulli\er  son  jardin,  cl  exercer,  s'il  en  avait  un,  (juclque  métier 
sédentaire  comme  u  lexier  ou  sariretier  »,  dans  ses  moments 
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commençant  lui  payera5sous  parmois;  en  état  d*épeler,  10  sous; 
en  étal  (le  lire  et  (récrire,  15  sous,  et  20  sous  si  le  maître  est  ca- 
pable de  montrer  les  quatre  premières  règles  de  Tarithmétique. 
En  outre,  les  parents  devront  par  chaque  enfant  trois  fagots  de 
pieds  de  cliéne  tant  qu'un*?  riorte  peut  en  tenir.  * 

Le  maître  enseiirnera  l'alphabet,  h>s  prières  du  matin  et  du 
soir,  le  catéchisme.  Il  pourra  recevoir  jusquVi  trois  enfants  en 
pension  chez  lui,  et  six  demi-pensionnaires.  S'il  a  femme  ouOlle 
capable,  les  petites  (illes  iront  chez  lui  et  paieront  dix  sous  par 
mois.  Il  a  la  permission  de  recevoir  les  enfants  des  autres  pa- 
roisses; mais  il  instruira  gratuitement  quatre  enfants  de  Rigny 
désignés  par  le  seigneur,  deux  orphelins  de  Monbrun  au  choii 
du  fabriqueur,  et  (juatre  enfants  de  la  paroisse  à  la  volonté  du 
curé.  C'est  donc  la  gratuité  pour  dix  écoliers,  choisis  par  les 
trois  autorités  de  la  paroisse.  Ainsi  se  dressait,  il  y  a  quelques 
années,  la  liste  de  gratuité  de  Técole  communale. 

11  y  aura  vacance  pendant  la  moisson,  8  à  10  jours  pendant 
les  vendanges;  congé  chaque  jeudi,  puis  du  mercredi  saint  au 
lundi  de  Quasitnodo;  congé  le  jour  de  Sainte-Catherine,  pour 
assister  au  service  de  fondation  de  Higny  ;  le  jour  de  Saint- 
Charles,  fête  du  seigneur;  congé  le  jour  de  la  fête  du  curé,  que 
U)  maître  ira  salu(;r  avec  quatre  enfants;  le  jour  de  la  fête  du 
roi  ;  le  jour  de  la  fête  de  l'instituteur;  le  jour  où  le  sénéchal  visi- 
tera l'école;  le  jour  où  le  seigneur  arrivera  en  ses  terres.  Ce 
jour-là,  maître  et  élèves  iront  dîner  au  château;  les  élèves  au- 
ront la  liberté  de  se  promener  dans  le  jardin  et  parc,  et  goûte- 
ront sur  les  G  heures.  ('ha([ue  année,  il  y  aura  au  château  une 
distrîl)ution  de  prix  de  G  livres  d'argent  fournis  par  le  seigneur. 

Enlin,  si  li^  maître  devient  înlirnuî,  trois  douzièmes  de  la 
rente  lui  seront  remis,  l'autre  douzième  restant  à  son  suppléant; 
et  comme  h*  seigneur  de  lligny  a  le  droit  de  nommer  une  place 
de  riîôpîlal  de  la  Sainte-Famille  d'Oiron,  on  la  donnerait  au 
maître  d'école  (jui  alors  céderait  a  Thôpital  deux  douzièmes  de 
sa  rente,  gardant  le  troisième  pour  ses  besoins  particuliers.  * 

Les  enlants  pourront  être  punis,  mais  non  frappés;  s'ils  sont 


1.  Jliotle  ou  riortCy  du  latin  rctorta^  lieu  de  bois,  menue  branche  tor- 
due (pii  lie  un  fagot. 

2.  lievue  dWuni»,  de  Suinlongc  et  du  Poitou,  p.  83,  t.  vn,  1868;   Un 
maître  d\''cule jioitevinj  article  de  M.  H.  Imberl. 
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Un  règlement  plus  complet  fut  rédigé  et  mis  en  vigueur  à  la 
rentrée  des  classes.  Le  choix  des  maîtresses  est  laissé  à  Tecclé- 
8iasti<jue  désigné  par  l'évèque;  il  y  aura  trois  mois  d'épreuves 
pour  la  nouvelle  maîtresse;  si  elle  est  sociable  avec  les  ancien- 
nes, si  elle  ensiMgne  avec  la  mc'thode  prescrite  dans  l'école,  si 
elle  réussit  dans  l'éilucation  des  enfants,  si  elle  est  sacre, 
elle  jouira  des  avantages  des  autres  ;  sinon,  on  lui  paiera  lUO 
sous  par  mois,  outre  la  nourriture  et  le  blanchissage.  Les  trois 
maîtresses  vivront  en  commun  à  la  même  table,  sans  aucune 
supériorité,  chacune  faisant  k  son  tour  la  cuisine;  elles  seront 
vêtues  avec  modestie.  Il  y  aura  messe  tous  les  matins  ù  8  heures; 
classe  2  heures  l/"2  le  matin,  '2  heures  1/2  le  soir;  on  récitera,  le 
matin,  Piitet\  Ave:  le  soir.  De  profundis  \your  la  bienfaitrice 
et  les  siens.    * 

Vacances,  15  jours  à  pâifues  ;  pour  les  premières  communions; 
puis,  du  7  septembre  au  18  octobre.  On  donnera  des  devoirs  de 
vacances  et  des  prix  pour  ces  devoirs  de  vacances.  Fait  à  re- 
manjuer  :  les  anciens  élèves  seront  reçus  si  rétablissement  le 
dimanche  particulièrement,  et  les  maîtresses  les  conseilleront^ 
les  encouragt;ront.  2 

Dans  le  bourbonnais,  à  Hérisson,  chef-lieu  de  canton  de  670 
habitants  «le  l'arrondiassement  de  Montluçon,  en  1603,  3  les 
conseillers  et  habitants,  après  «avoir  vu  le  certificat  d'aptitude 
délivré  par  Tondu,  principal  du  collège  de  Bourges,  à  Denys 
Galland,  ayant  fait  classe  publi([ue  audit  collège,  puis  Tatt^sta- 
tion  de  religion  catholique,  apostoli(iue  et  romaine,  Tacceptent 
pour  régent  de  leur  collège,  à  condition  (ju'il  prendra  un  coad- 
juteur,  attendu  la  multiplicité  des  enfants  estant  en  cette  ville. 
Il  aura  la  prébende  pri'ceptorale  accoutumée,  et  50  livres  de 
rente  (•hîM[ur  année,  à  charge  de  dire  cha([ue  jour,   le  matin. 


1.  Il  n'va  pas  très  l(»ii^^tenips  «pièces  obligations  de  messe  et  de  priè- 
res quotidiennes  ont  (Iis|)»ru  dos  «''coles  primaires  de  TéUit,  qui  les 
maintient  cependant  pour  les  établissements  seeondaii*es.  Dans  les  lycées 
et  collèj^es,  raumnnier  doit  dire  le  jeudi  une  messe  où  les  élèves  n'assis- 
tent que  faeultalixenientf  et  le  diman<'he,  une  messe  et  les  vèpn»s.  Dans 
certains  endroits,  on  simpliiie  ces  exercices  le  plus  possible,  de  sorte 
<pie  la  messe  «jui  commence  à  8  heures  se  termine  \mr  les  vèpivs  qui 
sont  linies  à  \i  heures  du  matin. 

2.  lUillefin  (A*  /.i  nncirt*'  dunoiso,  n"  82,  novembre  188î>,  p.  276. 

3.  Annuh's  hourlmnnuises,  p.  20»,  188*.». 


—  290  — 

mois  pour  les  élèves  qui  apprendront  à  lire  et  à  écrire;  10  sols 
pour  ceux  qui  apprendront  l'arithmétique  ;  15  pour  les  latinistes. 
Il  aura  le  droit  d'avoir  six  pensionnaires,  plus  même,  à  la  con- 
dition de  se  faire  aider  par  un  «  secondaire  sachant  bien  écrire 
et  l'arithmétirjue,  à  peine  de  destitution.  »  Le  contrat  était  rési- 
liable en  se  prévenant  deux  mois  à  l'avance.  La  municipalité 
avait  le  droit  de  le  destituer,  sur  la  plainte  de  six  habitants  et 
après  enquête.  Détail  à  ajouter:  Georges  Péril,  régent  de  Vichy, 
obtient  du  conseil  municipal,  le  13  juin  1790,  la  permission 
d'acheter  une  croix  d'argent  de  5  livres  pour  exciter  Témulation 
des  élèves.  ^ 

Le  28  mars  1762,  les  habitants  de  Boussac  traitent  avec  Syl- 
vain Micheau  :  œ  Le  sieur  curé,  le  procurur  fîscal  et  le  général 
des  habitants  ont  estimez  que  ledit  Micheau  est  capable  d'in- 
struire, enseigner  et  régir  les  jeunes  garçons.  »  Ils  le  reçoivent 
instituteur  sur  le  bon  plaisir  de  l'évêque  de  Limoges;  ils  s'en- 
gagent à  a  luy  payer  par  chacun  mois  et  au  commencement 
d'iceluy  par  chacun  jeune  garçon  qu'ils  enverront  à  son  école, 
savoir  »  :  ceux  qui  commenceront  l'alphabet,  8  sols  ;  ceux  qui 
liront  en  français,  latin,  12:  les  contrats,  15;  ceux  qui  écriront, 
20,  et  qui  apprendront  l'arihmétique,  25  sous.  L'instituteur  fera 


est  bien  que  la  jeunesse  des  écoles  appelle,  par  ses  prières,  sur  lui  et 
sur  sa  vaillante  armée  la  bénéiliction  divine.  Je  ne  doute  pas  que,  par- 
tageant  rômolion   patriotique   ilu   juiys,   vous  ne  fassiez,  vous  et  vos 
élèves,  des  vieux  sincèrt^s  |H)ur  la  continuation  du  succès  de  nos  armes. 
Mais  ces  v»cux  servant   plus  efticaces  si   vous  les  adressez  à  Dieu  avec 
ensi»nil»le  et  ilans  la  forme  consacrée  j»ar  la  relijrion.  Je  vous  prie  à  cet 
elTel  iraji>uter  à  la  pricri»  «lu  soir  t|ui    termine   la  classe   Toraison    Pbo 
Imi'i^  uvioiti:  Il  KJi  <  F\Fi;«  in  .  ilonl  voici  la  traihiction  en  français  :  c  Dieu, 
ftn>t*'rt  'nr  il'  t-.'w.r  ./m*  cc/i'Tr'/W  e/i  roiis,  r*»ws  *fui  faitea  ta  force  de  cos 
'    St^rritcurit,  Accin*tîl''z  /'s«r,.r,i/>/'V«»*/i/  ntts  prient  :  acconlez  fl  rotre  servi- 
"  teur  «o/r»'  /•.'/;i/»ca*w/\   l.tmis  A\i/H»/r«i»«,  et  à  snn  armée^  les  lumières  de 
'   r*»//v  sj;;csj«<'.  afin  yw\  pt:is.uit  .i   un*'  source  sacrée  leurs  inspirations, 
>  ils  roe/s  $oi-''it  .i'/r»M/»a\<  et  méritent  «/•  triompher  de  tous  leurs  adver- 
»  s.i.-'vs.  l*Ar  J  .i;    W  S.  .{:ns:  soit -il.  -  l'.elte  oraison  devra  être  récitée 
jHMulant  la  iluivc  de  la  cuerrw  Vous  voudrez  bien  accuser  réception  de 
cette  lelliv  à  \l    lln-'pccltHir  vracavléniie.  Hecevez,  M       ,  l'assurance  de 
ma  cv»nsulcraluni  d".>tins;uce.  /.r»  /*'>7'-''  >{e  l'Allier,  CiEVTELR.  »» 

t     .liNi-V':  ;\»\'\'    •:•£  t  <  •>'.  t.  m.  Inm>.  jKiirt*  331.    i'n^   école  à    Vichy, 

\K\v  M.  I  -nu»   \ui'.»l 
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loppement  régulier  de  l'instruction  primaire  fut-il  tout-à-coup 
arrêté  ?  On  le  sait.  En  un  instant,  tout  ce  qui  était  debout  sur 
le  vieux  sol  des  ancêtres,  fut  abattu,  foulé  aux  pieds,  le  mau- 
vais et  le  bon.  Avec  les  abus  disparut  Tusage.  Il  y  avait  des 
réformes  à  faire  dans  l'éducation  ;  on  commença  par  la  sup- 
primer, sous  prétexte  de  la  reconstituer.  On  n*améliora  rien  et 
l'on  détruisit  tout.  Ainsi,  la  position  des  maitres  était  trop  pré- 
caire, trop  dépendante.  Un  décret  de  1792  leur  donna  le  titre 
d'instituteurs  ^  au  lieu  de  maitres  d'école,  instructeurs  de  la  jeu- 
nesse ou  régents.  On  déclare  qu'ils  sont  fonctionnaires  publics. 
Condorcet  proclame  que  leurs  fonctions  sont  respectables.  Pour 
leur  donner  plus  d'importance,  on  les  charge,  une  fois  par  se- 
maine, de  donner  une  conférence  publique  sur  les  matières  de 
leurs  cours,  sur  les  principes  de  la  morale  et  du  droit  naturel, 
sur  les  lois  usuelles,  sur  la  culture  et  les  arts,  etd*annoncer  les 
nouvelles  et  les  événements  qui  intéressent  le  plus  la  répu- 
blique. 2  On  les  fait  élire  [mv  les  pères  de  famille,  les  veuves 
ayant  des  enfants  et  les  tuteurs,  sur  une  liste  d'éligibles  que 
dresse  une  commission  composée  de  cinq  membres  ;  et  on  les 
installe  solennellement  en  présence  de  tous  les  enfants,  de  tous 
les  parents,  du  conseil  général  de  la  commune.  Ils  promettent 
de  bien  remplir  leurs  devoirs,  et  le  père  et  la  mère  a  qui  ont  ou 
qui  auront  eu  le  plus  d*enfants,  présentent  à  l'instituteur  les 
enfants  assemblés,  et  au  nom  des  pères  et  mères  de  famille, 
déclarent  qu'ils  remettent  entre  ses  mains  leur  autorité  pater- 
nelle.  »  3 

Lakanal,  député  de  TAriègc,  leur  supend  au  cou  des  mé- 
dailles avec  cette  inscription  :  «  Celui  qui  instruit  est  un  second 
père.  »  *  On  honore  même  d'une  façon  solennelle  la  profession  : 


i .  «  Les  personnes  chargées  de  renseignement  dans  ces  écoles  primaires, 
s'appelleront  instituteurs.  »  Proposition  deChénier,  séance  du  12  décem- 
bre 1792,  Moniteur  du  15  décembre,  n°  350,  p.  1486  ;  et  séance  du  18, 
}fonileur  du  20,  n»  355,  p.  1508. 

2.  Séance  de  la  convention  du  18  décembre  1792;  Moniteur  du  20, 
n**  355,  p.  1508  ;  —  décret  sur  la  proposition  de  Barrère,  du  30  mai  1703; 
Moniteur  du  31   mai,  n°  151,  p.  656. 

3.  Séance  de  la  convention  du  18  décembre  1792;  Moniteur  du  20, 
no  355,  p.  1509. 

4.  Séance  de  la  convention  du  26  juin  1793;  Moniteur  du  6  juillet, 
n»  187,  p.  803. 
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gulièromonl  réirogradé  en  fait  d'instruction  secondaire.  Avant 
I78Î),  !<»  nombre  des  élèves  fréquentant  les  écoles  était  triple  ou 
quadruple  de  ce  (fuil  est.  Il  y  avait  alors  un  plus  grand  nombre 
de  bourses  dans  une  seule  province,    dans  la  Franche-Comté 
par  exemple,  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  dans  la  France  entière. 
Sans  vouloir  calomnier  notre  siècle  et  me  rendre  suspect  de  par- 
tialilé  en  faveur  de  l'ancien  régime,  il  me  sera  permis  de  dire 
qu'aujourd'hui    il    est    plus    diilicile   qu'autrefois    à   un   jeune 
homme  capable,  mais  pauvre,  de  surgir  intellectuellement.  Tout 
enfant  (jui  annonçait  d'heureuses   dispositions    était  aisément 
distingué  par  le  clergé,  et  obtenait,   non  moins  aisément,  son 
admission  gratuite  dans  un  des  nombreux  collèges  dirigés  par 
les  ordres  religieux.  »  Fayet  a  calculé,  pour  le  département  de 
la  Haute-Marne,  ce  que  la  révolution  avait  détruit  :  d'abord  les 
trois  collèires  de  Langres,  de  Chaumont  et  de  Bourmont  qui 
possédaient  25. 5(10  livres,  12.000  et  I.I^OO  livres  de  revenus,  soit 
en  tout  38.000  livres  ;  puis  cinq  écoles  de  latinité  à  Chàteau- 
villain,  h  Saint-Dizier,  à  Joinville,  Ferrières,  Combey-le-Choi- 
seul,  1.840  livres  de  rente  ;  neuf  grands  établissements  d'éduca- 
tion pour  les  filles,    cinq  tenus  par  des  ursulines  :  à  Langres 
depuis  1013,  à  Chaumont  depuis  1619,  à  Joinville  depuis  1641, 
à  Arc  en  Barrois  depuis  16'i3,  «à  Saint-Dizier  depuis  1646,  ayant 
ensemble  3.400  livres  de  revenu  ;  trois  par  les  annonciades  :  à 
Joinville  depuis  1621,  à  Langres  depuis  1624,  à  Bourmont  de- 
puis 1684,  et  jouissant  ensemble  d'un  revenu  d'environ  27.500 
livres  ;  un  par  les  dominicaines  :  à  Langres  depuis  plusieurs 
siècles,  possédant  10.000  livres  de  revenu  :  en  tout  71.500  livres 
pour  neuréta])lissenients  ;  deux  séminaires  diocésains,  un  grand 
et  lin   jx'lil  :   enfin,   un    très  grand    nombre  di»    petites   écoles 
jouiss.inl  de  fondations  diverses,  en  argent  et  en  nature,  variant 
de  5.  S,  10  livres  à  150  et  200  livres,  et  pouvant  représenter,  au 
minimum,  une  valeur  annuelle  de  26.000  livres,  ce  qui  ferait, 
pour  le  seul  département  de  la  Haute-Marne,  un   préjudice   de 
1)^6. ()()()  livres  par  an.  VA  dans  ce  (.'hiUre  ik»  sont  pas  comprises 
ni   h's  înaisons   d'écoles,   soit  des  congrégations,   soit   des   pa- 
roisses, Nendues  comme  inutiles  à  vil  |>rix,  raeluHées  plus  tard 
ou   i-econstruiles  à   grands   frais  par  les   communes;    ni  douze 
al)l)ayes,    dont    \)    d'homnies  ;     sept    chapitrc^s    ou    collégiales 
ciiarir^'s  eJiacun    de   rentreli(Mi   d'un   pn'ci^pteur  ;    12   couvents 
d'hommes.  '.\  de  femmes,  M)  prieurés,  des  chapellenies,  établis- 
sements reliirieux  qui  pres([ue  tous,  ou  enseignaient  eux-mêmes , 
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la  n^publique  à  raison  de  la  population,  et  qu'il  en  sera  établi 
uni'  ]»ur  niillr  habitants;  (|ue  chaque  école  primaire  sera  divisée 
en  (h'ux  sections,  l'une  pour  les  trarçons,  l'autre  pour  les  filles, 
(ju'il  y  aura  m  conséquence  un  institut<Mir  et  une  institutrice. 
'•  Pour  mettre  à  exécution  cette  loi  et  en  remplir  les  dispo- 
sitions, l'administration  du  district  de  Xantes  a  dressé  le  tableau 
ci-après  et  a  procédé  à  la  nomination  d'un  jury  d'instruction  ; 
les  citoyens  Hriaud,  homme  de  loi.  Apert,  marchand,  etMassiou 
aîné,  marchand  de  Xantes,  sont  charsTês  de  ces  fonctions. 

"  En  conséquence,  les  citoyens  et  citoyennes  qui  désireront 
se  vouer  à  l'instruction  publique  sont  invités  de  se  présenter 
devant  le  jury  pour  être  élus  et  nommés  instituteur  et  institutrice 
dans  la  commune  où  ils  désireront  se  fixer. 

»»  Les  citovens  et  citovennes  <iui  exerceraient  dans  ce  moment 
les  fonctions  d'instituteur  ou  d'institutrice,  qui  ne  seront  point 
élus  par  le  jury  ou  dont  l'élection  ne  sera  point  confirmée  par 
l'adnunistration  du  district,  sont  prévenus  qu*à  compter  du  18 
pluviôse  prochain,  leurs  leçons  ne  seront  plus  payées  par  le 
trésor  public,  et  quelles  demeureront  à  la  charge  des  pères  et 
mères  qui  y  enverraient  leurs  enfants. 

»  Les  communes  dans  lesquelles  il  ne  peut  être  établi  une 
école  primaire,  attendu  que  la  population  ne  s'élève  pas  à  mille 
âmes.  |H>urront  demandera  être  réunies  à  une  commune  voisine, 
et  l'administration  provo<|uera  un  décret  de  la  convention 
nationale  pour  cotte  réunion  et  pour  l'établissement  d'un  insti- 
tuteur. 

^^  Plusieurs  communes  ayant  déjà  fait  cette  demande  pour 
oblomr  vlt^s  instituteurs,  nous  invitons  celles  «jui  désireraient  en 
l'aire  autant,  do  se  faire  connaître  avant  le  U^  du  mois  prochain. 
Les   acens  nationaux  les  !*•  ront  connaître  à  l'avance.  » 

h'après  cette  lot  iUilvralo.  *2r>  communes  seulement  dans  le 
ilistnet  de  Saintes  a\a:ent  -Irv^-t  à  une  école  publit|ue  rétribuée 
par  I  et.tt  :  \ant-s.  S  i  :\aniers.  l'h^^rac.  Cozes  et  Oemozac,  tî  . 
les  autres.  î  :  \rv*os,  l>x  rneuil.  lUirie.  i'orme-la-Forèt  jadis 
l'orïîu-Kvna'  .  KiMr^:v\  Kscoxeux.  Oré/ac.  Meschers,  Meursac. 
M\rrvv\  NLv  '  '^,  >L^r-:a^-u\  K:ou\.  Cestaud.  Saint- André  de 
l  '.siv'!'.  Sa  r'.-v  .',:/>  d.s  To:-  a^ix.  Sa  :nt-Ko  ma  in  de  Benêt. 
Sai-^c-^".^-;  *  ■  .:.  S.v'-.v.x.  S.;::*.*.c^« ..  :v.:î;e.  Saujon.  Il  eut  été  plus 
*  ^i:  ;Ui^  a  *:  -  a\  >  J..  -N.tis.r  '.:<  i  *..:>  j^'tites,  et  partant  les 
i'u>  "a.x  v>  .  ,  "wv.  ;<  .  u  !.*  :r,j.-:r\  av  a::  :noins  de  chances  île 
•■x^\.ir\  sa  :os  '.  .  ::    ...va,.\v".  L:  vu:s.  '..iis^ii:  très  justement  re- 
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I)  Considérant  enfin  que  de  temps  immémorial  il  y  a  eu  dans 
cette  commune  un  instituteur  et  une  institutrice  qui  ont  tou- 
jours eu  beaucoup  d'occupation  ; 

»  En  conséipience,  arriHe  que  copie  du  présent  sera  envoyé 
dans  le  jdus  bref  délai  aux  citoy<'ns  administrateurs  du  district 
aux  lins  de  les  inviter  de  prendre  en  considération  :  1*  que  la 
commune  de  Saint-Sauvan  a  toujours  réuni,  pour  différentes 
commodités,  plusieurs  villaixes  qui  l'avoisinent  et  dont  les  ha- 
bitants s'y  portent  avec  afTIuence  pour  y  acheter  ce  qui  leur  est 
nécessaire  ;  2'*  que  plusieurs  de  ces  mêmes  habitants  étant 
beaucoup  plus  près  d'elle  seraient  charmés  d'y  être  réunis; 
;^  ([ue  son  chef-lieu  a  toujours  été  et  est  encore  assez  conséquent 
pour  y  recevoir  un  institut<'ur,  d'autant  qu'il  y  a  peu  de  com- 
munes où  se  trouvent  proportionnellement  autant  d'enfants. 

»  Fait  et  arrêté  en  municipalité,  séance  publique,  les  jours, 
mois  et  an  (jne  dessus. 

»  Ont  signé:  Grillet,  officier  municipal;  Mouillot,  officier 
municipal  ;  Descendier,  officier  municipal  ;  Picon,  greffier,  et 
Pinard,  maire.  »  ^ 

Plus  tard,  le  comité  de  l'instruction  publique  ne  voulut  plus 
qu'une  école  pour  3.000  habitants;  et  Maugenais,  à  la  séance 
du   11  frimaire  —  7  décembre  1797—  disait  aux  Cinq-Cents: 

«  Votre  objet  est  manqué,  et  les  écoles  primaires  deviennent 
nulles,  si  vous  les  réduisez  à  une  par  3.000  habitants,  comme  le 
veut  votre  commission.  Plusieurs  cantons  ruraux  n'en  auront 
point  :  car  il  en  est  beaucoup  dont  la  population  n'est  pas  de 
trois  mille  individus,  quoique  leur  étendue  soit  très  considérable. 

»  Il  est  évident  cpic  dans  ces  cantons  les  enfants  ne  pourraient, 
surtout  en  hiver,  fréciuenter  une»  école  éloignée  de  plus  de  deux 
ou  trois  lieues  de  leur  demeure  ;  les  parents  en  ont  besoin,  les 
deux  tiers  au  moins  du  jour,  soit  pour  la  garde  des  bestiaux, 
soit  pour  les  travaux  de  l'agriculture,  et  il  leur  faudrait  la  jour- 
née tout  entière  pour  aller  et  revenir.  La  faiblesse  de  l'âge  de  la 
plupart  ne  leur  permettrait  pas,  d'ailleurs,  un  voyage  journalier 
aussi  fatigant. 

».  L'école  ne  profiterait  (^l'à  un  petit  nombre  de  voisins  du 
lieu  où  elle  seiait  plae«''(»  rt  ceux  qui.  à  cause  de  leur   éloigne- 


t.  Extrait  du  re^nsiro  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  Sainl- 
Sauvan,  canton  de  Buric. 
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Ce  nVst  pas  tout  ;   on  fabriquera  des  livres  à  l'usage  des 
élèves  et  k  Tusagedes  maîtres,  «  d'après  les  principes  de  liberté 
et  d'égalité,  de  pureté  dans  les  mœurs  et  de  dévouement  à 
l'action  publique,  nécessaires  dans  un  état  républicain.  »  *  Ce 
qui,  un  an  a|)rès,  faisait  dire  à  Lefiot,  député  delà  Nièvre, dans 
la  séancr  du   l*""  nivôse  an  m  :  «  Lorsque  vous  décrétâtes  des 
écoles  normales  et  des  écoles  primaires,  le  comité  d'instruction 
publi(|ue  promit  de  vous  présenter  sous  peu  les  livres  k  l'usage 
de  ces  écoles,  et  nous  n'en  avons  point  entendu  parler  depuis; 
ainsi  Ton  promet  toujours  au  peuple  et  Ton  ne  tient  jamais 
rien.  »  2  II  demandait  donc  que  le  comité  fît  composer  des  hym.^ 
nés  et  des  discours  propres  à  célébrer  les  fêtes  décadaires. 

XXX 
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GRÉGOIRE.    —    GOUYON.    —   BAlLLV.   —    PISON     DE     GALLAND. 

OPINIONS     ET     PROJETS.     —     ÉTAT     APRÈS     LA     RÉVOLUTION. 

CONCLUSION. 

Au-dessus  des  écoles  primaires  on  projeta  des  écoles  nor — 
maies,   une   par  département,  où   neuf  professeurs   devaient^ 
enseigner  les  mathématiques,  la  physique,  Thistoire  naturelle,  « 
la  géométrie  descriptive,  la  chimie,  Tagriculture,  la  géographie, 
riiistoiro,   la  morale,    l'analyse   de  l'entendement   humain,    la- 
grammaire  et  la  littérature  ;  et  du  coup  la  convention  décréta 
qu'il  serait  acheté  aux   élèves   pour   30,000   francs  de   livres 
élémentaires.  Les  écoles  normales  n'existèrent  que  sur  le  papier. 
Celle  de  Paris  dura  trois  mois.  Homme,  à  la  séance  du  16  avril 
1795,   s'écria  :  «  Tomme  Je  ne  vois  dans  Tinstitution  actuelle 
(fue  le  charlatanisme  organisé,  j'en  demande  la  suppression.  » 


(le  huit  ou  neuf  ans  tout  ce  qu'elle  doit  savoir  loi^qu'ellc  sera  mère,  on 
pourrait  la  conduire  à  fécole  des  animaux  ;  et  si  elle  devenait  par  aven* 
tuiv  un  peu  tro()  hardie,  pour  lui  faire  sentir  le  prix  de  la  pudeur,  on  lui 
citerait  tout  de  suite  Texemple  de  Téléphant  qu'on  a  jamais  surpris  en 
bonne  fortune.   » 

1.  Séance  de  la  convention  nationale  du  18  décembre  1792;  Moniteur 
du  20,  no  355,  p.  1508. 

2.  Moniteur  du  3  nivôse  an  m   —  23  décembre  17U4  —  n**  93,  p.  388. 
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préparer  qu«itre  ans  ^  ii  entrer  dans  l'autre.  Et  le  plus  grave 
défaut,  c'est  que  leg  écoles  centrales  n'avaient  pas  même  d'écoles 
primaires  pour  les  peupler,  comme  des  édilices  bâtis  en  Tairque 
des  mains  s'elTorcent  (juelque  temps  de  soutenir.  »  Luminais 
le  dit  à  la  séance  du  28  brumaire  an  vi  :  «  La  convention,  par 
sa  loi  du  3  brumaire,  avait  jeté  brus(|uement  98  écoles  centrales 
sur  le  sol  français,  tandis  ({u'il  n'y  avait  pas  une  seule  primaire 
organisée.  Quand  je  pense  (ju'elle  avait  créé  un  système  d'en- 
seignement des  hautes  sciences  tellement  gigantesque,  que  tous 
les  professeurs  de  l'Europe  ne  suiliraient  pas  à  en  remplir  les 
places,  et  que  les  six  septièmes  de  la  nation  ne  savaient  pas 
lire  ;  quelle  donnait  des  professeurs  de  langue  ancienne  et  de 
langue  vivante  à  des  hommes  qui  n'entendaient  pas  le  français, 
qu'elle  établissait  des  professeurs  de  législation  pour  des 
hommes  qui  ignoraient  le  code  rural,  et  qui  ne  savaient  pas 
môme  qu'ils  existaient  dans  une  républiciue  ;  qu'elle  voulait 
transformer  en  naturalistes,  en  physiciens,  en  chimistes,  en 
historiens,  des  hommes  (jui  croyaient  encore  aux  sorciers  et 
aux  miracles,  qui  ne  connaissaient  d'histoire  que  ce  qu'ils  en 
avaient  vu  dans  leur  catéchisme  ;  quand  j'ai  observé  ces  énor- 
mes abus,  j'ai  béni  cent  fois  la  sage  et  prévoyante  commission, 
qui  a  eu  le  courage  de  retrancher  la  moitié  de  ces  vains  arse- 
naux de  charlatanisme  et  de  pédanterie,  et  si  j'ai  un  regret  à 
exprimer  c'est  qu'elle  n'ait  pas  eu  assez  de  courage  pour  re- 
tranciier  encorcî  les  deux  tiers  de  ce  qui  reste.  Mais  ce  courage 
qu'elle  n*a  pas  eu  vous  l'aurez  sans  doute,  citoyens  législateurs, 
et  vous  élaguerez  sans  pitié  cette  superfétation  de  magasins  de 
science,  qui  ne  sont  bons  qu'autant  qu'ils  sont  proportionnés  à 
nos  besoins.   »  2 

Koger-Martin.    dans   son   rapport  à   la    séance   du    27    bru- 
maire,  veut  qu'il  n'y  ait  j)lus  <[u*uni^   école  centrale  par  trois 


1.  Ho^Hîr-Martin  sVcriait  au  conseil  des  CiiHj-Cenls,  à  la  séance  du 
27  brumaire  an  vi  .17  novembre  i71>7),  u  qu'il  existe  une  telle  dis- 
proportion entre  l'école  primaire  et  l'école  centrale,  que  jamais  un 
élève  sortant  de  l'une  ne  [)ourra  parvenir  à  l'autre  et  en  suivre  utile- 
ment les  leçons,  sans  i)asser  par  une  éducation  privée,  qui,  se  plaçant 
entre  les  deux,  rompra  le  ^fil  de  l'instruction  publique  et  dérangera  sa 
marche.  ->  Muniiour  lUi  \''^  l'riniaire  an  m  (21  novembre  1707),  n°01,  p.  2*7. 

2.  Moniteur  du  3  frimaire  an  vi    23  novembre  1797),  n*  63,  p.  256. 
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t  déplore  l'état  d'abandon  auquel  la  jeunesse  a  été  livrée  depuis 
le  coinniencement  de  la  révolution.  On  ne  vit  jamais  éclore 
tant  de  systèmes  divers  sur  Téducation,  vi  cependant  on  ne  fit 
jamais  si  peu  pour  elle.  » 

Quelques   exemples   donneront    une    idée   des    destructions 
causées  par  les  lois  nouvelles.  En  1789,  le  collège  de  Langres 
avait  22  ou  23.000  livres  de  rente,  ce  (jui  permettait  de  donner 
l'instruction  gratuite  à  tous  les  collégiens.  Quand  après  1802 
la  ville  a   voulu  rétablir  son  collège,  elle  a  dû  s'im|>oser  de 
lourdes  charges  et  faire  payer  une  rétribution.  La  ville  possédait 
aussi  plusieurs  établissements  scolaires  avec  des  revenus  fixes, 
entre  autres  des  frères,  maison,  chapelle,  classes,  bibliothèque 
et  4,000  francs  de  rente  ;  tout  fut  confisqué,  sauf  la  maison.  Les 
trois  collèges  de  Langres,  Chaumont  et  de  Bourmont  avaient 
36.804  livres  de  rente  ;  les  grandes  écoles  de  filles  fondées  et 
dirigées    par   les    ursulincs,     annonciades     et    dominicaines, 
71,500  livres  de  rente  :  tout  fut  confisqué.  A  Châteaurupt  près 
de  Joinville,   Jean-Nicolas   Husson,   excellent    maître,    reçoit 
l'ordre  et  l'injonction  de  remplacer  l'enseignement  chrétien  par 
renseignement  révolutionnaire  ;  il  répond  par  sa  démission.  Ses 
successeurs  Pinol,  Gillet,  Plat,  Jacob,  bruyants  patriotes,  piè- 
tres instituteurs,  ne  font  que  passer.  Même  résultat  à  Huilly-le- 
Grand  près  de  Longeau,  à  Levécourt    près  de  Bourmont,    à 
Choiseuil  près  de  Clefmont.  * 

Soncourt  près  de  Chaumont  avait,  le  24  juin  1671,  reçu  de 
Nicolas  Choux,  de  Soncourt,  habitant  Gentilly,  près  de  Paris, 
110  louis  d'or  pour  la  sul)slstanee  d'un  maître  d'école.  Le  legs 
est  accepté  ;  on  aehrle  une  maison  et  l'on  assure  le  traitement 
du  maître.  Le  12  décembre  171)2,  les  habitants  voient  alTicher 
comme  biens  nationaux  les  terres  ae([uises  en  1671.  Ils  protes- 
tent :  «  La  constitution  nous  garantit  comme  la  chose  la  plus 
sacrée  nos  propriétés,  <'t  les  corps  administratifs  nous  enlèvent 
nos  propriétés.  »  Lr  directoire  de  Chaumont  trouve  la  supplique 
irrespectueuse  et  refuse  d'en  délibérer.  L'école  est  spoliée  comme 
dans  toutes  les  provinces  :  ainsi  Mussey,  Ferrières  et  Donjcux, 
près  de  Joinville,  dotées  en  1657  par  l'abbé  Jean  Pasquier  ; 
Fresnoy,  près  Bourbonne,  par  les  époux  Aubertot. 


i.    Fayot.   Journal  des    rolii/ipust^a  institutrices  et  des   frères  institu- 
teurs, 31  juillet  1890. 
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CVst  co  (jiie  le  grave  Daunou  confirmait  en  disant,  au  nom  du 
comité  d'instruction  |Mil)lir{ue  et  des  finances,  dans  la  séance  du 
'27  germinal  an  m  16  avril)  :  «  La  terreur  avait  condamné  les 
arts  à  la  plus  rapide  décndencci  ;  la  tradition  des  connaissances 
commençait  à  s'interrompre;  la  morale  était  corrompue,  et  le 
iroût  s'altérait  avec  lesnuenrs:  la  médiocrité  s'agitait,  foudroyée 
par  la  tyrannie;  et  le  talent,  proscrit  ou  suspect,  se  paralysait 
dans  l'inaction,  dans  la  détresse  ou  dans  les  fers:  le  (renie  était 
le  plus  grand  dos  crimes  :  ses  travaux,  ses  titres  de  gloire  étaient 
des  actes  soh^nnels  d'accusation,  Parmi  les  hommes  les  plus  jus- 
tement célèbres  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  les  uns 
périssaient  sur  les  échafauds  du  décemvirat,  les  autres  languis- 
saient dans  les  bastilles;  et  ceux  qui  échcippaient  au  glaive  ou 
aux  chaînes  se  consumaient  au  moins  en  secret,  sans  activité, 
sans  espoir,  sans  aucune  autre  consolation  que  celle  qu'ils  trou- 
vaient dans  leurs  souvenirs,  dans  leurs  conceptions  et  dans  leur 
conscience.  »  * 

Ce  sont  là  des  généralités  ;  elles  peuvent  donner  une  idée  du 
reste;  insistons  sur  notre  sujet  particulier. 

Avant  Grégoire,  (loujon,  à  la  séance  du  21  fructidor  an  ii  (7 
septembre  1791)  devant  la  convention,  s'écriait  :  «  Je  parle  de 
l'enseignement  public  qui  n'existe  point  encore.  11  n'y  a  point 
d'écoles  primaires  ni  secondaires.  »  2  L'on  n'était  pourtant  pas 
bien  exigeant.  Le  Moniteur  du  21  ventôse  an  ii  (12  mars  1794) 
demandnit  seulement  d'une  institutrice  qu'elle  sût  lire,  écrire, 
compter  »  ;  elle  devait,  il  est  vrai,  avoir  donné  des  preuves  «  de 
ses  sentiments  civi(iues  et  républicains.  »  3 


9  voiulémiaire  l'an  m  (30  soj)tcmbre  HO*),  n*^  9,  page  44.  Rapport 
sur  le  rarifl.ih'sme  fait  par  Grfitjoire  à  la.  corwentionj  séance  du  14  fruc- 
tidor. 

1.  Moniteur  (hi  29  gcnninal  an  m  (18  avril  t795),  n<>  209,  p.  852. 

2.  (À>nvcMilion  nalionalo.  Suite  (ic  la  séance  du  21  fructidor.  Moniteur 
du  23  fructidor  l'an  ii  i9  scpUMubre  179*),  n*»  3o3,  p.  1450. 

3.  c  On  désirerait  trouver,  d'ici  au  promicr  germinal,  une  citoyenne 
fdie  ou  veuve  sans  enfans  mâles,  qui  eut  de  bons  ivpondans,  et  qui  eut 
donné  preuve  de.  ses  sentiments  civi(|ucs  et  républicains,  pour  servir 
d'inslilulrice  à  untî  classe  d'une  vingtaine  de  jeunes  filles.  Elle  sera  lo- 
gée, cliaulTée  et  éclairée  ;  elle  aura  800  livres  d'appointemens,  sans  comp- 
ter les  gratifications  (ju'elle  recevra  tous  les  six  mois,  à  raison  de  ses 
soins  assidus  et  de  l'avantage  cprelle  donnera  h  l'institution  par  ses  ta- 
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les  a  organisées:  elles  sont  ce  qu'elles  peuvent  être,  c'est-à-dire 
qu'on  y  enseigne  îi  lire,  à  écrin»,  à  calculer,  et  les  éléments  de 
la  morale  républicaine  »  ;  et  il  ajouttî  (pu;,  a  si  on  avait  rétrogadé 
de  quelques  pas,  on  serait  convaincu  ipie...  partout  on  rencon- 
trera beaucoup  d'hommes  pour  recevoir  le  traitement,  que- 
presque  nulle  part  on  ne  trouvera  un  instituteur...  que,  quoique 
l'instruction  fût  gratuite,  les  écoles  des  campagnes  n'étaient  pas 
moins  désertes  pendant  l'été:  qu'il  ne  s'y  rendait  que  tr^s  peu 
d'élèves  pendant  l'hiver...  (jue  la  nation  n'en  recueillait  aucun 
fruit...  les  écoles  ccntrah'S  actuellement  existantes  sont  aussi 
fréquentées  <|u'ell<»s  peuvent  l'être,  eu  égard  aux  circonstances. 
En  elTel,   \vs  corps  enseignants,  supprimés  par  la  convention, 
n'ont  été  réellement  r(»mplacés  qu'après  le  très  long  terme  de 
quatre  ans.  Les  écoles  centrales  ont  été  peu  fréquentées.  D'ail- 
leurs les  pères  de  famille,  foulés  par  les  réquisitions  de  toute 
espèce,  appauvris  par  la  nullité  ou  la  disette  des  récoltes,  rui- 
nés par  le  papier-monnaie,  accablés  enfin  par  des  contributions 
exorbitantes,  n'ont  pu  procurer  de  l'instruction  à  leurs  enfants. 
Les  enfants  eux-mêmes,  déshabitués  de  l'étude,  ont  résisté  à 
leurs  parents.  ■  * 

Aussi  voyez  la  réponse  foudroyante  de  Luminais,  séance  du 
28  brumaire  :  «  La  m<Mlleure  preuve  que  l'organisation  actuelle 
des  écoles  centrales  est  mauvaise,  c'est  quelles  ne  sont  pas  fré- 
quentées. Examinez  seulement  ce  qui  se  passe  à  Paris,  sous  vos 
yeux  :  si  dans  une  des  villes  les  plus  populeuses  du  monde  et  où 
les  sciences  sont  les  mieux  cultivées,  il  n'y  a  pas  sur  deux  mille 
habitants  un  élève  qui  suivr  les  écoles  centrales,  en  exceptant 
toutefois  les  boursiers  <iui  sont  forcés  de  les  suivre,  jugez  par  là 
de  leur  fréquentation  dans  les  autn^s  départements.  Je  suis  con- 
vaincu que.  dans  toutes  h's  écoles  centrales,  chaque  professeur, 
l'un  j)ortant  l'autre,  n'a  [)as  cin<|  élèves  qui  l'écoutent  habituelle- 
ment. Or,  c'est  payer  un  peu  cher  l'éducation  de  cin(j  élèves.  On 
vous  a  dit  (jue  les  écoles  centrales  étaient  en  pleine  activité;  je 
le  crois  bien  :  mais  c'est  l'activité  silencieuse  qui  règne  dans  les 
tombeaux:  la  nature  et  le  temps  y  travaillent  à  la  destruction. 
Si  par  activité  on  veut  entendre  la  nomination  des  professeurs  à 
leurs  i)laces  et  le  paiement  de  leurs    honoraires,  je  conviens 
([u'on  peut  l(Mir  reconnaître  quelqut»  activité;  mais  si  par  ce  mot 


1.  Moniteur  du  2  frimaire  an  vi  ,^'22  novembre  1797},  n^  62,  p.  250. 
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sentir  d'uni?  m.'inicro  fiinc^sti'  dans  les  autorités  constituées  et 
peut-êln*  niênuMlans  li' corps  législatif.  »  *  Le  collège  de  Tro}CS, 
par  e\eni]»le.  qui,  au  moment  dr  la  révolution,  comptait  3O0à 
40(1  élr\cs,  n'en  avait  plus  que  \2  en  1795.  8 

M""  Fouhpies  de  Villarct,  L7?/s/rKcf*o»  primaire  avant  il^'j 
h  Orhhïns  ,I88'2),  donne  le  tableau  des  écoles  primaires  qui 
existaient  avant  178î>dans  la  ville  et  l'arrondissement  d'Orléans; 
sur  lOO  communes,  08  étaient  pourvues  d'écoles  et  la  plupart 
en  possédaient  '2.  Sous  la  révolution,  d'après  des  témoignages 
nombreux.  Tétai  de  l'enseitmement  était  dans  une  situation 
déplorable. 

Quelle  était  l'instruction  primaire  dans  la  Creuse,  d'après  la 
Sfatistiquodu  doinirtemont  en  l'an  x  ?  «  Le  département  présente 
dans  sa  plus  grande  étendue  le  sj)ectacle  affligeant  de  la  plus 
profonde  ignorance  :  les  quatre  cin([uièmes  des  communes  sont 
sans  instituteurs  (hi  premier  degré  :  dans  les  campagnes,  les 
hommes  capablesd'apprendreaux  enfants  à  former  passable  ment 
des  lettres  deviennent  tous  les  jours  plus  rares,  y»  ha  Statistique 
en  l'an  xi  ajoute  (luebjues  <Ié(ails  complémentaires  :  «  La  né- 
cessité de  travailler  pour  se  procurer  les  premiers  besoins  de 
la  vie,  absorlx»  prescpie  tous  les  moments  des  habitants  des 
campagnes  ;  quelques  individus  sacrifient  ;i  peine  deux  ou  trois 
mois  delà  saison  rigoureuse  aux  premiers  éléments  de  l'instruc- 
tion ;  mais  la  rétribution  (ju'on  destine  aux  instituteurs  est  si 
modifjue  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  procurer.  Les  villes  sont 
donc  à  peu  près  les  stuiles  communes  assez  richement  habitées 
pour  (pie  les  «'coles  primaires  y  soient  ouvertes  toute  l'année. 
L'on  voit  s'élever  à  Hourganeuf,  à  Felletin,  à  Craux  des  écoles 
secondaires,  el  le  gouv<'rnenienl  vient  de  concéder  pour  le  même 
objet,  à  la  commune  de  (iuéret,  le  local  de  son  ancien  collège.  » 

Voici  enfin  ce  c[ue  nous  lisons  dans  W  compte  rendu  adressé 
par  le  préfet  de  la  Creuse  au  ministre  de  l'intérieur  en  1806  : 
«  Les  moyens  (Tinslruction  (le\iennent  chaque  jour  plus  rares, 
dans  les  communes  rurales  ;  il  n'y  existe^  [)as  aujourd'hui  trente 
mailres  (rt'cole.  Les  enfants  de  la  campagne  ne  rev:oivent 
jiucune    instruclion  ;  ri    c<'pendant.     habitués     à     s'expatrier. 


1.  Ha))|>«)rl  sm   le  \aiulalisnn'    fait    au    nom    du   coinilé    d'instruelion. 
Séance  du  31  août   \l\)ï.  Mtmifeur   du  ii  sepIcMnbre  17'.»4,    n»»  9,  p.   U». 

2.  Histoire  <h'  Trnt/rsprndanf  ia  n'-volution,  par  M.  Albert  liabcau,  t.    ii. 
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et  que  dans  quelques  unes  des  plus  grandes  villes  de  province 
les  percepteurs  ne  savent  pas  l'orthographe.  »  * 


* 


Arrêtons-nous.  On  pourrait  encore  insister  cependant;  et 
après  avoir  un  peu  inditjué  co  (|u*êtait  Tinstruction  primaire 
sous  la  convention,  montrer  ce  qu'elle  fut  sous  l'empire,  ce 
(juc  firent  pour  elle  la  restauration  et  le  gouvernement  de 
juillet;  comment,  après  avoir  disparu,  elle  reparaît,  et  sous  la 
vigoureuse,  régulière  et  continuelle  impulsion  de  l'état  se 
développe  chaque  jour.  Ce  sujet  nous  mènerait  trop  loin  et 
nous  éloignerait  du  but. 

Nous  n'avons  voulu  qu'écrire  une  page  de  Thistoire  de  Tin- 
struction  populaire,  ou  plutôt  fournir  quelques  pièces  pour  cette 
future  histoire.  Ce  coin  du  passé  est  peu  connu.  Il  faut  qu'on 
l'étudié  ;  il  faut  qu'on  visite  ce  pays  nouveau,  qu'on  l'explore; 
on  y  fera  des  découvertes  intéressantes.  Nous  avons  fouillé 
partout  chez  nous  :  c'est  le  résultats  de  nos  trouvailles  que  nous 
avons  voulu  faire  connaître.  Avons-nous  tout  trouvé  ce  qu'il  y 
avait  à  trouver  ?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  on  peut  encore  ren- 
contrer des  pièces  chez  les  notaires,  des  notes  dans  les  registres 
paroissiaux.  Nous  avons  pris  au  moins  tout  ce  qui  était  à 
prendre  et  nous  avons  reproduit  tous  nos  textes  en  entier.  2  Au 


1.  Taiuc.  Lettres  d'un  témoin  de  la  révolution,  p.  235. 

2.  Outre  les  travaux  que  nous  avons  cités,  que  d'autres  encore  où  il  y 
a  une  foule  de  faits  à  signaler,  de  documents  à  énumérer,  (jui  tous 
d'ailleurs  eonfirmenl  ce  (jui  a  été  dit.  Mentionnons  :  Les  grandes  écoles 
et  le  eotléije  d'AhheviUe,  i;J8t-1888,  par  Prarond.  (Paris,  Picard,  1888.) 
Voir  compte  reiulu,  par  M.  Gréard,  dans  le  Bulletin  du  comité  des  tra- 
vaux histuri«/ues  et  scienti/i(/ues.  Sciences  économitjueSj  1888,  p.  50;  — 
Les  collét/cs  de  (inp  et  d'Lnihrun  avant  4790,  par  M.  P.  G.,  pp.  153-160 
du  Bulletin  de  la  société  d'études  des  llaules-Alpes  :  —  Le  collège  de 
Foix  ou  de  Saint-Jérôme,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de 
Toulouse,  l.  VII,  l*'"  semestre  lS8o,  pj).  2,*);)-32o  ;  —  Histoire  du  collège 
de  Tulle  depuis  son  origine  Just/u'à  la  création  du  IgcéCy  j)ar  Clément 
Simon,  dans  le  Bulletin  de  la  société  dos  sciences  de  la  Corrèze,  1889, 
181M  et  1<S1I2  ;  —  Le  collège  do  Bérigord  à  Toulouse,  par  M.  Saint-Charles, 
p.  1.'».*),  dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  des  sciences  de  Toulouse^  8*^  série, 
t.  VIII,  1880  ;  —  Académie  protestante  de  Die,  iHOi-iddS,  par  M.  Brun- 
Durand,  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  ministère  de  l'in- 
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que  nous  sommes  à  le  voir  tout  faire,  nous  ne  pouvons  nous 
imatriner  c[u*il  y  ait  eu  quelque  chose  en  dehors  de  lui.  En  outre, 
el  un  peu  comme  conséquence,  pas  de  statistique  officielle,  pas 
de  concours  annuels,  pas  d'expositions  scolaires,  pas  de  rap- 
ports imprimés,  répandus,  discutés,  pas  de  discours  élo- 
quents, pas  de  circulaires  multipliées,  tous  moyens  excellents 
pour  exciter  le  zèle  des  uns  et  Tadmiration  des  autres  ;  aucun 
bruit,  pas  de  publicité  ;  tout  se  passe  sur  les  lieux,  presque  à 
huis  clos,  presque  en  catimini.  La  vie  scolaire  ne  se  révèle  en 
dehors  des  écoles  que  par  des  ordonnances  épiscopales  ou  quel- 
ques règlements  délibérés  en  synodes  qui  ne  sortent  pas  du 
diocèse.  On  n'a  rien  fait  pour  le  public,  et  le  public  s'en  venge 
en  ignorant  ce  qu'on  a  fait  à  son  insu.  N'y  aurait-il  pas  encore 
un  certain  sentiment  d'amour-propre  qui  nous  persuade  que 
nous  sommes  les  plus  intelligents  et  les  plus  moraux,  que  les 
progrès  faits  nous  sont  uniquement  dus,  et  que  c'est  nous  qui 
avons  non  pas  seulement  développé,  mais  môme  créé  nos 
institutions? 

Enfin,  la  grande  cause  de  notre  illusion,  c'est  qu'en  effet, 
avant  les  lois  de  la  restauration  et  du  gouvernement  de  juillet,il 
n'y  avait  pas  d'écoles.  On  a  vite  conclu  qu'il  n'y  en  avait  jamais 
eu.  Or,  depuis  le  décret  de  la  convention  qui  établissait  une 
école  par  commune,  non  seulement  il  n'y  eut  pas  d'écoles  dans 
les  paroisses  qui  n'en  avaient  pas  auparavant,  mais  encore  elles 
se  fermèrent  où  il  en  existait,  et  malgré  celui  du  19  décembre 
17113  qui  (ixaità201ivres  la  rétribution  due  au  maître  pour  chaque 
élève  gratuit,  il  n'y  eut  ni  élève  gratuit  ni  élève  payant.  Cepen- 
dant jamais  plus  do  lois  ne  furent  faites  pour  l'éducation  popu- 
laire. Mais  ce  serait  une  singulière  erreur  que  de  prendre  toutes 
ces  décisions  à  la  lettre.  Aucune  ne  fut  exécutée.  La  révolution 
fran(,-aise,  dit  Maxime  du  Camp,  «  aborda  de  front  tous  les  pro- 
blèmes et  n'en  sut  résoudre  que  bien  peu.  Par  un  décret  du  18 
août  171)*2,  l'assemblée  législative  avait  détruit  toutes  les  corpo- 
rations, «  même  celles  qui,  vouées  à  l'enseignement  public^  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie.  »  En  1793,  on  proclame  la  liberté  de 
renseignement  ;  on  n'organise  pas  les  écoles,  mais  on  punit  les 
j)arentsqui  n'y  envoient  pas  leurs  enfants;  en  1794,  on  déclare  que 
l'enseignement  est  gratuit,  et  en  1795  on  n'accorde  à  l'institu- 
teur d'aulre  traitement  ({ue  la  rétribution  consentie  par  les  fa- 
milles. Un  ilécret  neutralisait  l'autre  :  enseignement  obligatoire 
sans  école,  gratuité  pour  l'élève,  gratuité  pour  le  maître.  La 
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Les  seuls  instituteurs  qu'on  rencontre  çà  et  là  pendant  la  pé- 
riode de  1794  à  1815.  sont  presque  tous  d'anciens  curés  constitu- 
tionnels que  le  Ilot  de  la  faveur  populaire  a  un  moment  portés  quel- 
quefois aux  honneurs  et  qui  sont  venus  misérablement  échouer 
dans  quelque  école  de  village.  A  Ecoyeux  (Charente-Inférieure), 
c'est  Pierre  Dalidet,  né  à  Saintes  le  4  février  1729,  ancien  récol- 
Ict  de  Mirambeau,  ancien  supérieur  du  séminaire  de  Saintes,  et 
vicaire  épiscopal  de  Tévêque  intrus  Robinet.  Dans  les  Deux- 
Sèvres,  c'est  Joseph-Jean  Mestadier  qui  mourut  à  Coulon  près 
de  Niort,  notaire  et  maître  d'école,  après  avoir  été,  depuis  1776, 
curé  de  Saint  Léger  de  Breuilles,  diocèse  de  Saintes,  et  i>uis 
3*^  évcMjue  de  Saint-Maixent. 

Il  y  eut  donc  une  éclipse,  on  pourrait  dire  éclipse  totale,  et 
elle  dura  longtemps,  si  bien  que  Tastre  venant  à  reparaître,  on 
s'imagina  qu'il  se  levait  pour  la  première  fois. 

Aujourd'hui,  nous  le  croyons,  il  n'est  plus  possible  de  rester 
dans  celle  erreur.  Avec  les  seuls  rares  documents  que  nous  ont 
laissés  les  llammes  volontaires  ou  accidentelles,  nous  avons 
composé  une  page  de  l'histoire  de  l'instruction  en  Aunis  et  en 
Saintongc.  Dans  des  provinces  plus  favorisées,  où  l'on  ne  s'est 
pas  acharné  à  tout  détruire,  on  a  trouvé  et  l'on  trouvera  plus. 
Mais  déjà  procédant  par  voie  de  généralisation,  car  notre  con- 
trée et  celles  que  nous  avons  citées  n'étaient  pas  une  exception 
en  France,  il  est  permis  d'aflirmer  qu'avant  1790  il  y  avait  des 
écoles  primaires,  qu'il  y  en  avait  beaucoup,  et  que  chez  nous 
riiistruL'tion,  moins  répandue  qu'aujourd'hui  en  général,  à  cause 
surtout  (h;  la  ditriculté  dos  communications,  Tétait  pourtant  dans 
corlaiiis  riidroils  i)his  (ju'on  1873. 

(!'('st  l\''\t'([U(^  (jui  est  h'  ministre  de  l'instruction  publique 
(lîuis  son  diocèse  ;  il  noinnu',  examine,  institue,  inspecte,  révo- 
qutî  les  maîtres  et  h'S  maîtresses,  par  lui  ou  par  ses  délégués. 
Du  haut  (le  la  chaire,  dans  ses  tournées,  il  exhorte  les  parents  à 
faire  instruire  leurs  enfants,  à  les  envoyer  à  l'école  s'il  y  en  aune 
et  à  en  ouvrir  s'il  n'y  en  a  pas.  Lui-même  en  crée.  Les  curés 
l'iniitont,  j>uis  les  fahriffut'S,  les  paroisses,  et  les  particuliers, 
bouiLceois.  irrnlilshoninies,  les  La  liocheloucauld,  les  Pons, 
la  duchesse  de  Hourgogne,  M'"''  de  Maintenon,  l'intendant,  le  roi. 
On  fait  des  fondations  (?t  on  s!impose  d(îs  taxes.  L'instruction 
j)opulair(;  prend  un  grand  dévelo])pement;  les  congrégations  re- 
ligieuses aident  merveilleusement  à  ce  progrès  :  les  protestants 
de  leur  eùtc  établissent  des  écoles.  Souvent  on  les  tolère,  mais 
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occupe.  La  révolution  en  voulant  aller  trop  vite  gâta  tout  le  bien 
accompli  jusque  là;  il  a  fallu  recommencer  à  nouveau;  et  si 
sous  la  main  viij^oureuse  de  Tétat,  Tinstruction  primaire  a  fait, 
depuis  iO  ans  surtout,  d'admirables  progrès,  ces  progrès  ne  doi- 
vent pas  nous  faire»  oublier  ceux  qu'on  avait  faits  auparavant. 

La  maison  d'école  n'était  que  la  maison  du  régent,  comme  au- 
jourd'hui encore  pour  l'instituteur  qui  nVst  pas  communal.  La 
situation  du  maitrc  était  assez  précaire:  il  vivait  de  la  rétribu- 
tion scolaire,  d'une  rente,  d'une  imposition  le  plus  souvent  li- 
brement consentie  par  les  hcibitants,  réunis  en  assemblée  géné- 
rale. Il  était  bien  souvent  sacristain  et  avait  en  cette  qualité 
droit  à  certains  bénéfices  tels  que  les  cendres  du  feu  de  la  sa- 
cristie, encore  fort  recherchées  aujourd'hui  en  Vendée. 

L'instituteur  était  libre,  complètement  libre,  sous  la  seule 
condition  de  moralité  et  de  capacité,  et  pour  cette  dernière  on 
n'avait  pas  le  droit  d'être  bien  exigeant  ;  aussi  ne  Tétait-on  pas 
beaucoup.  8e  mettait  instituteur  qui  voulait,  sous  la  seule  per- 
mission du  curé  en  attendant  l'autorisation  de  l'évéque.  Un  ser- 
gent de  la  terre,  un  praticien,  un  clerc,  le  sacristain,  le  vicaire, 
le  curé,  le  notaire,  faisait  la  classe.  Souvent  le  maître  d'école 
débattait  avec  les  habitants  de  la  paroisse  capitulairement  as- 
semblés ses  conditions  par  un  contrat  en  bonne  forme.  Les  pères 
de  famille  réglaient  ainsi  tout  ce  qui  regardait  l'école,  c'est- 
à-dire  leurs  enfants  :  enseignement,  méthode,  traitement,  rétri- 
bution scolaire,  durée  des  classes,  congés. 

Libre  en  droit,  l'instruction  en  fait  était  gratuite  :  gratuite 
pour  les  pauvres,  au  moyen  de  fondations  ou  de  traitements, 
grâce  à  la  charité  particulière  ou  au  dévouement  de  ceux  qui 
enseignaient  les  enfants  pour  l'amour  de  Dieu;  gratuite  pour 
tous  indistinctement,  quand  c'étaient  les  religieux  qui  en  étaient 
chargés.  Payait  ([ui  pouvait;  la  charité  payait  pour  les  autres. 
Laïque  dans  son  personnel  *  en  majeure   partie,  l'instruction 


dénonciateurs,  le  tiers  h  la  réparation  de  l'église  du  lieu,   et  le    tiers  à 
rhospilal  des  pauvres.  » 

ïhiUotin  de  la  sfx'iétr  de  /7i/s/f)i/v»  du  proiesfandsmey  p.  400,  2*  série, 
11®  année,  n"  1>,  l;i  septembre  1S7(). 

1.  Kn  Noriuiindie,  province  où  Ton  rencontre  le  plus  d'ecclésiasli(|ues 
dans  les  écoles,  il  y  avait,  de  1*10  à  1717,  92  écoles  tenues  par  des  curés, 
27 1  par  des  vicaires  ou  des  diacres  sur  85>Jj  dirigées  par  des  laïques. 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN  SAINTONGE^ 


DOCUMENTS 

I 

LA    «    GRANT   ESCHOLE    ))    DE   SALNT-JEA.N    i/aNGÉLY 

A.  —  4640y  46  avril.  — Sommation  faite  nu  sieur  prôvost-moync  de 
Tabhoyc  de  Sainl-Jean  d'Aiigély  par  Julien  du  Rocher  de  lui  remeliro 
les  provisions  de  Téonomat  dont  il  a  été  pourvu  par  Tabbé  François 
Guillebaud.  —  Acte  aux  minutes  de  Sureau,  notaire  royal  à  Saint-Jean 
(TAngHy,  2 

Aujourd'liiiy,  pardcvanl  iiioy,  Louis  Sureau,  notaire,  garde- 
noUe  et  tabellion  royal  héréditaire  en  la  ville  et  ressort  de 
Saint-Jehan  d'Angély,  et  en  présence  des  tesmoings  de  baz 


\,  L'élude  qui  pr(»code,  résumé  d'une  foule  d'ouvrages  publiés,  con- 
tient pour  notre  région  un  nombre  considérable  de  documents,  de  notes, 
de  faits  inédits.  Nous  bi  faisons  suivre  de  pièces  originales  plus  longues 
ou  [)lus  im[)orlanles,  <|ue  nous  <lonnons  in  extenso.  11  en  est  peu  qui  con- 
cernent exclusivement  rinstruclioii  primaire,  puis([ue  la  plupart  de  celles 
(pii  ont  jMi  être  trouvées  ont  été  mentionnées,  cilées,  analysées  dans  la 
préface,  n'ayant  [)as  une  étendue  ou  une  importance  suffisante  pourêli-e 
mises  à  j>art.  En  revanche,  le  collège  de  Saintes  y  a  une  large  part  ;  et 
malgré  deux  histoires  de  cel  établissement,  on  s'apercevra  aussi  que 
tout  n'a  pu  êlre  dit.  Il  y  est  aussi  (jueslion  de  Saint-Jean  d'Angély,  de 
Cognac,  etc.  11  faudra  certainement  un  autre  volume  pour  publier  les 
autres  pièces. 

2.  Les  (|uatre  pièces  publiées  ci-après  ont  trait  h  l'organisation  de 
l'instruction  publicjue  à  Saint-Jean  d'Angély,  au  commencement  du 
xvir-  siècle. 

Il  existait  anciennement,  à  l'abbaye  des  bénédictins,  sous  le  nom  de 
i<  grant  eschole  »  ou  <«  escoiioinat  •>,  un  établissement  destiné  à  l'in- 
struction des  novices,  où  les  jeunes  gens  de  la  ville  étaient  aussi 
admis  ;  les  frais  de  cette  instruction  so  prélevaient  sur  une  dotation  spé- 
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M.  PieiTC  Boyzard,  instructeur  des  novices  de  l'abbaye,  et 
i\I.  J(»an  de  lîonnet,  escripvain  et  esconome  du  collège  de  la 
présente  ville  de  Saint-Jean  d'Angély,  tout  ainsi  (jue  lesdits 
sieurs  relligi(»ux  s'estoient  joints  au  mesine  procès  au  si^e 
royal  de  Saint-Jean,  et  ce  pour  requérir,  comme  aultre  fois, 
que  inhibitions  et  deiïenses  soient  faictes  audit  de  Bonnet 
de  troubler  ledit  Boyzard  en  l'exercice  de  sa  charge  d'in- 
structeur des  novices  et  des  enffants  de  ladite  ville,  et  con- 
dempncr  ledit  de  Bonnet  bailler  et  délivrer  audit  Boyzard  les 
deux  tiers  de  la  prébende  préceptorale  qui  est  ce  à  quoy 
pnuvoil  revenir  quatrevinst  livres  de  gage  et  la  nourriture 
que  ledit  de  Bonnet  avoit  promis  audit  Boyzard  pour  l'in- 
strnclion  des  novices  ou  telle  autre  portion  de  la  prébende 
qu'il  plaira  à  la  cour  ordonner,  et  généralement  fayre  tout 
ainsi  que  fayre  pourroit  ledit  constituant...  Faict  et  passé  en 
ladite  ville  de  Saint-Jean  d'Angély,  en  la  mayson  du  sieur 
constituant,  après  midy,  le  vinstiesme  jour  de  may  mil  six 
cent  dix-sept,  présents  lesmoings  c^  ce  appelés  et  requis  : 
Jean  Calïîn,  clerc,  et  Robert  Gadouyn,  escholier,  demeurant  en 
ladite  ville  de  Saint-Jean;  et  uni  les  constituant  et  tesmoings 
signé:  J.  Clodieu,  sindic,  Robert  Gadouyn,  présent.  Sureau, 
notaire  royal. 


D.  —  4646 y  43  juillet. —  Pi'ocuratioii  pour  requérir  le  maintien  de  Pierre 
Boyzard  comme  instructeur  de  la  jeunesse.  —  (Idem), 

Aujourd'huy,  i)anlevant  le  notaire  et  tabellion  royal,  garde- 
notlie  héréditaire  on  Xaintonge  soussigné,  en  présence  des  tes- 
moings bas  nonnnez,  a  esté  présent  et  p(»rsonnellement  estably 
en  droict  comme  en  vray  jngiunent  M»"^  Charles  Estourneau, 
écuyer,  sieur  de  La  Tousche,  advucat  du  roy  au  siège  royal 
de  la  piéscnte  ville  de  Saint-Jean  d'Angély,  Sébastien  Ga- 
douyn, escuyer,  advoeal  audit  siègt»,  Robert  Dupont,  escuyer, 
sieur  de  Charsay,  J<sm  Chevalier,  escuyer,  sieur  de  BlanOer, 
docteur  en  médecine,  Françoys  Thibaud,  escuyer,  sieur  du 
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advocat.  De  ThibauoJ  ^E\i.(j\\)0\}\\'^  advocat.  P.Coullox. 
SuKEAU,  notaire  rof/al. 

K. —  /^/7,  /.)  jnnv'wr. —  Orlifiral  dunné  au  nom  des  habitants  oatho- 
lii|uc9  de  Saint-Jean  d'AngélyàM"'  Pierre  Boyzard,  avocalau  parlement.— 
yldem], 

Aiijoiircriiuy,  quinzième  janvier  mil  six  cent  dix-sept,  les 
habitants  cittholiqiies,  estant  assemblés  k  Tissue  du  sermon, 
snyvant  rancienne  coubtmne,  pour  délibérer  sur  les  affaires 
desdit^  catholifpies;  après  la  résolution  desdiles  affaires, 
maislre  I^t^n»  Boyzard, advocal  en  parlement,  a  remonslré à 
ladite  .assemblée  qu'il  civoit  esté  adverty  qu'auleuns  de  ses 
ennemis  et  malveillants  iaisoient  courir  le  bruit  qu'il  s*estoit 
ren<lu  néj^lij^ent  en  rinstruclion  des  novices  de  l'abbaye  et 
aidtres  enffants  de  ladicle  ville,  et  qu'il  supplioit  la  com- 
paj^nie  de  luy  bailler  déclaration  de  letirs  sentiments  affm  de 
purger  cvste  calomnie  sourde  que  Ion  vouloit  imprimer. 

Sur  quoy  et  au  mesme  instant  les  habitants  catholiques 
ayant  comnnmiqué  ensemble  sm*  la  proposition  dudict  Boy- 
zard, ont  de.sclaré  qu'ils  n  ont  jamais  sceu  ni  entendu  dire 
(pfil  ait  !nan(|ué  à  sa  charge;  au  contraire,  employé  tout  le 
tenq)s  nuiuis  et  néci'ssaire  pour  rinstruclion  desdicts  novices 
l't  aulln»s  cnlVanls  de  ladile  ville  dont  il  s'est  acquitté  dhue- 
mrnt  et  légitimement.  De  ladile  desclaration  ledit  Boyzard  nfa 
re(|uis  acte  que  je  luy  ai  octroyé  pour  luy  servir  ce  que  de 
rayson.     Blam'ikf,      ((ocleur    m   lucdrcine,    P.    Coullon. 


1.  I''raiiv»>is  'riiiliaud,  (ils  de  François  Tliibaud,  rciiYcr,  sieur  du  Bel- 
lay ot  du  Criy;n(>lior,  et  d'Klisaheth  kXo  Juif;  sa  sœur  cousan^uine,  Anne 
Thibauil,  épousa  Piern*  lioi/.ard. 

2  S«''l)asliiMi  (iadouvn,  fds  d<»  Maui'ice  (îailouvu,  écuvor,  seiyrneur  de 
La  Man^dj'Icinr  en  Sainl-hcuys  du  Piu',  maire  de  Saint-Jean  en  1571», 
et  «TAnnc  Halloiileau.  II  épousa,  le  I"''  février  lîî'JS,  Marpierile  Baix^n, 
([ui  lesla  fu  sa  faveur  le  2.S  janvier  IClO.  Sou  (ils  Hoberl  entra  comme 
novice  à  l'abbayt-  on  1017. 
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les  autres  religieux  d'icelle,  d'une  pari,  et  demoiselle  Marie- 
Anne  de  Coybo  Bourgeois,  fille  majeure,  demeurante  aussy 
en  cette  ditle  ville  de  Saint-Jean  d'Angély,  d'autre  part;  les- 
quels dits  sieui's  religieux  ont  déclaré  et  reconnu  avoir  eu  et 
rcceu  de  ladittc  demoiselle  de  Coybo,  dès  le  vingt-six  (é^Tier 
dernier,  la  somme  de  quatre  mille  livres  qu'elle  leur  a  re- 
mis et  délivré  en  bonnes  espèces  d'or,  argent  et  monnoyes  du 
cours,  qu'ils  ont  déclaré  voulloir  employer  au  remboursement 
de  pareille  somme  de  quatre  mille  livres  pour  l'extinction  et 
amortissement  de  la  rente  constituée  de  deux  cents  Ii\Tes 
que  ladilte  comnmnauté  doit  aux  dames  religieuses  hospi- 
lallières  de  la  ville  de  Saintes,  pour  l'aquit  de  laquelle  ditte 
sonune  de  quatre  mille  livres  envers  laditte  demoiselle  de 
Coybo  et  des  siens,  lesdits  sieurs  religieux  ont  par  ces  pré- 
sentes vendu,  créé  constitué  et  élably  sur  tous  leurs  biens  et 
revenus  de  leur  mance  abatialle  la  rente  voilante  et  con- 
stituée de  deux  cent  livres  par  chascun  an,  qu'ils  promettent 
et  s'obligent  de  bailler  et  payer  à  laditte  demoiselle  de  Coybo 
ou  aux  siens  et  ceux  qui  d'elle  auront  droit  ou  cause,  à  com- 
mencer pour  le  premier  terme  et  payement  de  laditte  rente 
d(*  deux  cent  livres  le  vingt-six  février  de  l'année  prochaine 
mil  sr»pt  cent  cinquante  deux,  pour  ainsy  continuer  d'année 
en  année  au  niesme  terme  à  peine  de  tous  despens,  domages 
et  intérêts,  jus([uïi  l'extinction  et  rachapt  de  laditte  rente 
qu(*   lesdiLs  sieurs  religieux  pourront  laire  touttcs  fois  et 
(liiaiiles  (jue  bon  leur  semblera  dans  un  seul   et  mcsmc 
paytMncnt  de  la  sonune  de  quatre  mille  livres,  capital  de 
ladiltt*  rent(»  en  espec(»s  d'or,  argent  sonnant,  et  non  en  billets 
royaux  ou  autnvs  dont  l'uzagt*  pourroit  estre  introduit,  estant 
néanmoins    ((Uivenu  (|ue   lesdits  sie!n\s  religieux  ne  pour- 
ront faire  le  rendjoureement  de  laditttî  rente  qu'un  an  après 
avoir   aviuiy    par  acl(»    laditte    demoiselle  de    Coybo,    les 
siens  ou  crux  (|ui  d^'lle  auront  droit  (»t  cmise  ;  s'oblige  laditte 
denioisellf  i\o  Coybo  aux  frais  des  présentes...  Fait  et  passé 
au  parloir  de  ladilte  abbaye  le  vingt-sept  juin  mil  sept  cent 
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que  ladite  demoiselle  de  Goybo  ayant  depuis  longues  années 
conœu  le  dessein  de  procurer  aux  jeunes  filles  de  ladite 
présente   ville    et  fauboui^s   une   éducation    chrestienne, 
et  réfléchissant  que  les  escoles  publicques  que  tiennent  les 
dames  religieuses  de  Sainte-Ursule  avec  autant  de  zelle  que 
de  succès,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  consommer  cet  ou- 
vrage à  cause  du  grand  nombre  d'enfans,  de  Festandue  de 
la  ville  et  surtout  du  faubourg  de  Tailleboui^,  le  plus  con- 
sidérable et  fort  esloigné  du  couvent  desdittes  dames,  elle 
s'est  déterminée  à  tenir  des  escoles  de  charité  où  elle  a  eu 
la  consolation  de  voir  ses  soins  bénis  par  le  progrès  d'une 
quantité  de  jeunes  filles  qui  y  ont  apris,  avec  les  principes 
de  la  religion,  à  lire,  escrire,  à  connoistre  et  praticquer  leurs 
devoirs  et,  par  ce   moien,  à  devenir  utiles  un  jour  à  leurs 
familles  et  ;i  la  société  civile.  Cet  avantage,  que  ladite  de- 
moiselle (le  Coibo  descouvre  chasque  jour  de  plus  en  plus  et 
auquel  elle  a  consacré  sa  jeunesse,  comme  elle  désire  con- 
sacrer le  reste  de  ses  jours,  ne  seroit  que  d'une  courte  durée 
s'il  ne  continuoit  pas  après,  d'autant  que  la  plus  part  des 
filles  qui  ne  se  trouveroient  pas  à  portées  desdittes  dames 
ursulines   retomberoient  dans  l'ignorance,  quelque  bonne 
volonté  qu'eussent  leurs  parens  trop  indigens  pour  faire  à 
ce  sujet  la  moindre  dépence,    ainsi  laditte  demoiselle  de 
(^oibo,  portant  les  veiies  au  delà  du  tombeau  et  voullant  sup- 
pléer à  rinipuissance  où  est  actuellement  la  ville  d'establir 
des  escoles  réglées  sous  le  titre  d'école  de  charité,  elle  a, 
sous  riiaulorité  et  l'agrément  de  monseigneur  l'ilustrissime 
et   révérendissime   évesque  de  Saintes  et  de  monseigneur 
rinlaiidant  de  la  présente  généralité,  donné  et  donne  par  ces 
présentes,  par  bonne  donation  pure,  simple,  entre  vifs  et 
irrévocables  el  sous  les  conditions  cy-dessous,  à  la  commu- 
nauté, hôtel,  corps  et  colége  de  la  présente  ville  Saint-Jean 
d'Anj(ély,   lesdits  sieurs  de  Bonnegens,  Charrier,  Garnier, 
Allenet  et  Chapot,  stipulants  et  acceptants  pour  laditte  com- 
munauté, c'est  à  sçavoir  le  fonds  et  propriété  de  la  rente 
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conformer  au  régl<?ment  et  conditions  insérées  dans  Testai 
cscrit  et  signé  dr  la  main  de  laditte  demoiselle  de  Coybo  et 
joint  à  ces  présanlr^s,  sans  pouvoir  s'en  éloigner,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit.  Au  surplus  laditte  demoiselle  de  Coybo 
douante  déclare  se  résigner  par  (orme  de  précaire  Tusufruit 
et  jouissance  de  laditte  rente  pour  en  jouir  au  nom  de  la 
communauté  de  laditte  ville  et  la  liberté  de  choisir  elle- 
même  les  deux  filles,  laissant  après  son  décez  la  même  li- 
berté et  direction  à  messire  Jean  Boui^eois  de  Coybo,  preslre, 
curé  de  Cherbonnière,  son  frère.  Et  pour  rendre  la  présente 
donation  ferme  et  stable,  laditte  demoiselle  de  Coybo  veut  et 
entand  que  laditte  rente  serve  à  l'entretien  de  deux  mai- 
tresses  qui  tiendront  lesdittes  escoles  de  charité  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles,  deffendant  très  expreasément  de  les 
employer  à  d'autres  usages,  quelques  pieux  qu'ils  puissent 
estre,  fust-ce  môme  pour  l'éducation  des  garçons  de  la  môme 
ville  ;  et  en  cas  que  la  présente  donation  Tust  négligée,  les 
parens  de  laditte  demoiselle  seront  authorisés  à  en  faire 
exécuter  les  conditions  et  à  choisir  eux-mômes  deux  filles, 
voullant  encore  qu'ils  jouissent  de  laditte  rente  à  leur  profit 
sans  estre  tenu  d'en  rendre  aucun  compte  jusque  h  ce  qu'il 
se  trouve  des  fillei  capabh^s  d'exercer  lesdittes  escoles,  les- 
quelles rentreront  en  possession  de  laditte  rente  au  moment 
([uVIIes  seront  (*lioisies,  sans  (ju'on  puisse  leur  opposer  au- 
euiu;  i)n»scripfi()n  (»l  sans  qu'en  aucun  cas  le  présent  ré- 
gI(Mn(»nt  pust  estre  changé.  Tout  ce  que  dessus  leu  aux  parties 
est  leur  inlenlion.  Et  pour  Tt^xéculion  et  entretient  ont  obli- 
gés, sravoir  laditte  dernoiselli»  de  Coybo  tous  ses  biens  pré- 
sents et  futurs,  et  le.Mlits  sieurs  de  Bonnegens,  Charrier, 
Garni(»r  et  Allenet  tous  h^s  l)i(»ns  de  laditte  communauté,  et 
HMioncé  î\  choses  à  co.  contraire,  dont  volontairement  elles 
en  ont  (\slé  jugées  et  condaïuiéos  par  le  notaire  royal  sous- 
signé. Fait  et  [Kissé  en  Tliolrl  ih»  ville  dudit  Saint-Jean  d'An- 
gély,  les  jours  (4  an  (pie  dessus,  en  présance  de  maistre 
Jacques  Hardy,  procureur  et  substitut  de  messieurs  les  gens 
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Le  diiier  à  midy  pendant  lequel  une  fera  une  petite  lecture 
d'un  deiny  car  d'heure  au  plus. 

La  récréation  jusqu'à  une  heure  et  demie,  depuis  pàques 
jusqu'aux  vacances.  Dormiront  jusqu'à  deux  heures  qu'elles 
entreront  en  classe  jusqu'à  quatre  heures;  feront  collation  en 
sortant  de  clace.  Depuis  la  toussaints  jusqu'à  pàques,  au 
lieu  du  repos,  elles  feront  une  demie  heure  de  lecture  en 
commun. 

Vêpres  et  complie  à  six  heures  et  demie  et  ensuite  la  lec- 
ture d'un  chapitre  du  nouveau  testament 

Souporont  à  sept  heures. 

La  récréation  ensuite  jusqu'à  huit  heure  et  demie,  puis 
mâtine  et  laudo,  la  prière  du  soir. 

Se  coucheront  à  neuf  heures  en  cilence. 

Marie  Anne  Bourgeois  de  Goybo. 


D. —  /  734,  45  juin.  —  Donation  d*unc  maison  avec  ses  dépendances  faite 
à  la  ville  de  Saint -Jean  dWngcHy  par  Marie- Anne  Bourgeois  de  Coybo, 
pour  y  tenir  une  école  de  filles.  —  Original  sur  papier  de$  minutes  de 
Durouzeau  en  V étude  de  AI,  d'Aussy^  notaire  à  Saint-Jean  d^Angély, 

Aujourd'huy  quinsiesme  juin  mil  sept  cent  cinquante- 
quatre  après  niidy,  pardovant  le  notaire  royal  soussigné  et 
prosens  les  tesnioinct  bas  nommés,  ont  comparu  demoizelle 
Marianne  Hoiiifîoois  l\o  (.oybo,  fille  majeure  et  de  ses  droits, 
d'une  pari;  monsieur  maître  Josephc  de  Bonnegens,  seigneur 
des  baroniiies  du  (^luseaii,  Bignay  et  de  La  Magdelaine,  con- 
seiller (lu  roy,  président  lieutenant  général  au  siège  royal  de 
la  présente  ville  Saint-Jean  d'Angély;  monsieur  maître  An- 
tboiiK»  Charrier,  conseiller  du  roy  et  son  procureur  audit 
siège  d(i  cette  ville;  monsieur  maislro  Jean-Josephe  Lemaistre, 
conseiller  dn  rov,  maire  alternatif  de  cette  ville  et  colonel 
des  milices  bourgeoises  de  ladilte  ville,  en  exercice  la  présente 
aiiiié(»;  niaistre  Jae(|ues  Allenel,  notaire  royal  et  procureur 
syndic  de  riiotel  et  comnmnanté  de  ladilte  vHle,et  dom  Jean- 
ChristojilKî  Cbai)ol,  religif  nx  bénédictin  de  la  congrégation 
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Aliaire,  marchand,  demeurant  en  la  grande  Rue  ;  ils  vont  & 
récole  depuis  deux  mois.  Parmy  les  filles  sont  :  Elisabeth 
Croisel,  âgé  de  10  ans,  fille  d'un  menuisier,  et  Marie  du 
Thays,  âgée  de  12  ans,  qui  y  va  depuis  trois  mois. 

Saint-Sauveur.  —  Le  sieur  Jacques  Péraudeau  demeure 
devant  les  récolets.  Il  a  environ  50  écoliers  parmy  lesquels 
il  n'y  a  aucun  nouveau  converty  ;  il  y  a  eu  cy  devant  Alexandre 
Potier,  fils  d'une  veuve  d'Aytré  ;  il  est  allé  à  l'école  pendant 
4  mois,  ot  s'est  retiré  parce  qu  on  voulait  lui  apprendre  le 
catéchisme.  Il  a  depuis  deux  mois  Nicolas  du  Gaillaud,  ne- 
veu du  sieur  Gaschot,  chez  qui  il  demeure;  il  fait  fort  bien 
son  devoir;  il  a  eu  aussy  depuis  un  mois  le  fils  de  Jean 
Bragneau,  âgé  de  8  ans.  Ce  maistre  est  bien  capable  de  sa 
profession,  et  se  plaint  que  ses  écoliers  ne  se  rendent  point 
les  jours  de  catéchisme  ;  et  les  parents,  quoique  catholiques, 
ne  veulent  pas  souffrir  qu'il  les  chaslie  pour  cela,  ny  qu'il 
les  mène  à  la  messe,  sous  prétexte  qu'ils  perdent  le  temps  de 
l'école.  Il  n'a  point  d'écolières  chez  luy,  quoy  qu'on  nous  eust 
dit  qu'il  en  recevait  à  son  école. 

Saint-Sauveur.  —  Le  sieur  Foumier,  rue  du  Temple,  a 
34  écoliers  et  n'a  aucun  nouveau  converti  depuis  six  mois; 
il  est  ciipable  do  sii  profession.  Il  ne  reçoit  point  de  filles. 

Le  sieur  Tranier,  en  la  grande  Rue,  a  40  écoliers;  il  a  eu 
jusqu'à  vingt  nouveaux  convertis;  il  n'a  plus  que  Pierre  et 
Nathanael  Dezers  :  l'un  Agé  de  huit  ans  et  l'autre  de  sept  ; 
c'est  un  très  bon  maistre. 

Margu(Tite  Poupet  demeure  dans  l'hôtel  de  Navarre;  elle 
a  vingl-ciiKj  filles,  parmy  lesquelles  il  y  a  la  petite  Lalle- 
niand,  nouvelle  convertie,  fille  d'un  maistre  de  barque.  C'est 
une  fille  fort  sage. 

Sur  lavis  {\\u\  Ton  nous  a  donné  que  le  sieur  Hiérome 
(^ioloinuiiès,  dcnieuraut  près  la  porte  d(vs  récollets,  tenait 
écolr  sans  pcMMiiissioii,  nous  avons  fait  la  visilte  chez  lui,  où 
nous  avons  trouvé  Ir  (ils  du  sieur  Depigniot,  celuy  du  sieur 
Pi^crespé  Mirande,  et  celuy  du  sieur  Seignette,  apoticaire, 
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écoliers  et  écolières  viennent  et  sortent  à  différentes  heures  ; 
mais  pour  la  conséquence  il  serait  nécessaire  de  séparer  ces 
écoles  de  logis,  ainsy  qu  on  Ta  fait  à  l'égard  de  plusieurs 
autres. 

La  dame  Gallandieu,  rue  du  F^alais,  a  environ  trente  filles 
à  son  école  ;  il  y  a  de  nouvelles  converties  :  deux  filles  du 
sieur  Théodore,  âgées,  une  de  neuf  et  l'autre  de  quatre  ans. 
Nous  n'avons  point  trouvé  de  garçons  comme  on  s'estait 
plaint  ;  c'est  une  bonne  maistresse. 

Charlotte  Chagneau,  fille,  devant  la  Table  royale,  a  trente 
écolières  et  n'a  de  nouvelle  convertie  qu'Elisabeth  Goriou, 
fille  do  Goriou,  cabaretier  dans  le  Temple.  Il  y  avait  dans  la 
mesme  école  cinq  petits  garçons,  entre  lesquels  sont  deux 
Oissards,  nouveaux  convertis  :  l'un  âgé  de  7  ans,  l'autre  de 
4  ;  ils  vont  à  l'école  depuis  un  mois  ;  elle  a  promis  de  les 
congédier  incessamment;  mais  il  serait  bon  de  lui  en  faire 
une  injonction. 

Catherine  Champeville,  fille,  au  pied  du  cloché  de  Saint- 
Barthélémy,  a  vingt-cinq  filles  el  point  de  nouvelles  converties. 

Le  sieur  Cambray,  vieillard  el  pauvre,  près  la  porte  Neuve, 
a  quinze  écoliers  ;  il  n'a  plus  de  nouveaux  convertis.  Depuis 
qu'il  avait  élé  révoqué,  il  a  obtenu  une  permission  de  tenir 
école  à  Nieul,  où  il  a  demeuré  peu  de  temps,  et  s'est  rélably 
en  ville. 

Le  sieur  Vinel,  au  carrelbur,  enseigne  le  latin  à  28  éco- 
liers dont  plusieurs  sont  pensionnaires,  entre  lesquels  est 
nouveau  convcrli,  Charles-Joan  Parnageon,  duquel  M.  Fra- 
maii,  conseiller,  est  beau-pùn\ 

Le  sieur  Marc<^lin  Klourneau,  rue  de  Dompierre,  a  vingt- 
cinq  écoliers  (|ni  répondent  bien  du  catéchisme.  Il  n'a  aucun 
nouveau  converti. 

Le  sieur  Maupas,  maistre  au  latin,  rue  de  Dompierre,  a 
vingt-cin(|  écoli(Ms,  panny  lescpu'ls  est  nouveau  converti  le 
[)etit  Périgny,  qui  n'est  pas  fort  assidu  à  aller  à  l'école. 

Catherine  Dupeux,  pauvre  tille,  près  le  petit  hôpital,  en- 
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Pien'e  Douin,  derrière  les  Carmes,  a  16  écoliers  entre 
lesquels  sont  nouveaux  convertis  :  Jean  Roy,  âgé  de  8  ans, 
dont  le  père  estoit  poulieur  ;  Jean  Pasquet,  âgé  de  10  ans, 
fils  (l'un  marinier,  et  Pierre  Desbordes,  âgé  de  7  ans,  fils 
du  sieur  Desbordes,  marchand. 

Saint-Nicolas.  —  Le  sieur  Ilua,   rue   Saint-Nicolas,  a 
soixante  écoliers,  au  nombre  desquels  sont  nouveaux  con- 
vertis :  Pierre  Ridel,  ;lgé  de  il  ans;  Pierre  Bon,  12  ans  "- 
Louis  Ferret,  de  15  ans;  Isaac  Mesnager,  de  9  ans;  Danie^^ 
Valteau,  de  14  ans;  Abraham  et  Daniel  RuUot,  de  10  et  1 
ans,  enfants  de  la  veuve  Rullot,  sur  le  pont  de  Saint-Sauveui 
et  Abraham  Hervé,  de  10  ans,  fils  d'un  tonnelier.  Les  écoliei 
sont  très  bien  instruits  dans  cette  école. 

La    sœur  dudit  Hua,  mesme  rue,  tient  école  dans  un^ 
maison  assez  éloignée  de  celle  de  son  frère;  elle  a  enviroi 
vingt  filles  ;  point  de  nouvelles  converties  ;  c'est  une  bonn< 
maîtresse. 

René  Pajaud,  rue  Saint-Nicolas,  a  50  écoliers,  au  nombr^^ 
desquels  sont  nouveaux  convertis:  Thomas  Le  Beau,  âgé  d^^ 
10  ans;  André  ;  Pierre  Fleurant,  de  8  ans;  Jacot:^ 

Yversain,  de  9  ans  ;  Jean  Chevalier,  de  8  ans,  tous  enfant^^ 
de  charpentiers  de  navire  ;  il  a  aussi  Jean  Boisselet,  âgé  d( 
9<ins;  Jean  Silvestre,  fils  d'un  tonnelier;  Pierre  Griffon,  d( 
7  ans  ;  Jean  Lalleman,  fils  d  un  niaistre  de  barque.  Ledit:- 
Pajaud  nous  a  déclaré  qu'il  va  enseigner  des  filles  en  quel^ 
ques  maisons  particulièios. 

La  veuve  Legros,  pauvre  femme,  rue  de  Paradis,  a  en- 
viron vingt  pauvres  petites  filles,  (»ntre  lesquelles  est  Jeanne 
Corbeau,  nouvelh^  convertie,  ftgée  de  8  ans  ;  cette  maîtresse 
est  ass(v.  propre  pour  enseigner  le  catéchisme  à  ces  petites 
filles  qui  sont  bien  instruites. 

Kt  attendu  .que  nous  n'avons   eu   connaissance  d'aucun 
autre  niaisliv  ny  maîtresse  d'école,  nous  avons  clos  nostre 
présent  i)n)cez-verbal  de  visitte.  A  La  Rochelle,  le  dix-sept- 
mars  mil  six  cent  quatre-vingt-neuf.     Habeiit.  Chëreau. 
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Seplimo  aprilis  an  ni  millesimi  sexcentesimi  quinti  decimi 
omnia  prœdicla  sufTragia  et  orationes  abrogata  fueruni  in 
quarum  locum  quao  sequuntur  instituta  fuerunt  : 

Ad  intenlionem  sanclissimi  domini  nostri  papae. 

Singuli  patres  singulis  mensibus  sacrosanctuofi  missaB 
sacrificium  semel  ofTerant  ad  intenlionem  suaB  sanctitatis,  et 
singuli  fralres  coronam  semel  recitabunt,  nec  non  semel 
communionem  applicabunt  ad  ejusdem  intenlionem  usque 
ad  finem  anni  1615. 

Pro  congregatione  generali.  Februario  1615. 

Ex  mandato  reverendissimi  nostri  patris  vicarii  generalis 
singuli  patres  decimo  quinto  quoque  die,  missam  celebra- 
bunt,  eam  ipsam  applicando  pro  felici  successu  congrega- 
tionis  generalis,  quam  celebrare  quisque  débet  ad  ialen- 
tionem  reverendissimi  palris  nostri  generalis  et  singuli 
fralres  pro  eodem  felici  successu  coronam  applicabunt  decimo 
quinto  quoque  die  quam  recitare  leneniur  ad  intenlionem 
ejusdem  reverendi  palris  nostri  generalis. 

Ex  mandato  reverendi  palris  provincialis  singuli  patres^^.s 
missam  celebrabunt,  et  singuli  fralres  coronam  recitabunt^  ml 
singulis  hebdomadis  ad  eamdcm  intenlionem. 

Prœterea  singulis  diebus  sub  finem  lilaniarum  vesperti-^  J- 
narum  recilabitur  hyninus  Vcni  creator  spiritus  cum  versi^  ^i- 
culo  Emitte  spiritum  tuum,  etc.,  et  collecta  Deu^  qui  cord^^kria 
fidrlium^  nec  non  hymnus  Ave  maris  siella,  cum  coUectJT  ^ia 
Dcfcndr,  quivsumus^  Domine^  ad  eanidem  intenlionem. 

Singuli  patres  sub  finem  laudum  et  vesperarum  comm   ^e- 
morationem   facieiit   beali    patris  nostri  Ignatii,  et  singL_«u/i 
fralres  ad  eamdem  inlentionem  ter  Pater  et  .4r^recitabu-^«n/ 
ad  finem  orationis   inalulina).    Denique   omnes   et  sing^^// 
decimo  quinlo  quoque  die  aliquam  niortificationem  appli^z^a- 
bunt  ad  eamdem  inlentionem. 

En  noie  :  Cessarunt  15  noveinbris  1515  (pour  16T  J), 
quo  die  est  electus  generalis  reverendus  pater  U.  P.  Mulius 
Vilelleschi. 
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collectis  :  Concède^  nos  famulos; — Défende^  quxmmus.  Domine; 
—  DeuSj  qui  non  mortem  pro  vilanda  mortalitate  et  Detis^gui 
glorificantes  te  glorificaSy  de  duobus  SS.  Ignatio  et  Fi^ancisco 
(Xaverio)  pro  regionibus  pesle  afflictis  et  adsignatur  singulis 
hebdomadis  pro  eadem  necessitate  unum  rosarium  et  a 
fralribusuna  corona  dicenda.  25  novembris4G28.  Cessarunt 
undecimo  decembris  4632. 

Ratio  celebrandi  sanctorum  noslrorum  festa  ex  praescriplo 
reverendi  patris  generalis. 

In  die  feslo  sancti  Ignatii. 

In  ecclesia  altaria  et  parietes  ornantur  sicut  in  die  solem- 
nissimo  totius  anni. 

Cantantur  primas  et  secundas  vesperae  solemnissimae 
eodemqae  modo  missa  cantatur.  Gujus  initium  Os  Justi,  etc. 
collecta  qUiC  recitata  fuit  a  summo  pontifice  in  die  canoniza- 
tionis  Deus  qui  glorificantes  te^  etc.  Evangelium  Sint  tumbi 
vestri  jtnecinctiy  etc. 

Fit  omnino  concio  de  sancto. 

Praires  noslri  omnos  communicant;  invitantur ad  commu- 
nionem  et  indulgentiam  lam  cives  quam  scholastici.  Scliolae 
tota  die  vacant  cl  in  vigilia  a  prandio  celebratur  octava. 

In  die  feslo  sancti  Francisci  Xaverii. 

Altaria  et  ecclesiœ  parietes  ornantur  ut  in  die  natali 
Domini  vel  pascali.  Fit  omnino  concio  de  sancto.  Missa  et 
vespera3  ut  supra  de  sancto  Ignatio.  Fratres  nostri  commu- 
nicant et  discipuli  ac  externi  invitantur  ad  communionem  et 
indulgentiam.  Scholœ  non  vacant.  Celebratur  octava. 

In  die  feslo  beali  Aloysii  Gonzagas. 

In  ecclesia  non  parietes  sed  tantum  altaria  ornantur 
prœcipue  maximum.  Missa  et  vesperas  secundaB  cantantur 
ubi  soient  canlari  diebus  feslis,  non  interfieri  concionem, 
nostri  communicenl  et  invitari  possunt  discipuli  utetiam  ipsi 
communicant.  Schola)  nullo  modo  vacant. 

De  beato  Slanislao  niliil  adluic  definiendum  donec  aliquid 
sedes  apostolica  delerminat. 


—  366  — 

sic  distribui  nostri  ul  bini  orent  in  singulas  horas,  itemque 
bini,  terni  vel  quaterni^  tum  ex  inajori  lum  ex  minori 
sodalitio  sinlquc  intra  cancellos  apti  alque  ordine  dispositif 
ac  certis  spaliis  varias,  quae  prescriptae  fuerint  prius, 
orationes  vocealta  recitantes,  prassentibus  nostris  respoDdeh- 
tibus  externis.  Possunt  etiam  nostri  dum  orabunt  gestare 
suppellicium  idque  videturdecentius.  Denique  si  quid  aliud 
pertineat  ad  devotionem  augendam,  reverendus  rector  anle 
sedulo  provideat  ac  perscribat. 

De  die  canonizationis  sanctorum  Ignatii  et  Francisci, 
Reverendus  pater  generalis  Mutins  Vitelleschus,  epistola 
18  decembris  1637,  statuit  ut  quotannis  12  martii  omnes 
sacerdotes  sua  sacra  ejus  diei  ofTerant,  reiiqui  ad  sacram 
communioneni  accédant  in  gratiarun  actionem  pro  beneflcio 
canonizationis  sanctorum  Ignatii  et  Francisci,  Deum  depre- 
cando  ut  ipsorum  sanctorum  intuitu  societatem  protegat, 
voluitque  licere  in  idipsum  sacrum  offerri  illo  die,  quod 
alias  ifla  hebdomada  ad  ipsius  reverendi  patris  generalis 
intenlionem  facturi  essent. 


Ex  commendatis  recloribus  a  reverendo  pâtre  Bartholo- 
maeo  Jacquinot  provincialiin  fine  congregalionis  anni  1639. 

Numéro  6.  Feria  4  majoris  hebdoinadae  legatur  martyro- 
logium  integrum  proemiltendo  memoriam  institutionis  sanc- 
tissimi  sacramenti.  In  vigilia  vero  paschaî  annuntietur 
tantum  solemnitas  resurrectionis  absque  memoria  sanc- 
torum. 

Numéro  7.  Non  celebrantur  a  nostris  sive  in  missa  sive 
in  breviario  lesta  localia,  nisi  quae  fuerint  in  singulis  domibus 
et  collegiis  a  superioribus  habita  consullatione  selecta,  et 
a  paire  provinciali  approbata. 

Numéro  iO.  Deinceps  ad  finem  martyrologii  fiât  memoria 
de  illustribus  socielalis  noslrae  viris  juxta  formam  prae- 
scriptam,  et  a  paire  provinciali  opprobatam.  Nomen  sancti 
Josephi,  sponsi  beatae  virginis  Mariœ,  in  litaniis  apponen- 
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Une  messe  pour  dom  Jean  Maure,  défunt,  insigne  bien- 
faiteur de  la  maison  professe  de  Milan;  trois  pour  dom 
Melchior  de  Guellar  et  sa  femme,  fondateui^  vivans  du 
noviciat  de  Mexico  ;  2  pour  l'illustrissime  comte  de  Tanaussen 
défunt  et  pour  sa  femme  vivant,  fondateur  du-  collège  de 
Judenbourg. 

Nullus  hoc  anno  1627  obiit  in  bac  Aquitaniae  provincia. 
Arrestén  la  liste  le  dernier  février  1628. 

1628.  Mense  martio.  Indicta  3  missae  pro  dom  Francisco 
Barbotse,  fundalore  defuncto  noviciatus  Cocbinensis 

Item  3  pro  domina  Isabella  de  Tobar  defuncta  insigni 
benefactrice  coUegii  Tolet.;  item  3  pro  illostrissimo  archi- 
opiscopo  Beneventano,  fundalore  defuncto  collegii  concep- 
tionis  beatoi  Mariae  Hispali  ;  item  una  pro  illustrisimo  co- 
mité Helfessein,  insigni  benetactore  collegii  Dilingensis; 
item  3  pro  principe  Condeo  qui  tum  elargitus  est  reditus 
coUegio  Bituricensi  quantum  facile  sufficerent  ad  fundan- 
dum  collegium 

Mense  aprili  1628.  Indicta  tria  sacra  pro  rege  catholico 
fundatore  academiae  Madritanae.  Item  unum  sacrum  pro 
comité  Olivarez  qui  quam  plurimum  juvit  ad  istius  academiae 
fundationem. 

Mefise  maio  1028.  Indicta  tria  sacra  pro  reverendissimo 
etillustrissimo  episcopo  Ferdinando  de  Mascaregnas  defuncto, 
lundatore  collegii  Pharensis.  Ileni  unum  pro  charissimo 
Iralrc  nostro  Nicolao  Piouneur  insigni  benefactore  collegii 
Valencenensis. 

Mense  junio  1028.  Indicta  3  sacra  pro  domina  Silvia 
Krzabella  defuncta,  insigni  benefactrice  collegii  Drapanitani 
in  Sicilia;  itetn  3  pro  domino  Cravel  Maneburg^  scabinode 
Nancei,  uxore  atque  liberis,  qui  ad  fundandam  missionem 
Sancti  Nicolai  tantum  abunde  contulerant  reditus  quantum 
ad  fundandum  collegium  sufficerent  ;  item  3  sacra  pro  mar- 


1.  Maimbourg,  échevin  de  Nancy. 
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simis  dominis  Ânna«  Esthcr  et  Joanna  Keyser,  fundatricibus 
vivis  DOvitiatusLirinsis(?).Item  3  pro  domino  Lupcrco  Ârbizu 
vivo  qui  Caesaraugustano  ^  collegio  dedil  redilus  sufficientes 
fundandi  collegii. 

Mensc  novembri  Indicta  2  sacra  ac  2  rosaria  pro  domino 
Gabriale  comité  de  Tarnovia  defuncto,  benefaclore  insigni 
collegii  Gracoviensis.  Item  3  sacra  pro  domina  Anna  de 
Steinberg,  ducissa  Jaroslai  viva,  quae  dedil  collegio  Jarosla- 
viensi  unde  novum  fundari  possit. 

Mense  decembri.  Indicta  3  sacra  et  3  coronœ  pro  sere- 
nissima  ducissa  Magdalena  de  Neaubourgjundatricedefuncta, 
cum  duce  vivo  suo  marilo,  collegiorum  Neaubourgensi 
[Neubourg]  et  portus  Dusseldorfi.  Item  3  pro  domino  Guil- 
lelmo  de  Merode,  insigni  benefactore  defuncto  collegii  Mali- 
nensis.  Item  3  pro  illustrissimis  ducibus  et  ducissis  Sorani 
defunctis  fundatoribus  collegii  Sorani  [Sora].  Item  duo  pro 
domina  Francisca  Fauché,  insigni  benefactrice  collegii 
Dolani. 

i629 

Pro  anima  palris  Guillelmi  Golardi  obiti  Belaci  [Belliloci]^ 
apud  Lemovicos  4  januario,  2  sacra  et  2  rosaria.  Pro  anima 
Ignalii  du  Foussé,  obiti  Engolisinœ  44  (ebruarii,  2  sacra  et 
2  rosaria.  Pro  anima  patris  Bernardi  Galterii  obiti  Pictavii 
6  aprilis,  2  sacra  et  2  rosaria.  Pro  domino  Marco  Anloniode 
Gourgues  protopraeside  senatus  Burdigalensis,  fundatore 
noviciatus  Burdigalensis  ex  parte,  2  sacra  et  2  rosaria.  Pro 
domino  Claudio  Fabel,  paroclio  de  Bellac  Lemovicensi, 
insigni  benefactore  societatis,  unum  sacrum  et  una  corona 
indicta  a  reverendo  pâtre  provinciali  in  Provincia.  Pro  domino 
marchione  Marine  confundalore  mortuo  collegii  a  Castro- 
nuovo,  unum  sacrum  el  una  corona. 

Mense  junio.  Pro  domina  d'Enferrés,  defuncta   Neraci, 


1.  Saragosse. 

2.  Bellac. 
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vinciœ  Lugdunensis.  Item  unum  sacrum  et  unum  rosariuro 
pro  domino  Joanne  de  Borgia,  insigni  bencfactore  societatis 
in  Novo  Regno. 

Mense  aprilis.  Indicla  duo  sacra  el  lolidem  rosaria  pro 
paire  Jacobo  du  Terlœ  defunclo  Burdigalae  M  aprili.  Item 
indicta  3  sacra  et  tolidem  rosaria  pro  domino  Pelro  Rangal, 
fundalore  vivo  collegii  de  Pampelune  in  Novo  Regno.  Item 
3  sacra  et  3  rosaria  pro  domina  duchissade  Gravina,  insigni 
benefactrico  societatis.  Item  3  sacra  et  3  rosaria  pro  quibus* 
dam  benefactoribus  eximiis  societatis  qui  dederunl  quantum 
sufficit  ad  fundationem  uniiis  collegii.  Item  duo  sacra  et 

2  rosaria  pro  domino  L'Huillier,  insigni  benefactore  collegii 
Orleanensis, 

Mcnsejunio.  Indicta  3  sacra  et  3  rosaria  pro  serenissimo 
duce  de  Bavière  electore,  fundatore  vivo  collegii  de  Burck- 
husian  [Ilildburghausen]. 

Mense  julio.  Indicla  tria  sacra  et  tria  rosaria  pro  domino 
Dominico  Herald,  fundatore  defunclo  collegii  Sancti  Sebastiani 
in  Castillia.  Item  tria  sacra  el  Iria  rosaria  pro  insigni  bene- 
factore collegii  neapolitani. 

Mense  septembri.  Indicla  duo  sacra  et  2  rosaria  pro  Ja- 
cobo Parant  novilio  defunclo  Burdegaloe.  Item  3  sacra  et  3 
rosaria  pro  rcge  chrislianissinio  Ludovico  i3o,  fundatore  vivo 
collegii  Rupellcnsis.  Item  3  sacra  et  3  rosaria  pro  serenis- 
simo rege  Poloniœ  fundatore  vivo  collegii  Kracoviensis.  Item 

3  sacra  et  3  rosaria  pro  serenissimo  archiduce  Leopoldo, 
fundatore  vivo  collegii  Friburgensis.  Item  3  sacra  et  tria 
rosaria  pro  insigni  quadam  domina  fundalrice  defuncla  no- 
vilialus  Granalensis.  Item  2  sacra  cl  duo  rosaria  pro  fratre 
noslro  Simone  Marlineau,  defunclo  Piclavii  24  septembris. 

Mense  octobri.  Item  2  sacra  el  duo  rosaria  pro  paire 
Francisco  Mousnier,  ibidem  defunclo  2  octobris.  Item  duo  sa- 
cra et  duo  rosaria  pro  paire  Joarme  Moulinier,  defunclo  Pe- 
tracorœ  lo  octobris. 
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Irissimo  duceBovino,  fundatore  collegii  Bovinensis.  Ilem  duo 
sacra  et  duae  coronae  pro  vivis  et  defunctis  civibus  civitatis 
Carcassoncnsis  fundatoribus  collegii  carcassonensis.  Unum 
sacrum  et  una  corona  pro  P.Carolo  de  Lourrae,  duo  sacra  et 
tolidcm  coronoB  pro  P.  Gamssus,  4  junii  Piclavii,  in  ministerio 
peste  laborantium.  2  sacra  etScoronaî  pro  JoannePeluchon, 
20  maii  defuncto  Lemovicae;  2  sacra  et  2  coronae  pro  Araato 
Castuple  4 5  junii  Piclavii  in  ministerio  peste  laborantium  ;  2 
sacra  et  2  coronae  pro  pâtre  Ilieronimo  Lestonnac,  22  junii 
defuncto  Pictavii;  2  sacra  et  2  coronae  pro  Joanne  Guilgault, 
2  junii  Lemovicae  in  ministerio  peste  laborantium;  2  sacra  et 
2  coronae  pro  Joanne  Verdier,  29  junii  Burdigalae. 

Indicta  su/fragia  mensejulio  1631.  2  sacra  et  2  coronae  pro 
Jacobo  Chanon,  4  julii  Burdigalae;  2  sacra  et  2  coronae  pro 
P.  Bernardo  Leau,  5  julii  Burdigala?  ;  2  sacra  et  2  coronae  pro 
Claudio  Bossu,  io  julii  Tutelae;  2  sacra  et  2  coronae  pro 
Joanne  Lafourcade,  15  julii  Burdigalae;  2  sacra  et  2  coronae 
pro  P.  ftemondo  Pelleport,  4  julii  Petrachorae  in  ministerio 
peste  laborantium;  2  sacra  et  2  coronae  pro  Arnaldo  Mala- 
viano,  12  julii  2  sacra;  et  2  coronae  pro  P.  Léon  Chabri- 
gnaco,  27  julii  Lemovica'  in   ministerio  peste  laborantium. 

Indicta  suffvafjiamenseaugustn  1631.  3  sacra  et  3  coronae 
pro  P.  Georgio  Hegal,  3  augusli  defuncto  Rupellae;  pro  Bar- 
Iholomteo  Beraud,  defuncto  Lemovicae  10  julii  ;  Joanne  Spiau, 
ibidem  31  julii  ;  P.  Ludovico  Grosset,  defuncto  Burdigalae 
2  septembri;  Leone  Chaslain,  defuncto  Pâli  3  septenibri; 
Pelro  Cliabanel, Burdigala}  13  septembri;  Nicolao  llindelé, 
15  sei)tembri;  P.  Guidone  Bordesio,  defuncto  Burdigalae 
20augusti;  Joanne  Uomaneto,  defuncto  Lemovica3  15  octo- 
bris  ;  Antonio  Dupré,  Tutellae,  et  Emerico  Nadolet,  ibidem  de- 
functis in  ministerio  peste  laborantium;  duo  sacra  et  2  co- 
rona} pro  singulis.  Item  pro  domina  de  Haler,  ejusfilio  etfra- 
Ire  domino  de  Roses,  fundatoribus  vivis  collegii  de  Caumont 
[Cliaumonl],3  sacraet  lolidem  coronae.  Item  pro  domino  Cher- 
miiiel,  insigni  societatis  nostrae  benefactore  2  sacra.  Item  pro 
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et  una  corona  pro  domino  d'Aubrès  [d'Aubray?],  benefactore 
insigni  collegii  et  noviciatus  Avenionensis.  Item  tria  sacm  et 
corona)  très  pro  domina  Sebastiana  Ferez,  fundatrice  defuncta 
collegii  Toruniensis  [?].  Totidem  pro  venerabili  domina 
Magdelena,  abbatissa  de  Culmès  (Culmen?)  defuncta,  quae 
collegio  Gadilano  [Cadix]  reditus  dédit  fundandocoUegio  suilG- 
cientes;  totidem  pro  serenissimo  imperatore  Ferdinando  II,  qui 
collegio  de  Linzen  [Linz]  novos  reditus  addidit  justo  collegio 
fundando  idoneos.  Item  duo  sacra  et  duo  rosaria  pro  anima 
P.  Joannis  Deschamps,  defuncti  Aginni  9  junii  anno  1632. 
Item  tria  sacra  et  3  rosaria  pro  civibus  Viennae  in  Gallia, 
fundatoribus  defunclis  collegii  Viennensis.  Totidem  pro  domi- 
no Benedicto  Birtoly,  fundatore  defuncto  novitiatus  Floren- 
tini.  Totidem  pro  uno  e  fratribus  nostris,  qui  dédit  socielati 
quod  (undando  collegio  salis  est. 

Anno  4632. 

Item  pro  serenissimo  regePoloniae  defuncto,  fundatore  colle- 
giorum  Cracovensis,  Filchensis  (Pinscensis,  Pinsk,  Orsensis 
[OrsaJ),  9  sacra  et  9  coronae.  Item  3  sacra  et  3  coronae  pro 
domina  abbatissa  Culmensidefuncla,  fundatrice  collegii  Toru- 
nensis  [Thorn] .  Totidem  pro  domino  Maimburgo,  scabino  Nan- 
cciano, qui  illiuscivilatis  collegio  deditrediluum  salis  ad  ejus 
fundalionein.  Totidem  pro  domino  Huilier  defuncto,  benefac- 
tore insigni  collegii  Aurclianensis.  Item  2  sacra  el  2  corona? 
pro  anima  P.  Claudii  Godard,  defuncti  Burdigahe  21  augusti 
anno  1032.  Totidem  pro  anima  Joannis  Verlet,  defuncti  Pic- 
lavii  3  sc[)tembri  et  totidem  pro  anima  P.  Joannis  Hevin, 
defuncti  Burdij^^ahrin  domo  prolessa  7  ejusdem  mensis  1632. 

Mt'NSt'  novembri  10,33.  Duo  sacra  et  duu'  coronii^  pro  uno 
e  nostris,  insigni  benefactore  residenlia}  Massiliensis.  Item 
3  sacra  et  3  coronii}  pro  uno  e  nostris  insigni  benefactore 
delunclo  residenliae  Madurensi?.  Ilein  3  sacra  et  très  corona) 
pro  P.  Bonodicto  Biffoli,  insigni  bencfiictore  defuncto  col- 
legii Florentini.  Item  3  sacra  et  3  corona»  pro  d.  Alberto 
Angelelli,  lundatore  vivo   domus  probationis  Bononiensis. 
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tus  sufficientes  fundandon  rcsidenliae  in  ragno  SineDsi.IteiDdBi 
sacra  et  duin  coronœ  pro  D.  Claudio  Roscio,  confundalOR    ' 
coIlegiiCalvimontani  [Chaumoni].  Item  tria  sacra  ettrescoro- 
nîe  pro  domino  Ludovico  Salabia,  decano  ecclesiae  Osdtans 
[Huesca],  lundatore  defuncto  collegii  civitatis  ejusdem. 

Mensc  augusio  1633.  Indicta  duo  sacra  el  duae  corons 
pro  P.  Antonio  Bosquet,  defuucto  Aginni  9  augusli. 

Mf'nsi*  septambrl  l(iS:i  Tria  sacra  et  très  corons  pw 
exccllentissima  domina  Guysia  [duchesse  de  Guise]  fundi- 
trice  defuncta  collegii  Augensis  [Eu].  Totidein  pro  D.  Jac(d)0 
Lassarthe  et  ejus  uxore,  fiindaloribus  defunctis  collai  Cala- 
zarensis  [Guadalaxara].  Tolidem  pro  excellentissimo  domi- 
no Zuncarno  et  ejus  uxore,  fundatoribus  vivis  collegii  Âgreo- 
sis  [Agra]  in  regno  Mogoriense  ^  Sex  sacra  et  tolidem 
quibusdam  fundatoribus  vivis  el  defunctis, qui  dedere  socielati 
fundationes  idoneas  tt ium  collegiorum.  Sex  sacra  cl  totidem 
coronae  pro  domino  Carolo  Hisbonno,  fundatore  vivo  el  de- 
functo  collegii  conceptionis  beato^  Virginis  in  Ânglia.  Tria 
sacra  el  tolidem  coronae  pro  illuslrissimo  el  reverendissimo 
archiepiscopo  Laurensi  in  Polonia,  fundatore  defunclo  col- 
legii Samienieczensis  (Cameniecensis,  Kamieniec).  Tolidem 
pro  d.  barone  de  Cliopsaleni  (?),  fundatore  vivo  collegii  sanc- 
torum  apostoiorum  in  Anglia. 

Meuse  novembri  1633.  Indicla  duo  sacra  et  duo  coron» 
pro  f.  Marco  Blanlo,  delunclo  lîiirdcgalae  in  novilialu  ultimo 
octubris  1033. 

Meuse  decemùri  1633.  Ti'ia  sacra  et  très  coronœ  pro  illus- 
lrissimo palatino  de  Vilna,  fundatore  delunclo  collegii  ^^ 
Brest  [Brzcsts]  in  Polonia. 

Meuse  aprili  1634.  Indicta  tria  sacra  et  1res  coronae  p  ^^ 
exccllentissima  ducissa    de    Modica,    fundatrice    defunC^ 
collegii    dicli    loci.    Tolidem  pro   domino   Jeanne    de 
Claverie,  fundatore  vivo  collegii  de  Quito.  Totidem  pro  d 

I.   Klals  (lu  Grand-Mo^^ol  ilndos;  ;  on  disail  :  Mof/or. 
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Meuse  januario  1635. 8  januarii.  Indicta  duo  sacro  et  duae 
corona^  pro  fratre  nostro  Gulielmo  Carrassol, defuDcto  Tu- 
telliC  29  novembris  1634. 

Mcnse  mat  lia  iOSo.  12  martii.  Indicatum  unum  sacrum 
et  unum  rosariuni  pro  insigni  benefactore  collegîi  Pamien- 
sis.  Tolidem  pro  serenissimo  Alberto  cardinale  de  Polo- 
ingne^  Totidem  pro  serenissimo  principe  Alexandro  iilius 
fratre.  Item  duo  pro  domino  Hieronymo  Ridel  et  domina 
Izabela  de  Alemen,  defunctis,  confundatoribus  collegii  de 
Murcia.  Item  unum  pro  P.  Hieronymo  Dandino  hujus  olim 
proviiiciae  visilatore,  23  marlii.  Unum  pro  domino  Antonio 
Bouloigne,  insigni  benefactore  collegii  Panormitani  [Palerme]. 
Duo  sacra  et  duae  coronae  pro  P.  Joanne  La  Coste,  defunclo 
Burdegalae  22  marlii  1635. 

Mense  aprili  iG35.  22  aprilis.  Indicta  tria  sacra  et  totidem 
coronae  pro  uno  ex  fratribus  nostris  defuncto,  qui  donavit 
domui  probationis  Oblisiponensi  [Lisbonne]  plus  redituum 
quam  ipsa  haberet  ex  fundalione.  Totidem  pro  serenissimo 
ducissa  de  Bavaria  defuncta,  insigni  benefactrice  socielatis. 

27.  Tolidem  pro  civibus  Corisopitensibus  [Quimper]  de- 
funclis,  iilius  urbis  fundatoribus.  Item  unum  sacrum  et  unam 
coronam  pro  eminenlissimo  cardinale  de  La  Rochefoucaud, 
insigni  benc^factore. 

Mensr  maio  103o,  '-22.  Item  indictum  unum  sacrum  et 
uiia  corona  pro  eodem  eminenlissimo  cardinale  de  La 
Rochefoucaud.  Iiein  tolidem  pro  cpiadam  matronaconfunda- 
Irice  domus  probationis  de  Lyra  [Lierre,  Belgique]. 

Meuse  junio  1635. 4.  Indicla  sex  sacra  et  totidem  rosaria  pro 
civibus  Gandavensibus  vivis  el  derunclis  qui  donarunt  socie- 
tali  quantum  sufficeret  lundalioni  duorum  collegiorum.  Item 
tria  sacra  et  totidem  corona3  pro  quadam  matrona  vivente 
fundatrice  domus  probationis  Bruxellensis. 


I.    .loan-All)('rl,    de    Polo^^nc,   arche vr<[ut.*    de   Cracovio,   oanlinal    de 
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Truxillensis.  Indicta  sunt  et  tolidem  sacra  et  totidem  coronae 
pro  domino  patie  Galeso  Salinas,  fundatore  defunclo  collegii 
de  Orura  [Oruro]  in  provincia  Peruana. 

Mense  martio  1636.  S8.  Indicta  sunt  tria  sacra  et  totidem 
coronaB  pro  duobus  benefactoribus  qui  tanturn  dederunt 
quantum  sufficeret  ad  fundationem  magni  collegi.  Indicia 
sunt  et  tria  sacra  et  totidem  coronae  pro  eminentissimo  ca^ 
dinali  Pazman  fundatori  vivo  Âcademiae  de  Tyrnau  ^  Indicta 
sunt  quoque  tria  sacra  et  totidem  coronae  pro  serenissimo 
principe  cardinali  de  Savoye  ^,  fundatore  vivo  novitiatus  de 
Riora  [Chieri  (?)].  Indicta  et  tria  sacra  et  totidem  coronae  pro 
licentiato  domino  Luca  de  Castro,  fundatore  vivo  collegii  de 
Canie  [Cavité  (?),  Philippines]. 

Mense  aprili  1636.  23.  Indicta  sunt  tria  sacra  et  totidem 
coronae  pro  uno  e  nostris  palribus  vivo,  qui  juvit  fundationem 
collegii  de  Callacin[Callao,  Pérou  (?;].  23.  Indicta  sunt  tria  sa- 
craet  coronae  totidem  pro  domino  Sebastiano  Garcia  Carreto, 
fundatore  vivo  noviciatusdeRily  (?).  23.  Indicta  sunttria sacra 
et  totidem  coronio  pro  domino  Petro  Peudra  (?)  Montoya  et 
domina  ejus  uxore,  fundaloribus  collegii  de  Pisray  (?). 

Mensr  maio  1036.  27.  Indicta  sunt  tria  sacra  et  totidem 
corona)  pro  duabus  familiis  quoe  plus  dederunt  societati 
quaiu  sufficeret  ad  fundationem  unius  collegii. 

Mrnscjulio  1030.  8.  Indicia  sunt  tria  sacra  et  totidem 
coronae  pro  domino  Bernardo  Meyradeet  pro  ejusdem  uxore 
fundaloribus  defimclis  collegii  de  xMarcoduri  [Duren].  —  23. 
Indicia  sunt  Iria  sacra  et  tolidem  coron.T  pro  illustrissime 
comité  de  Alliaye,  (undatonî  deluncto  collegii  de  Crembsi 
[Crems]. 

Mrnsr  augusto  1036.  5.  Indicia  sunt  tria  sacra  et  totidem 


1.  PifiTc  I*îi/.mani,  cardinal  eu  H»-2*.),  rvi'(jue  de  Gran  ou  Strigonie, 
mort  eu  ItilH.  c  Tyrnau  lui  doit  sa  cathédrale  et  Presbourg  son  beau 
collège.  «  Hacker. 

2.  (Charles  Pio  de  Savoye,  cardinal  en  itiOS-,  évêque  d'Albano,  puis 
d'Ostie,  doyen  du  sacré  collège,  morl  en  1641. 
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Bruxelles.  Item,  eodem  mense,  indicta  6  sacra  et  6  coronae 
pro  domino  de  Oguindo  et  uxore  sua  fundatoribus  vi?is  et 
defunclis  collegii  Sancti  Sébastian!  in  provincia  Castilliae. 
Item  29  augusti,  indicta  3  sacra  et  3  coronae  pro  illustrissi- 
ma  domina  de  Nassau,  abbatissa  de  Sancta  Gruce  defuncta, 
benefaclrice  collegii  Pictaviensis.  Item,  indicta  3  sacra  et  3 
coronae  pro  domino  Michael  Brissen,  fundatore  defuocto 
collegii  Fontainensis.  Item,  indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro 
P.  Ludovico  L'Escazes,  mortuo  Burdigalae.  Item,  indicta  2 
sacra  et  2  coronae  pro  P.  Garolo  Corneille,  mortuo  ibidem. 

Septembri.  10  septembri.  Indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro 
Jeanne  Soudée,  mortuo  Burdigale  7  septembri.  Item,  3  sacra 
et  2  coronae  pro  P.  Marco  Chevrollier  Aginae  defuncto. 

Oclobri.  10.  Indicta  3  sacra  et  3  rosaria  pro  generoso  do- 
mino Stéphane  Gredeli,  benefactore  vivo  societatis  nostrae  qui 
tantum  donavit  in  Transylvania  ut  sufficiat  pro  fundatione 
collegii.  Item,  indicta  alia  3  sacra  et  très  coronae  pro  domino 
Aiphonso  Gredia,  fundatore  vivo  collegii  Syracusae  in  Sicilia. 
Item  15  octobris,  indicta  4  sacra  et  totidem  rosaria  pro  vivis 
et  mortuis  incolis  civilalis  Gunes  [Goni]  fundatoribus  coli^. 
Item  2  sacra  et  2  coronae  pro  marchionessa  de  Malaspina 
defuncta,  quo  nolabiliter  juvit  fundationem  collegii.  Item 
unum  sacrum  el  corona  una  pro  comité  Mombasin,  insigni 
benefactore  ejusdem  collegii. 

Novcmbri.  21.  Indicta  3  et  3  coronae  pro  fundatoribus  vivis 
et  defunctis  collegii  Âncci  (?)  in  regno  Ghinensi.  Item,  unum 
sacrum  et  rosarium  unum  pro  domino  Ariniego  licentia 
[lo],  benefactore  domus  probalionis  Sevilliensis. 

An  no  i642.  26  februarii.  Indicta  2  sacra  et  2  rosaria  pro 
P.  Paulo  Roberl,  mortuo  Aginae  15  februarii. 

16  niartii.  Indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro  P.  Martiali 
Lamy,  defuncto  Burdigalae. 

Item,  10  maii.  Indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro  quadam  il- 
lustrissima  domina  quae  tantum  donavit  societati  ut  sufficiat 
pro  fundatione  collegii.  Item,  indictum  unum  sacrum  et  una 
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domino  cardinale  de  Richelieu,  mortuo  Parisiis  4  deceoh 
bris  1642. 

Anno  1643 

Januario.  23.  Indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro  domino 
Francisco  Govanlcs,  mortuo  insigni  beoefactore  coUegii  U- 
macensis  in  Peruvia.  Item,  indicla  alia  3  sacra  et  totidem  co- 
ronae pro  illustrissimis  matronis  Margareta,  Barbara  et  Flo- 
renliade  Grobendonck  de(unctis,fundatricibus  coUegiiBruxel- 
lensis.  Item,  26  januarii,  indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro  pâ- 
tre noslro  Ludovico  Mercier,  defuncto  Rupellae  23  ejusdem. 

Marlio.  15  martii.  Indicla  sex  sacra  et  6  coronae  prodo-- 
mino  Slephano  Pinlo  Pimenlo,  fundalore  vivo  et  defuncto 
coUegii  N.  [Nichoulensis]  in  provincia  Goensi.  ^ 

Apriti.  2.  Indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro  domino  Bartho — 
lomaeo  Lopez,  (undatore  vivo  collegii  Mezambricensis  ^  apu(fl 
Indos  Orientales.  Item,  indiclum  1  sacrum  et  corona  pix)  P^ 
Alvaro  Arias,  assistenle  Hispaniae,  mortuo  Romae  30  janua— 
rii  1643.  —  Item  24  aprilis  indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro 
eminenlissimo  domino  cardinali  duce  de  Richelieu  mortuo, 
qui  praeler  alia  insignia  bénéficia  socielali  nostrae  praestita, 
tantum  donavit  quantum  suflGciat  pro  aliquo  coUegio  magno 
fundando.  Item,  24  ejusdem  mensis  aprilis,  indicta  3  et 
3  pro  illuslrissimo  domino  Dancieriorl,  insigni  benefactore 
collegii  Bisonlini  [Besançon].  Item  2  alia  sacra  et  2  coronae 
pro  illuslrissimo  domino  de  Villemonle,  insigni  benefactore 
collegiorum  Pictaviensis  et  Rupcllensis,  in  quibus  coUegiis 
singuli  patres  dicent  3  sacra  et  iratres  3  coronas. 

Maio.  18  maii.  Indicta  3  sacra  et  3  coronae  pro  excellen- 
tissimo  domino  de  Noyers  [Sublet  de  Noyers]  qui,  praeler 
alia  insignia  bénéficia  socielali  praestita,  tantum  donavit 
quantum  sufficial  pro  collegio  aliquo  fundando. 

Jiuiio.  1  junii.  Indicla  2  sacra  et  2  coronae  pro  domino 


i .  Je  trouve  :  CoUegium  Chaulcnsc  (Chaul)  dans  la  province  de  Goa. 
2.  Mossambiqucnsis  (?),  Mozambique,  qui  avait  un  collège. 
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Martio.  10  mardi.  Indictum  1  sacrum  et  1  corona  pro 
dominis  consiliariis  régis,  qui  confirmaninl  régis  defuDCti 
exemplionem  iiitione  relributionis. —  18.  Indicta  12  sacra  et 
tolidem  coronae  praeler  illa  sacra  jam  ante  indîcla  pro  cbris- 
tianissimo  rege  Ludovico  13,  fundatore  defuncto  coll^ii 
d'Aix  [Aquensis]  missionum  regalium,  insigni  benefactore 
domus  professae  Tholosae  et  collegiorum  Lugdunensis,  Aure- 
lianensis,  Pictaviensis,  Lemovicensis,  Albieosis  et  aliorum 
locorum. 

Aprili.  16  aprilis.  Indicta  2  sacra  et  2  coi'onae  pro  P. 
Francisco  Tatoil,  defuncto  Burdigalae  13  aprilis.  Item, 
21  aprilis,  indicta  S  sacra  et  3  coron»  pro  domino  Gaspar 
de  Noves  mortuo,  insigni  benefactore  provinciae  Mexicanae. 
Item,  indicla  2  sacra  et  2  coronae  pro  fratre  nostro  Joseph 
Pestre,  defuncto  in  novitiatu  Burdigalensis  16  aprilis. 

Maio.  21.  Indicta  2  sacra  et  2  coronœ  pro  fratre  nostro 
Everadi,  defuncto  Pictavii  8  maii.  Item,  indicta  2  sacra  el 
2  coronae  pro  P.  Joseph  Gofreteau,  defuncto  Burdigala^ 
18  maii.  Item,  1  sacrum  et  1  corona  proP.JoanneEzquerra, 
benefactore  provincial  Philippinae. 

Junio.  16.  Indicta  3  sacra  et  3  coronœ  pro  pâtre  quodam, 
qui  tantum  dcdit  quantum  suificiat  coUegio  fundando. 

Julio.  17.  Indicta  3  sacra  et  3  coronaî  pro  domino 
Alphonso  Gredia  defuncto,  fundatore  collegii  Siracusani.  — 
20.  Indicta  2  sacra  et  2  coroute  pro  P.  Jeanne  Rey,  defuncto 
AginuB  24  ejusdem. 

AugustOy  septembri.  7.  Indicta  3  sacra  et  3  coronae  pro 
illustrissime  domino  archiepiscopo  Gameracensi  defuncto, 
fundatore  collegii  Gameracensis.  Item  3  sacra  et  3  coronae 
proeodem  quia  donavit  aliis  diversis  noslris  collegiis  tantum 
ut  sufficeret  pro  bona  fundatione  unius  collegii.  Item  3  sacra 
et  3  coronijo  pro  magislratu  Airensi  [Aire,  Pas- de-Galais], 
insigni  benefactore  collegii  ibidem. 

Oclobri.  5.  Indicta  2  sacra  et  2  coronie  pro  P.  Jeanne 
Damlup,  morluo  Pâli  21  septembris.  Item,  eodem  die  indic- 
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matronis  de  Hautappeis,  quae  tantum  dedere  societati  quan- 
luin  su(ficial  pro  fundatione  coUegii  in  provincia  Flandro- 
Belgica.  Item  2  sacra  et  3  coroose  pix)  P.  Joaone  Desbœufs, 
defuncto  Burdigale  23  aprilis. 

ilfai0.15.Iudicla3sacra  et  3  coi^onae  prouno  insignibene- 
facture  missionis  Hiberniae.  Item  2  sacra  et  2  coronae  pro  P. 
Anthonio  Roslet,  defuncto  Lemovicae. 

Augusto.  2  augusU.  Indictum  unum  sacrum  et  uoa  corooa 
pro  domino  Joanne  Pimenta,  defuncto  insigni  benefactore 
provinciae  Japonensis.  6  augusti.  Indicta  3  sacra  et  3  coronae 
pro  domina  marquisa  de  Falzes  defuncla,  insigni  benefac- 
trice  collegiorum  Pampelonensis  etJuliensis.  ^  — 14  augusti. 
Indiclum  unum  sacrum  et  una  corona  pro  uno  de  noslris 
insigni  benefactore  novitiatus  paternae  [Païenne]  (?). 

OctobrL  14  octobris.  Indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro  chris- 
lianissimo  rege  et  regina  Frauciae  benefactoribus  parvi  coUegii 
Lugdunensis. 

Novenibri.  13.  Indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro  duobus  de 
noslris  patribus  fundatoribus  coUegii  Iprensis. 

Decembri.  20  deccmbri.  Indiclum  unum  sacrum  et  una 
corona  pro  domina  Calherina  Fonsequa  [Fonséca]  defuncla, 
confundalrice  seminarii  coUegii  Granatensis. 

Anno  1646 

20  januarii.  Indiclum  unum  sacrum  et  una  corona  pro 
P.  GuaUero  Mondbrod  [Mundbrod],  assislente  Germaniae, 
defuncto  Romae  28  novembris1645.  Ilem,  indicla  3  sacra 
et  3  coronae  pro  domino  Noyer,  singulari  proleclore  socie- 
latis,  qui  tanlum  dedil  ul  sufficiat  pro  fundalione  collegii. 

Februario.  Item  20  februarii,  indicla  3  sacra  et  3  coronae  pro 
domino  Ferdinando  de  Servanalde,  fundalore  vivo  collegii 
de  Veracruz  in  Mexica.  Item  2  sacra  et  2  coronae  pro 
uno  de  nostris  insigni  beneiactore  coUegii  Corduani 
[Cordova,  au  Paraguay],  in   Paraguy  [Paraquaria].    Item 

1.  Juli,  résidence  au  Pérou  (?;. 
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2  pro  noslro  fratre  Jacobo  Bouchier,  inorluo  Angolismae 
26  oclobris.  Item  i  sacrum  et  1  corona  pro  una  benefactrice 
ignola.  Item  1  sacrum  et  i  corona  pro  domina  de  Sevio, 
fundatrice  missionis  perpetuae  in  coUegio  Aginensi.  Item 
1  sacrum  et  1  corona  pro  domino  Carolo  de  Pandi,  benefac- 
tore  collegii  Santaderensis  [Santanderensis,  Santander]. 

NovembrL  7.  Indicta  2  sacra  et  2  coronae  pro  domino 
Ludovico  de  L'Espine,  insigni  benefactore  collegii  Carthagi- 
nensis  [Garthagëne].  Item  15  ejusdem  indicta  2  sacra  et  2 
coronae  pro  noslro  fratre  GoUardeau,  mortuo  Pâli  9  ejusdera. 

Decembri.  —  13.  Indictum  et  sacrum  et  1  coronae  pro 
une  de  patribus  noslris  benefactore  defuncto  collegii  Gênes. 

Anno  1648 

Januarii,  februnrii. —  7  februarii.  Indicta  3  sacra  et  3  co- 
ronae pro  domino  doctore  Didaeo  Metenelio  fundatore  collegii 
Sancti  Ignatii  Mechliniae  [Malines].Iteml9.  Indicta  3  et  3  pro 
uno  de  nostris  qui  tantum  dédit  ut  sufficiat  pro  fundatione 
collegii.  Item  26.  Indicta  2  et  2  pro  domina  Maria  Lomdun, 
confundatrice  collegii  (iuoretarcnsis  [Qucretaro].  Item  2  et  2 
pro  domina  Magdalena  et  Victoria  de  Nattelstein  sororibus 
defuiictis,  benefaclricibus  collegii  Luxemburg. 

Marfio. —  i.  Indicta  6  sacra  et  6  coronae  pro  uno  de  nos- 
tris patribus  vivo  et  defuncto  ({ui  tantum  dédit  ut  sufficiat 
pro  fundatione  colh^gii.  Ileni  18  ejusdem  indicta  2  et  2  pro 
noslro  fratn»  Jaeobo  MailliU,  defuncto  Petrochora?  16  martii. 

Aprili,  —  27.  Indicta  2  sacra  et  2  corona?  pro  nostro  fra- 
tre I^'lro  Guillet,  defuncto  Lemovicae  13  aprilis. 

Junio.  — 10  junii.  Indictum  3  sacra  et  3  coronae  pro  illus- 
Irissiino  domino  barone  Gasparo  Grain,  defuncto, qui  tantum 
teslaniento  reliquit  etdonavit  soeietati  ut  sufficiat  pro  funda- 
tione magni  collegii.  Item  1  et  1  pro  domino  Sen^antons, 
sacrîrdote  defuncto,  insigni  benefactore  collegii  Mauriacensis. 
Item  17  jnnii.  Indictum  1  sacrum  et  1  corona  pro  domino 
Maillien,  maj^no  benefiictore  collegii  Leodiensis  [Liège]. 

Maio,  —  7  niaii.  Indictum  1  sacrum  et  1  corona  pro  do- 
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Februario-Martio. — 17  martii.  Indicta  2  sacra  et  2  coronse 
pro  domina  Francisca  Soza,  insigni  benefactnce  provinciae 
Pcruanae.  Item  3  et  3  pro  uno  de  nostris  patribus  qui  tantum 
donavit  societati  ut  sutficiat  pro  fundatione  collegii.  Item  3  sa* 
cra  et  3  coronaB  pro  alio  paire  defunclo  qui  tantum  etiam 
dédit  ut  sufficiat  pro  fundatione  collegii.  Item  S  et  3  pro  do- 
mino Blasio  Moreno,  insigni  benefactore  socielatis. 

AprilL —  15  aprilis.  Indictum  1  sacrum  et  1  coronapro 
domino  Francisco  Trono,  benefactore  collegii  Novariensis. 
Item  3  et  3  pro  illustrissimo  episcopo  Bambergensi,  fundatore 
Âcademiœ  ibidem  donatœ  societati. 

Mense  maio.  —  9  maii.  Indicta  3  sacra  et  3  coron»  pro 
domino  Sebastiano  Gamerleitcr  (?)  insigni  benefactore  pro- 
vincial Germaniae.  Item  1  sacrum  eti  corona  pro  Pâtre  Joanne 
de  Mattos,  assistente  societatis  mortuo Lisibonae ^  Item  Set 

3  pro  domino  Hieronymo  Ribera,  insigni  benefactore  collegii 
Seccani  (?)  Item  13  maii  indicta  6  sacra  et  6  coronae  pro  vivis 
et  defunctis  de  familia  Sklevcriana,  quae  tantum  societati  do- 
navit ut  sufficiat  pro  coUegio  magno  fundando. 

Mense  junio. — 13  junii.  Indicta  unum  rosarium  1  sacrum 
pro  uno  e  patribus  nostris  defunclo  benefactore  collegii  Bono- 
niensis.  Totidein  pro  uno  etiam  paire  noslro  benefactore  col- 
legii Conimbriccnsis  [Coïmbre].  Item  julii  22  1649,  pro  de- 
funclo R.  P.  Viiicenlo  Carafa,  p.  n.  generali  qui  obiit  8  junii, 

4  rosaria  et  sacra.  Item  21  junii,  indictum  sacrum  unum  et 
una  corona  pro  domino  Jacobo  Grandy,  benefactore  collegii 
de  Siracusa. 

Mense  julio. —  Item  22  julii  unum  sacrum  et  una  corona 
proD.  abbale  de  Clèves(?)  Item  23  julii,  unum  sacrum  et  unum 
rosarium  indicla  pro  domina  priiicipissa  de  Monlmaran  (?),  fun- 
dalrice  rcsidentiaî  de  Porla.  Item  lolidem  pro  paire  e  nostris 
benefactore  collegii  de  Jarine  [Javarincnsis  collegii,  Raab]. 
Item   23  julii  oliam  3  sacra  et  3  rosaria  indicta  pro  d. 

1.  n  y  mourut  le  7  août  1648. 
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fundatricc  novae....  Tolidem  pro  illustrissimo  domino  Joaiine 
Godcfroy  de  Gnivonegg,  qui  dédit  in  Germania  superiori 
plus  quam  sufficial  ad  fundationem  collegii. 

Indicta  23  februari  1650  sex  sacra  et  totidem  rosaria  pro 
uno  e  fratribus  noslris  qui  dédit  societati  quantum  sufBciat 
ad  fundanda  duo  coUegia.  Item  3  sacra  et  3  rosaria  pro  fratre 
nosiro  Francisco  Barbosa  qui  dédit  quod  necesse  esset  ad  fun- 
danduni  unum  collegium.  Item  2  sacra  et  2  rosaria  pro  fratre 
nostro  Antonio  Ceies,  defuncto  S.  Macharii  [Saint-Macaire] 
27  februari  1650.  Indicta  17martiii650  sacrum  unum  et  ro- 
s^uîum  unum  pro  unoepatribusnostris  defuncto  benefactore 
collegii  Beneventi.  Totidem  pro  domina  quadam  benefactrice 
provincial  Anglicanae.  Item  3  sacra  et  totidem  rosaria  pro  uno 
e  patribus  cognatis  suis  vita  functis,  confundatoribus  unius 
collegii  provinciae  Peruana».  Item  duo  sacra  20  februari^IBSO 
et  duo  rosaria  pro  domina  Catharina  Quœizen  (?),  defunctain- 
signi  benefactrice  collegii  Gand.  Item  eodem  die  unum  sa- 
crum et  unum  rosarium  pro  domina  Luitilia  de  Landispe  (?), 
defuncta  benefactrice  provinciae  Flandro-Belgicœ. 

Indicta  2  sacra  et  totidem  rosaria  pro  fratre  nostro  Joanne 
Saimomoy,  defuncto  Burdigate  15  martii  1650.  Totidem  pro 
paire  Francisco  Duchesno,  defuncto  ibidem  21  mailii  ejus- 
deni  aniii.  Indicta  2  sacra  et  totidem  rosaria  pro  domino 
Carolo  llozingor  defuncto  benefactore  collegii  Passava  [Pas- 
snw]  et  domina  Calharina  Ludininge,  benefactrice  collegii 
VieiHiensis. 

Indicta  2  Sciera  et  totidem  rosaria  pro  anima  P.  Leonardi 
Alernay,  dt^functi  Burdigalîi»  7  aprilis  1650.  Totidem  pro 
P.  Joanne  Sabatery,  defuncto  Kngolisma)  undecimo  aprilis 
ejusdeni  anni. 

In(li(;la  sacrum  unum  et  unum  rosarium  pro  anima  unius 
e  noslris  fratril)us  binielacloris  noviliatusNeapolitani  maii  X 
1(k)0.  Itt'ni  tolidem  pro  anima  domini  Bardii,  benefactoris 
collegii  Pictaviensis  maii  15  1(550. 

Iiidicta  tria  sacra  et  totidem  rosaria  pro  anima  domini 
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datoribus  collegii  ?  .  Indicta  5  sacra  et  tolidem  rosa- 
ria,  2  aiigusti^pro  anima  R.  P.  Francisci  Piccolomini,  generalis 
socictatis,  qui  obiit  Romao  17  junii  i651.  Indicta  3  sacra, 
12  augusti,  et  totidem  rosaria  pro  illustrissimo  archiepiscopo 
Strigoniensiyfundatore  vivo  coIlegiiTrenchiniensis  [Trentschin, 
Hongrie].  Item  saciiim  unum  et  rosarium  unum  pro  anima 
domini  Adamez  Ugezt,  beneractore  collegii  in  Bohemia. 
Indicta,  20  angusti,  3  rosaria  et  3  sacra  pro  illustrissiina 
comitissa  Luce  Olilia  de  CollowTathy  defuncta  •fundatrice 
collegii  de  Glaast  [Glatz].  Item  aliud  sacrum  et  rosarium  pro 
eadem  insigni  bonefactrice  provinciarum  Bohemise  et  Ângli- 
cap.  19  augusli  1651.  Indictus  hymnus  Veni  Creator  in  fine 
litaniarum  usque  ad  creatum  R.  P.  gcneralem.  30  augusti 
1651.  Indicta  3  sacra  et  3  rosaria  pro  illustrissimo  episcopo 
d'Osca  [Huesca],  ftmdatore  collegii  Gradensis  [Graus,  Ara- 
gon]. Item  2  sacra  et  2  rosaria  pro  domina  Antoneta 
d'Avrieta,  defuncta  insigni  benefactrice  collegii  Panormitani. 
Totidem  pro  domino  Pelro  Ludovico  Cavacalta  et  ejus  uxore, 
insigni  benefactrice  societalis  in  Aragonia.  Item  17  septem- 
bri  1651.  3  sacra  el  3  rosaria  pro  domina  Eleonora  Alva- 
rado  de  Aquila  qua'  lantuni  reliquit  collegio  Bruxellensi 
quantum  opusestad  fuiidandunicollogiuni.  Item  sacrum  1  et 
rosarilun  1  pro  (piadain  faniilia  bonefactrice  collegii  Lova- 
nionsis.  Item  2  sacra  ot  2  rosaria  pro  domino  Dominico  de 
Azatii,  insigni  IxMiefactorc  collegii  do  Potos  [Potosi,  Pérou]. 
Itoiu  2  sacra  <»t  2  rosaria  pro  anima  Joannis  •  Bouchenet, 
dofuncto  Loinovica»  22  S(»p!onibris  1651.  Item  2  sacra  et 
2  rosaria  pro  îinima  palris  Joannis  La  Rhedc,  defuncti  Bur- 
digako  24  septembris  1051.  Item  2  sacra  pro  anima  patris 
Slephani  du  Noyer,  defuncti  Pictavii  anno  1657. 

1658 

Indicta  duo  sacra  pro  anima  P.  Joanno  Rigole,  defuncti 

Kiigolisiuîi»  4  januarii   ojusdoin  anni.  Totidem  pro  anima 

patris  .Kgidii  Harrill(»au,  defuncti  Burdegala  18  januarii 

ojusdoni  ainii.  Totidem  pro  anima  mag(istri)  Guy  Gharon, 
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Mari<i  Doiiltreman.  Item  2  sacra  et  2  rosaria  pro  p.  Moyse 
Dubourg,  defuncto  Loinovic».  —  3  inartii.  Item  3  sacra  et 
3  rosaria  pro  p.  Joanne  Veyrier  deffuncto  in  hoc  cx)negio 
15  januarii  1662.  Ileni  2  sacra  et  2  rosaria  pro  p.  Joanne 
Martinon,  deffuncto  Burdigala)  2  febiuarii  1662.  Item  2  sa- 
cra et  2  rosaria  pro  P.  Francisco  Robin,  defuncto  Lemovicis 
28  martii  1662.  Item  2  sacra  et  2  rosaria  pro  illustrissinio 
domino  Petro  Audebert,  defuncto  et  benefactore  provinciae 
Campania?.  Item  3  sacra  et  3  rosaria  pro  uno  e  patribus 
nostris,  insigni  benefactore  provinciae  Mediolanensis.  Item 
3  pro  domino  Francisco  Rochard,  fundalore  defuncto  coUe- 
gii  Gadianensis  (?).  Item  3  pro  uno  e  nostris  insigni  benefactore 
collegii  a  Sancta  Fide  in  regno  Granatensi  [Santa-Fé  de 
Bogota,  Nouvelle-Grenade].  Item  1   sacrum  et  1  rosarium 
pro  comi lissa  de  Maida,  benefactrice  domus  professa*  Paler- 
mensis.  Item  3  sacra  et  3  rosaria  pro  pâtre  Ferdinando  de 
Léon,  fundatore  defuncto  collegii  Assumptionis  in  provincia 
Americana  [dans  la  ville  Assuncion  de  Paraguay].  Item  2  pro 
p.   Stephano  Du  Taste,  defuncto  Louduni  [Loudun].  Item 
3  sacra  et   3    rosaria  pro  domina  Agnete  Chirinos,  quae 
donavit  collegio  Archip.,  [Aroquipa,  Pérou]  quantum  satis 
ess(»t   ad   uiiins    fundalioiiein.    Item    2    pro    paire  Jacobo 
Dufrosne,  (loruncto   Pictavii    25   niaii    1662.   Item   3   pro 
domina  Joanna  Gnivina,  doluncta  insigni  benefactrice  colle- 
gii (latanensis.  Item  2  pro  fratre  Lcgfîn^au,  defuncto  Picta- 
vii 13o  junii  1(502.  Totidem  pro  fralre  Bardue  defuncto  Le- 
movicis. Totideiii  pro  fiatre  Lescuro  defuncto   Burdigala\ 
Totidem  |)ro  p.  Jacobo  (joutoulas,  defuncto  Pictavii  18octo- 
bris.  Tria  sacra  et  rosaria  pro  p.  Joanne  Ricard  defuncto 
Pictavii.  Unuiii  pro  uno  o  patribus  nostris  benefactore  resi- 
(ItMiliîi^  (îrodiio.  I(l«'ni  pro  domina  Bramon,  benefactrice  col- 
h'ii^ïi   Uolhonin^vnsis.  Tria    pro   domina   Maria    Bruzehem, 
insigni  briieracirice  colle^^ii  Anluerpiensis.  Unum  pro  domino 
Tlioiiia   Bruer,  h^Muniiclore  provinciîf»  Anglicana^..   Duo   pro 
l'raliv  Brniardo  Monronzeau,  defuncto  Lemovicis  22^*  augusti. 
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provinciae  Noapolilanae  bcncfactore.  Duo  pro  domino  Hi- 
ch<ioIo  Queyron  bcncfactore.  Tria  pro  uno  e  fratribus  nos- 
tris  confundatore  collogiî  Sancti  Jacobi  in  regno  Ghily  [San- 
tiago de  Chili].  Duo  pro  domino  Dorca  ejusdem  coUegii  be- 
nefactorc.   Toi  idem    pro    patrc   Petro    Reynier,  defundo 
Engolismœ,  49  octobris.  Totidem  pro  fratre  Joanne  Mario- 
chcau,  defuncto  Pictavii  ^  octobris.  Unum  pro  p.  Ludovioo 
Brandano  qui  fuit  assistens.  Tria  pro  domino  Octavio  Bono,     ! 
insigni  collegii  Neapolitani  bcncfactore.  Totidem  pro  domino     ! 
Fcrdinando  do  Caba  et  uxorc,  insignibus  benfactoribus  collegii     | 
Galice  [Calisz,  Pologne].  Unum  pro  Francisco  Raynauld  bene- 
factore  collegii  Salutii  [Saluzzo,  province  de  Milan]. 

1664 
Tria  pro  p.  Gilberto  Rousseau,  olim  provinciali,  defuncio 
Burdigala}  17  januarii  16&4.  Totidem  pro  uno  e  patribus  nos- 
tris  provincio}  Flandro-Belgicae  insigni  benefactore.  Unum 
pro  illustrissimo  domino  Andréa  archiepiscopo  Mellinani? 
[Malines]  ejusdem  provincia»  bcncfactore.  Tria  pro  paire 
Mauricio  Buren,  collegii  Varbourg  [Varbourg,  Vaerd[M>rg, 
Hollande]  fundatoi*e.  Tria  pro  d.  Ignat.  Femansin,  fundatore 
collegii  Zagral)iensis  [Agram].  Tria  pro  serenissimo  archiduoe 
Leopoido  fiiiillamiie,  sociolalis  insigni  benefactore.  Totidem 
pn)  palie  Jaroho  Lulo  fnndalore  collegii  Senensis.  Pro 
P.  Natali  Parlh(»iiay  PicUivii?  11  octobris.  Totidem  pro  p.Pe- 
Iro  LoCazre  qui  fuerat  assistons  (îallia*.  2  pro  P.  Antonio  Petit 
Aginni.  Unnin  pro  p.  Francisco  Favora,  assistente  societatis. 
Unum  pro  comité  Ilorman  Ilayselt  benefactore.  Tria  pro 
christianissimo  rogo  collogii  Sodani  [Sedan]  fundatore.  Toti- 
doni  pro  oodoni  christianissimo  roge,  insigni  benefactore 
compluriuiii  domonim  assistontia^  Gallia).  Sex  pro  domino 
Uoc  Hodrij'uoz,  insigni  i)onoracloro  collogii  Vallisoleti  [Val- 
laHolid].  Unum  f)ro  d.  Alphonso  Rodriguoz,  defuncto  bene- 
facloiv  c(>lloj»ii  Vonicniconsis  [Voracniz,  Mexique].  Unum  pro 
paire  Luca  Paliavicino,  bonolacloro collegii  Genuensis  [Gênes]. 
Duo  pro  p.  l\^lro  Dupouzet,  defuncto  mense  decombri  1663, 
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Âb  anno  1665  Nulla  sunt  inscripta  suffiragia  usque  ad 
annum  1673,quo  deinceps  inscribi  cœpeninL 

1673 

Duo  sacra  et  totidem  rosaria  pr  P.  Joanne  Raoul,  derundo 
in  collegio  Burdegalensi  die  i^  marlii  anni  1673.  Tria  saera 
et  totidem  coronse  pro  serenissimo  Poloniae  rege  Casinûro, 
olim  e  socielate,  et  ejusdein  insigni  benefactore  hoc  anno 
Parisiis  defuncto.  Duo  sacra  et  S  coronae  pro  p.  Joanne  Buis- 
son,  defuncto  Burdigalae  in  domo  professa  die  7o  martii  167S. 
Tria  sacra  et  très  coronœpro  domino  Âlphonso  Femandexde 
la  Torre,  defuncto  insigni  benefactore  provinciae  MexicanaB. 
Duo  sacra  et  duae  coronae  pro  P.  Joanne  Deyssenier,  defuncto 
in  collegio  Burdegalensi  die  21  martii  1673.  Tria  sacra  et  3 
coronae    pro    illustrissime  domino   episcopo   Aydistatensi 
[Eichstiitt]  qui  ea  dédit,  quae  ad  collegii  unius  fundation^on 
sufficerent.  Unum  sacrum  et  1  rosarium  pro  uno  e  patribus 
nostris  benefactore  insigni  provinciae  Flandrobelgicae.  Duo 
sacra  et  S  coronae  pro  P.  Gastone  Ignatio  Pardies,  defuncto 
Parisiis  die  22  aprilis  ojusdem  anni.  Duo  sacra  et  totidem 
coronae  pro  P.  Ludovico  Lacombe,  defuncto  Âginni  die  24 
aprilis  anni  1073.  Duo  sacra  et  2  coronae  pro  P.  Bemardo 
Obelin,  Aginni  defuncto  die  17  maii  1073.  Tria  sacra  et  3 
coronau  pro  domino  Octavio  Ansclmo,  defuncto  insigni  bene- 
factore collegii  Maiiluani.  Tria  sacra  et  3  coronae  pro  domino 
Didaco  Verb(»s,  defuncto  insigni  benefactore  collegii  ArcQpsis 
[Ariensis  ?,  Aire].  Tria  sacra  et  3  coronae  pro  domino  Fran- 
cisco Sicogrino,  defuncto  insigni  benefactore  collegii  de  la 
Plata.  Duo  sacra  et  2  coiono)  pro  domino  Joanne  Baptista 
Serbonci?,  defuncto  insigni  benefactore  domus  probationis 
Mediolanensis.  Ununi  sacrum  et  una  corona  pro  domina 
Eleonora  Goinez,  collegii  Panipilonensis  benefactrice.  Item 
unum  sacrum  (ît  una  corona  pro  domino  Petro  Saignera,  de- 
functo bnneliictorc  provinciîo  novi   regni  Granatensis.  Item 
unum  sacrum  el  una  corona  pro  domino  Joamie  Baptista 
Serbonci,  lanquani  fundatore  donms  probationis  Mediola- 
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dem  coUegii  Vannensis.  Duo  sacra  et  duae  coronaB  pro  P. 
Francisco  Labrousse,  defuncto  in  domo  professa  Burdega- 
lensi  die  28  niaii.  Tria  sacra  et  3  coronae  pro  excellenlisbiïna 
domina  Isabella  Spinelli,  defuncta  insigni  benefactrice  pro- 
vinciîe  el  domus  prolessœ  Neapolilanae.  Tria  sacra  et  1res  co^ 
ronaî  pro  domino  Joanne  de  Sandoval,  defuncto  fundatore 
tyrocinii  Quitensis  [Quito].  Tria  sacra  et  3  coronae  pro  do- 
mino Andréa  de  Carvajal,fundatore  tyrocinii  Mexicani.  Unum 
sacrum  et  una  corona  pro  uno  benefactore  provinciae  Fran- 
ciaî.  Duo  sacra  et  2  coronae  pro  pâtre  Stéphane  Meynard, 
defuncto  Tutellae  die  43  julii  4674.  Tria  sacra  et  3  coronaB 
pro  domino  Angelo  Dessi,  defuncto  qui  dédit  tyrocinio  Calle- 
rii  [Cagliari,  en  Sardaigne],  quod  satis  csset  ad  (undationem 
collegii.  Tria  sacra  et  3  coronae  pro  domina  Flelena  Soèlen, 
insigni  benefactrice  provinciaB  Gallobelgicae.  Unum  sacrum 
et  una  corona  pro  domino  Dominico  Radas,  defuncto  bene- 
factore collegii  Tudelensis  [Tudela].  Duo  sacra  et  duo  coronae 
pro  pâtre  Jacobo  Ithier,  defuncto  in  collegio  Burdegalensi  die 
i  novembris.  Sunt  duo  sacra  et  duae  coronae  pro  pâtre 
Corolo  Desjumeaux,  defuncto  in  collegio  Petrachorensi 
12*  novembris. 

1075 
Duo  sacra  el  diiie  corona'  pro  pâtre  Francisco  Prévost, 
defuncto  in  collegio  Petrachorensi  21  januarii  [1 675.  Duo 
sacra  oA  (hue  corona'  pro  p.  Slephano  Gabriaud,  defuncto 
AgiiHii  22  a|)nhs  4()75.  l-nuni  sacrum  et  corona  pro  domina 
Lombardie,  benefactrice  collegii  Lemovicensis.  Duo  sacra  et 
dua3  corona'  pro  lï\  Joaiuie  Lacoste,  defuncto  Pâli  22  aprilis 
1675.  Duo  sacra  et  duie  coronie  pro  f.  Mathaeo  Perier,  de- 
functo Engohsma;  2  junii  1675.  3  pro  Augusto  imperatore 
Leopoldo,  fuudatore  (M)llegii  lladretrani  [Ilradisch]  in  Bohe- 
niia.  3  pro  uno  (^  patnl)us  nostris  insigni  benefactore  provin- 
ciic  Austriie.  3  pro  I).  Sebasliano  Marchand,  tyrocinii  Tun- 
gensis  [Tuugo,  Aouvelle-Greuade],  fuudatore  defuncto.  3  pro 
d.  Meudesio  Desa,  qui  collegiis  Olyssiponensi  et  Baiano  [Ba- 


1 
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Tutellae  47augusti.  2  pro  P.  Joanne  Didier,  defuncto  Bur- 
digake  octobris.  2  pro  P.  Joanne  Chadebec,  defuncto  Lemo- 
vicis     octobris. 

1700 

2  pro  P.  Leonardo  Frizon,  defuncto  Burdigalœ  22  octo- 
bris. 2  pro  fratre  Petro  John,  defuncto  Marennes  27  novem- 
bris.  2  pro  P.  Joanne  Nogueres,  defuncto  Rupellae.  2  pro 
f.  Michaele  Dosprés,  defuncto  Petrochorœ  3  decembris. 
2  pro  P.  Bcrnardo  Chastelet,  defuncto  Pâli  1»  januarii 
4701. 

4701 

2  pro  f.  Masdon,  defuncto  Engolismae.  2  pro  P.  Bernardo 
Gastcluzar,  defuncto  Pâli  6  februarii  1701. 

1744 

2  pro  P.  Josepho  Olivier,  defuncto  Engolismae  10  decem- 
bris. 3  pro  illustrissimo  et  reverendissimo  domino  Francisco 
Pores  (lePradeau,  episcopo  Gurosensi  (?),  generali  Hispaniae 
inquisitori,  collegii  Guria3  fundatore. 

1745 

2  pro  P.  Jacobo  Pain,  defuncto  Montispelii  9  februarii. 
2  pro  P.  Joanne  Plunian,  defuncto  Burdigalae  14  junii. 
2  pro  P.  Francisco  Laniavniihc,  defuncto  Rupellaî  6  julii. 
2  pro  P.  Lndovico  Dcsniinicres,  defuncto  Luçon  12 
soph'rnbris.  2  |)ro  f.  Joanne  Boipinoau,  defuncto  in  Canada. 

2  pro  r.  Pclro  Leiot,  di^funclo  Pictavii  2  octobris.  2  pro  Joanne 
Faurc,  dcfunclo  Lucioni  15  novembris.  2  pro  P.  Joaime 
Boudaud,  defuncto  Engolisiuie  17  decembris.  2  pro  p.  Jacobo 
Guillonis,  defuncto  Piclavii  31  decembris.  2  pro  illustris- 
siina  domina  Maria  Lcris  (iamboa,  collegii  in  provincia 
Quitonsi  [Quito]  fundalrice.  3  pro  domino  Christophe 
Bolin,  insignissimo  provinciiC  Quito  benefactore.  3  pro 
domino  Haphacle  Siuiclics  Pavon,  cjusdem  provinciae  be- 
n('racton'  insitinissimo.  2  pro  domino  Bonifacio  Baroni, 
iusi|;iii  domus    j)rorcssa3    Vonctensis    [Venise]    benefactore. 

3  pro  illuslrissima  domina    Dona   Angela   Roldan,    collegii 
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Koczynski  residentiaB  Drohiczyim  Lithuania  benefactore. 
â  pro  Mathaeo  Bofvié,    def uncto  Burdigalae   90  decembris. 

1747 

2pro  P.  Josepho  Oluto  et  proejusdem  matre  domina  Josepha 

Fucia,  insignibus  domus  probalionis  Chili  benefactoribus.  3 

pro  nobilissima  domina  Maria  Francisca  Tharin  de  Boisot, 

insigni  collegi  Vcsuatis  (?)  et  Sinensis  missionis  benefactrice. 

1  pro  illustrissima  domino  Joanne  Gavero,  episcopo  Ârequipa 
insigni  Peruance  Pérou  [provinciae]  benefactore.  2  pro 
fr.  Antonio  Morin,  defuncto  Tutelae  i  8  februarii.  2  pro  P. 
Stephano  Morcl  defuncto  Pictavii  27  februarii.  2  pro  P. 
Joseph  Milon,  defuncto  Burdigalae  18  martis  ;  i  pro  eodem 
ut  olim  provinciali.  3  pro  serenissima  Poloniae  regina, 
Lotharingiae  et  Barii  ducissa,  insigni  societatis  benefactrice, 
defuncta  19  martis.  2  pro  f.  Fulgentio  Epin,  defuncto  Pâli 
11  maii.  2  pro  P.  Guitheimo  Darfeuille,  defuncto  in  missio- 
nibus  Bearncnsibus  [du  Béam],  6  junii.  1  pro  reverendîssimo 
domino  Joanne  Baptista  Hangi,  defuncto  insigni  missionum 
Indiae  benefactore.  1  pro  reverendissimo  domino  Thoma 
Augustich,  collegii  Agram  benefactore  insigni.  2  pro  P. 
Rob.  Verdilhac,  defuncto  San-Mac  [Saint-Macaire].  1  augusti. 

2  pro  f.  Polro  Bertrand,  defuncto  Burdigalae  9  novembris. 
2  pro  f.  Joanne  Ducoin,  d(?functe  Lemovici,  19  novembris. 
2  pro  f.  Michaele  Faurisson,  defuncto  Hupellœ21  novembris; 

2  pro  duobus  liujusce  provinciae  benefactoribus.  2  pro  illus- 
trissima domina  Antonia  Orvinala  de  Zamoiseiis,  insigni 
collegio  Lublini  benefactrice. 

1748 
1  sacrum  ad  intentionem  reverendi  patris  provincialis  et 

1  rosarium  julii.  3  sacra  pro  benefactore  et  3  rosaria  augusti. 

3  pro  ihislrissiino  domino  Clomonte  de  Acala,  fondatore 
collegii  IcfMisis  in  FVM^uania  provincia  [San-Geronimo  de  Iça] 

2  pro  P.  Jacobu  l)au(l(»teau,  defnncto  Pictaviis  4  februarii.  2 
pro  P.  Joanne  Dclissalde, defuncto  Burdigalae  8  aprilis.2pro 
P.  Joanne  Pigornol, defuncto  Marennes  18  aprilis.2pro  f.  Si- 
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defuncto  Liemovicœ  7  augusti.  2  pro  P.  Gr^rio  Lafosseï 
defuncto  Lemovicae  32  septembris.  2  pro  P.  Garolo  Aulneau, 
defuncto  Pâli  li  octobris.  2  pro  P.  Jacobo  Fromental, 
defuncto  LemovicaB  6  novembris.  2  pro  magistro  AnUmio 
Amblard,  defuncto  Burdigalae  13  novembris.  3  pro  fr.  Diony- 
sio  Dumas,  defuncto  Santonis  i8  decembris,  i  pro  quodam 
e  coUegio  unius  provinciae  benefactore  defuncto.  1  pro  quo- 
dam unius  e  domus  probalionis  benefactore  defuncto.  3  pro 
insigni  coUegii  hujusce  benefactore  defuncto.  2  pro  illus- 
trissima  domina  Marianna  Tarrona  palatina  Lublinensi^ 
defuncta  insigni  collegiorum  duorum  in  Polonia  benefactrice. 

1  pro  insigni  societatis  benefactore  defuncto.  1  pro  nobili 
domina  Seutzin,  defuncta  insigni  domus  probationis 
Maguntinensis  [Mayence]  benefactrice.  i  pro  P.  Josepho 
Gallifet,  ut  olim  Galliae  assistente.  1  pro  f.  Joanne  fr.  Guraya 
insigni  provinciae  Mexicanae  benefactoro.  3  pro  d.  Francisco 
de  Olivera  Porto,  insigni  coUegii  Bahia  in  Brasilia  benefac- 
tore. i  pro  illustrissime  domino  Joanne  Antonio  Palezzoto, 
defuncto  collegii  Mailla  in  Sicilia  benefactoro. 

3   missœ  pro  Denis  Dumas,  defuncto  Santonis  18  decem- 
bris ;  in  templo  ad  dexteram  versus  januam. 

1750 

2  pro  fr.  Alcxio  Camanèro,  defunclo  Pâli  11  januarii.  2 
pro  P.  Francisco  Sudour,  defunclo  Engolisnia  8  februarii. 

2  pro  P.  Marliali  Lagarde,  defuncto  in  Persia  22  martii.  2 
pro  fr.  Joanne  BtMulieii,  defunclo  Lcinovicaî  1  aprilis.  2  pro 
P.  Francisco  Xaverio  Quintard,  defunclo  in  insula  San- 
Dominicana.  2  pro  P.  Leonardo  Eyriaud,  defuncto  Pictavii 
21  maii.  2  pro  P.  Josepho  Martiali  Vertamon,  defuncto  Bur- 
digalœ  29  augusti.  2  pro  P.  Petro  Xaverio  Dujardin,  de- 
funclo in  insula  San-Dominicana  3  septembris.  2  pro 
magislro  Slepliano  Gauchi,  defunclo  Lucioni  [Luçon]  5 
novembris.   "îO  pro   fidelissinio  cl  religiosissimo  Lusilaniae 


1.  Kpousc  du  palatin  de  Lublin. 


^ 
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4751 

1  pro  P.  Roinano  Faucher,  defuucto  Burdigalae  6  fe- 
bniarii.  2  pro  F.  Joannc  Francisco  Marthon,  defimcto  ibidem 
6  fcbniarii.  2  pro  P.  Pelro  Paris,  defuncto  ibidem  11  fe- 
bniarii.  2  pro  P.  Martin  Brousse,  Lucioni  24  apriiis.  2  pro 
P.  Francisco  Xaverio  Lalanne,  defunclo  Burdigalae  36  apriiis. 

2  pro  P.  Rcnalo  Pidoux,  defuncto  Pictavii  2  junii.  2  pro  t 
Marco  Antonio  Martin,  defuncto  San-Macharii  16  junii.  2  pro 
P.  Joanne  Baptista  Bonnet,  defuncto  Pictavii  12  julii.  S  pro 
P.  Joanne  Francisco  Malauric,  defuncto  Burdigalae  15  au- 
gusti.  2  pro  P.  Petro  Labach,  defuncto  Pâli  24  novembris. 

3  pro  illustrissiflia  domina  Marianna  Dziedoszycka,  defuncta 
insigni  provinciae  Poloniae  benefactrice.  3  pro  illustrissima 
comitissa  Theresia  Balducci  Gambalonga,  defuncta  insigni 
provinciae  romanae  benefactrice.  1  pro  P.  Ignasio  de  Sylveyré, 
ut  olim  Lusitaniae  assistenle.  1  pro  illustrissimo  et  magnifi- 
centissimo  domino  Koczynski,  defuncto  insigni  provinciae 
Lituanie  benefactore. 

1752 

2  pro  P.  Joanne  Hazera,  defuncto  Aginni  5  januarii.  2  pro 
P.  Antonio  Roger,  defuncto  Burdigalae  26  januarii.  2  pro  P. 
Antonio  Labouvière,  defuncto  ibidem  29  januarii.  2  pro  P. 
Micha(;le  Guignas,  defuncto  in  Canada  6  februarii.  2  pro 
1.  Antonio  Delfour,  defuucto  Burdigalae  30  junii.  2  pro  P. 
Joanne  Josepho  di;  La  Grandvillc,  Romae  9  septembris. 
1  pro  eodein  ut  Galliae  assistenle.  1  pro  P.  Leonardo  Tschi- 
derer,  ut  olini  Germaniae  assistente.  2  pro  magistro  Joanne 
Baplista  Ilarriel,  defuncto  Pali  16  septembris.  2  pro  f. 
Joanne  Parât,  defunclo  Pictavii  24  septembris.  2  pro  P. 
Joanne  Aquart,  defunclo  Burdigalae  13  octobris.  2  pro  P. 
Pelro  Dessaull,  defunclo  San-Macharii,  12  novembris.  2  pro 
f.  Renalo  Aimé,  defunclo  Rupellae  novembris.  2  pro 
magistro  Anlonio  l^radeau,  defunclo  Burdigalœ  17  decem- 
bris.  2  pro  domino  Ignalio  Faschi  sacerdolo,  defuncto  insi- 
gni benelUclore  collegii  Iglediensis  [Iglesias]  in  Sardinia  pro- 
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trissimo   domino  episcopo   de  Langres,  Madot,    defunclo 
insigni  benefactore  collegii  de  Langres  (Lingonensi).  ^ 

2  pro  f.  Joanne  Berny,  defunclo  Burdigalae   5  febniarii. 
2  pro  p.  Renato  Sebastiano  Florisson,  ibidem  8  martis.  2  pro 
f.  Petro  Flerbi,  defunclo  Pictavii  27  aprilis.  2  pro  P.  Sylvano 
Perussaull,  defunclo  Parisiis  30  aprilis  ;  1  pro  eodera  ut  olim 
provinciae  hujusce  provinciali.  2  pro  P.  Francisco  Luca  Nau, 
defunclo  Lucioni  5  seplembris.  2  pro  f.  Petro   Toussaint, 
defunclo  Pâli    14   seplembris.  2  pro  P.  Ludovico  Belay, 
defunclo  Bag...  24  seplembris.  3  pro  F.  Ludovico  Durand, 
defunclo  Sanlonis  23  oclobris.  2  pro  P."  Marco  Antonio 
Segurau,  defunclo  Car.  [il  élail  missionnaire  en  Syrie]  25  no- 
vembris.  1  pro  domino  Madol,  Cabilloneusi  episcopo,  defunclo 
hujus  provincial  benefaclore.  2  pro  reverendissimo  domino 
Francisco  Polenlaris,  canonico  ecclesiae  calhedralis  Varadi 
Magni  [Grosswardeyn],  insigni  provinciae  Auslriaxae  bene- 
faclore ;  i  pro  hujusce  provinciae  doirms  cujusdam  benefac- 
lore. 3    pro    P.    Pelro   Rislaldi   defunclo   insigni  collegii 
Ncpolilani  benefaclore.  3  pro  serenissima  principe  Herichera 
Christina  nala  ducissa  Brunswicenris,  collegii  Rurensis  (?), 
benefactrice  insigni.  3  pro  domino  Melchiore  Carolo  Tagia, 
doluncto  insigni  benefactore  collegii  Bonaerensis  in  Paraguay. 
i  pro  illustrissiina^doniina  Aima  Sentini,  insigni  benefaclrice 
collegii    Ascoli    provinciîe    Homanie.   2     pro    illuslrissimo 
domino  llcnriro  Francisco  Xav(»rio  de  Belzunce  de   CasleJ- 
moron,  Massiliensi  (episcopo,  insigni  provinciœ  Lugdinensis 
benefactore.  2  pro  insigni  })rovinciae  Anglicanœ  benefaclore. 

4754 

Indicla  sunt  suiïragia.  2  pro  P.  Francisco  Moreau,  de- 
funclo Lucioni,  14  januario.  2  pro  fr.  Pelro  Goubaud,  defunclo 
Lemovicis,  29  maii.  2  pro  P.  Joamie  Reynal,  defunclo  Pâli, 
9  julii.  2  pro  fr.  Bernardo  Pau,  defunclo  Fonlenaci,  26  oc- 


i.  Il  y  a  erreur.  François  Madol,  mort  le  7  octobre  1753,  était  évêque 
de  Chalon-sur-Saône,  comme  il  est  dit  quelques  lignes  plus  bas. 
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provinciae.  1  pro  benefactore  domus  cujusdam  hujusce  pro- 
vinciae  defuncto.  i  pro  pluribus  benefactoribus  collegii 
cujusdam  hujusce  provinciae. 

1758 

2  pro  P.  Michaele  Desvignes,  defuncto  in  Arabia.  2  pro 
P.  Armando  Larichardie,  defuncto  Québec  23  martii.  2  pro 
P.  Alexandre  Arnaud,  defuncto  Lemovicis  25  maii.  3  pro 
magistro  Petro  Etcheverry,  defuncto  Santonis  25  seplembris. 
2  pro  P.  Carolo  Fouchier,  defuncto  San-Macharii  9  novem- 
bris.  2  pro  illustrissimo  domino  Antonio  de  Costa,  defuncto 
insigni  benefactori  collegii  Loyola  in  Celtiberia.  i  pro  domina 
Anna  Francisca  Tierzy,  defuncta  benefactrice  collegii  Spinalii 
in  Campania  Francica  [Epinal,  province  de  Champagne] 
i  pro  illustrissimo  domino  Emmanuele  Morent,  defuncto 
benefactore  collegii  Guabimal  in  provincia  Mexicana.  2  pro 
illustrissimo  et  excellentissimo  domino  Picono  Perusino 
comité,  defuncto  benefactore  collegii  Pignerol. 

1759 

2  pro  P.  Jacobo  Toulon,  defuncto  Pâli  19  januarii.  2  pro 
pâtre  Francisco  Dudon,  defuncto  Burdigalae  18  januarii.  2  pro 
P.  Joanne  Vignes,  defuncto  Pictavii  15  februarii.  2  pro  P. 
Leunardo  Voyssières,  defuncto  Burdigate  S  aprilis.  2  pro 
P.  Nicolao  Darcy,  defuncto  in  Ilibernia  [Irlande].  2  pro  P. 
llenrico  Jonquet,  defuncto  Rupelhe  27  martii.  2  pro  P.  Petro 
Sorhaindc,  defuncto  PetrachonTlO  inaii.2profr.Petro  Dibil- 
dhos,  defuncto  Burdigalîe  21  junii.  2  pro  P.  Ludovico  Rous- 
seau, defuncto  in  insula  San-Dominica,  22  junii.  2  pro  P.  Ar- 
naldo  Lapeyre,  defuncto  ibidem  5  julii.2  pro  P.  llenrico  Favols, 
defuncto  Rupellae  21  julii.  2  pro  P.  Carolo  Michelin,  defuncto 
Julioduni  [Loudun]  9  julii.  2  pro  fr.  Joanne  Dumonteil, 
defuncto  Pictavii  2  augusti.  2  pro  fr.  Petro  Garos,  defuncto 
Pâli...  augusti.  2  pro  P.  Joanne  Galleteau,  defuncto  ibidem 
10  augusti.  2  pro  P.  Elia  Moisson,  defuncto  Pictavii  18 
augusti.  2  pro  P.  Marco  Antonio  Rouilhac,  defuncto 
Burdigalai  2  octobris.  2  pro  pâtre  Joanne  Charron,  defuncto 
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petro  Nau,  defuncto  Rupellae  23  septembris.  2  pro  P.  Joann^ 
Perrières,defunctoTutelaB  24  octobris.  2  pro  P.  Julio  Boniiv- 
defuncto  Burdegalae  21  decembris. 

1761 
1  pro  illustrissimo  domino  Ignatio  Stadowski.  defuncto 
insigni  benefactore  missionis  Maladovir  in  inferiori  Polonia. 
2  pro  reverendissimo  serenissimo  Clémente  Augusto,  archi- 
episcopo  et  principe  electorali  Coloniae,  defuncto  insigni 
benefactore  provincial  inferioris  Rheni.  3  pro  P.  Joanne 
Gueydon,  defuncto  Pictavii  10  aprilis.  2  pro  P.  Francisco 
Charpentier,  defuncto  Pictavii  26  aprilis.  2  pro  fr.  Francisco 
Vincent,  defuncto  Burdegalae  7  maii.  2  pro  fr.  Antonio  Poi- 
tevin, defuncto  Burdegate  21  junii.  2  pro  fr.  Jacobo  Fran- 
cisco Martineau,  defuncto  Pictavii  10  septembris. 

• 

Calalogus  sanctarum  reliquiarum  quae  hac  in  arcula  con- 
dita  suiit  22  niartii  1615. 

Sanctorum  apostolorum  Andreaî  et  Philippi.  Sancti  Bar- 
tholomœi  apostoli.  Sancti  Luciani,  martyris.  Sancti  Donati, 
martyris. 

Sauiiorum  Innoccntium.Undecim  millium  sanctarum  Vir- 
giiiuin.  Sancti  Vercdcmi,  episcopi  Avenionensis.  Sancti  Cal- 
cedoiiii,  martyris.  Sanclae  Anna}.  Sancta3  Benignae.  Sancti  Isi- 
dori.  Toga  B.  P.N.  Ignatii.  Die  26  junij  1621,  istae  reliquiae 
visitalîo  sunt  cuin  particula  sanctae  Crucis  et  reliquiis  sanc- 
torum quorum  cineres  servantur  Romae  in  altari  sancti  Fran- 
cisci.  Antomus  Suffrenus.^ 

Ei(o  Guiliolmus  Ralardus  suprascriptas  reliquias  partim 
Valj'ntiîi'  in  Hispania,  a  R.  P.  Ferdinando  Ponce  de  Léon, 
partim  ab  alijs  mihi  datas  tradidi  collogio  Xantonensi  16  fe- 
bruarii  an.  1015. 

Sani'ta'  Crut  is  |)articula  thoca  argontoa  inaurata  in  nio- 
(him  crucis  (^llbrmala  inclusa,  (|uam  dono  (ledit  collegio  San- 


1.  Il  était  alors  provincial  d'Aquitaine. 
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est  ad  latus  evangclii  extra  chorum  c  regione  praecedentis. 

4.  P.  Pctrus  du  Jarric  obiit  2  martii  i6i7,  sepultus  in 
medio  praedictorum  extra  et juxta  chorum  ut  illi. 

5.  Notre  frère  Pierre  Monho  Basque,  cousturier,  mourut 
la  nuict  avant  le  jour  de  S.  Barnabe  apostre,  4  junii  16^, 
et  est  enterré  en  la  cavete  le  i^r  de  tout  le  collée,  laquelle 
est  bâtie  proche  de  la  chapelle  de  S.  Jean  en  nostre  église. 

6.  P.  Leonardus  Bardetus  obiit  6  febr.  1624,  sepultus  in 
eodeni  loco. 

7.  Magister  Maximinus  Février  pra&ceptor  quintanus,  obiit 
28  martii  1626,  sepultus  ibidem. 

8.  Magister  Ignatius  Lissô  23  julii  1626,  praeceptor  idem 
quintanus,  sepultus  ibidem. 

9.  Magister  Petrus  Friac  die  5o  mensis  maii  an.  1 631 ,  ibid. 
sepultus. 

10.  Pater  Joannes  Poupcau  obiit  die  4  februarii  anni  1632, 
sepultus  in  templo  nostro  ad  latus  epistolae  extra  et  juxta 
chorum  procul  a  paricte  uno  aut  altero  pede. 

11.  P.  Rigon  Sales  obiit  die  29  octobris  anni  1633,  ad 
latus  P.  Poupeau  sepultus  est,  tribus  aut  quatuor  pedibus 
ad  summum  procul  a  pariete. 

12.  P.  Petrus  Farnoux  obiit  28  martii  1639  circa  horam 
septiinam  matutinani,  sepultusque  est  cum  sarcophago  in 
sepulcro  communi  templi  collegii  in  medio  ita  ut  caput  ha- 
beat  ad  meridiem  in  ipso  vestibulo  et  pedes  ad  septenlrio- 
ncni.  Ad  latus  sarcophagi  apposita  sunt  ossa  magistri  Pétri 
Friac  supradicti,  qui,  quod  sepulcrum  esset  aqua  inundatum, 
cum  fuorat  sepultus,  inhumatus  in  sarcophago  injecta  calce 
viva  remanserat. 

l'î.  Maturinus  Fromi  obiit  3  aprilis  anni  1641  statim  post 
duodecimani  horam  noctis,  sepultus  eodem  die  circa  horam 
(]uintam  vospertinam  in  sepulchro  communi. 

14.  P.  Franciscus  Desmoncoaux  obiit  15o  decembnslG44 
circa  (juartam  liorain  malulinain  initio  orationis  domestica^ 
sepultusque  est  eodem  die  in  sarcophago  communi  ad   latus 
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34.  P.  Franciscus  Gavaille  obiit  11  novembris  1697. 

35.  P.  Franciscus  Ignatius  Âymard,  11  octobris  1700. 

36.  P.  Ludovicus  Bernard,  31  octobris  1703. 

37.  Magister  Franciscus  Ronçay,  17  maii  1711. 

38.  P.  Jacobus  Mauzé,  13  junii  1716. 

39.  P.  Jean  Champigny,  5e  octobre  1721. 

40.  Pierre  Planche,  l«r  aoust  1731. 

41.  P.  François  Âumaistre,  27  may  1732. 

42.  P.  Pierre  Bellerive,  26  février  1746. 

43.  P.  Jean  Jossand,  24  mars  1746. 

44.  P.  François-Xavier  Huon,  20  avril  1746. 

Les  trois  précédents  ont  été  enterrés  dans  l'église  :  le 
P.  Bellerive  devant  le  confessional,  à  main  gauche  près  de  la 
porte  ;  le  P.  Jossand  devant  le  confessionnal,  près  de  la  chaire 
vers  la  porte  ;  le  P.  Huon  au  milieu  entre  les  deux  autres. 

45.  Le  P.  Jean  Bertrandie,  25  octobre  1754.  Sepultus 
in  cavea  in  primo  ingressu  infra  scalas. 

46.  Frater  Josephus  Simonet  obiit  6  martii  1756.  Sepultus 
est  in  cavea  infra  scalas. 

47.  P.  Tussanus  Terreneuve  obiit  5  januarii  1756.  Sepul- 
tus est  in  templo  ad  mensam  communionis  extra  sanctua* 
rium  ad  dextram  altaris  versus  cornu  epistolae. 

48.  Magister  Guillelmus  Labarrière  obiit  9  aprilis  1756. 
Sepultus  est  in  cavea  ad  laevam.  * 


1 .  A  cette  liste  il  faut  ajouter  les  suivants  : 

Le  Fr.  Denis  Dumas,  mort  le  18  décembre  1749,  ad  dezteram  versus 
jauuam.  (Voir  dans  Tannée  1749). 

Le  Fr.  Antoine  Pasqué,  le  3  novembre  1750,  insarcophago  ad  dextram 
versus  altare.  (Id.  1750). 

Le  Fr.  Louis  Durand,  23  octobre  1753. 

Magister  Petrus  Etcheverry,  25  septembre  1758. 
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Gharentenay,  1688,  1694. 

Charron,  1670. 

Ghassenon,  1674. 

Châtelaillon,  1694. 

Cherbonnières,  169  ,  1720. 

Chevanceaux,  1739, 1780, 1790. 

Cholet,  1723,  1732  (2). 

Ciré,  1686,  1698(2),  1785, 1788, 
1789. 

Cognac,  1742. 

Coron,  1723  (3). 

Coulonges-sur-rÂutize,  1674 
(2). 

Courçon,  1694  (2). 

Cozes,  1661,  1701,  1752,  1784. 

Cravans,  1697, 1768,  1769. 

Dolus,  1773,  1784,  1785. 

Dompierre  en  Aunis,  d'après  la 
Monographie  de  Dompierre- 
sur-mer,  1497, 1668-69, 1674, 
1690,  1690,  1698,  1760,  1712- 
1734,  1724  (2),  1732-1745, 
1737-1753,  1775,  1796,  1816, 
1818-1834,  1818  (2),  1820  (2), 
1821,  1828,  1840-1843,  1846, 
1853,  1855,  1858,  1875. 

Echebrune,  1732,  1784-1792. 

Ecoyeux,  1658. 

Esnandes,  1732  (2). 

Etaules,  1785. 

Faye-sur-Ardin,  1672-1674. 

Fontaine,  1702. 

Fontenay-le-Comte,  1668, 1702, 
1766. 

Forges,  1694,  1699,  1718. 

Fouras,  1688,  1694,  1784,1788, 
1789. 

Foussay,  1689,1701,  1714. 

Fraigneau,  1674. 

Geay,  1695. 

Gemozac,  1668,  1755,  1760, 
1772,  1774,  1784  (2),  1787  (21. 

Grézac,  175-2,  1755. 

Jarnac,  1777,  178i,  1785. 

Jonzac,  1784,  1788. 

Jussac,  1697. 

La  Biziterie,  1755.  • 

La  Chapollo-Scguin,    1700  (2\ 

La  Chapelle-Tireuil,  1674. 

La  Châtaigncraye,  1690  (2). 


La  Flotte,  1695  (5),  1697  (5). 

La  Garde,  1744. 

La  Gaubertiëre,  1789  (3). 

La  Oorce,  1786. 

La  Jame,  1732. 

La  Jarrie,   1732,  1782,   1784, 

1785,  1786,  1788. 
Lalaigne,  1694. 
Laleu,  1732,  1749. 
Landrais,  1694. 
La  Rochelle,  1352,  1538,  1541, 

1631, 1645,  1672,.1689  (36|. 
La  Romagne,  1689. 
La  Ronde,  1632. 
LaTremblade,  1684, 1730, 1785. 
La  Verrerie,  1701. 
Le  Breuil-Baret,  1690. 
Le  Breuil-Maené,  1688,  1694. 
Le'Busseau,  1694. 
Le  Château  d*01eron,  1785. 
Le  Gua,  1785. 

Le  Gué  de  Velluire,  1714  (2). 
Le  Longeron,  1689. 
Le  Petit-Niort,  1693. 
Le  Port-d'Envaux,  1648. 
Les  Espesses,  1688. 
Les  Landes-GenussoD,  1689. 
L*HermenauIt,  1690. 
Lignières,  1730. 
Luçon, 1738. 
Macqueville,  1753,  1763. 
Mainxe,  1676,  1737-1785,  1791. 
Marans,  1630,  1684,  1689, 1702, 

1707. 
Marcnnes,  1684,  1785. 
Marsilly,    1732    (2),    1784    (21, 

1785,  1786  (2),  1788. 
Matha,  1678. 
Mauzé,  1663,  1668,  1678,  1689, 

1694,    1698,    1707,    1718   (2| 

1732(2),  1783-1788(2),  1789. 
Médis,  1735,1780-1806. 
Mérignac,  1676. 
Mescliers,    1555,    1752,    1754, 

1766-1772. 
Meursac,  1735,  1784. 
Migré,  1680-1700,  1788. 
Mirambeau,  1620. 
Moëze,  1785. 
Moinx,  1784. 
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Fournitures  aux  indigents  :  livres,  pain,  vêtements. 
Soins  minutieux,  p.  132;  —  Intervention  de  la  royauté. 
Edits  pour  forcer  les  parents  à  envoyer  leurs  enfants  à 
Técole.  Etat  des  écoles  subventionnées  par  le  roi  en  Sain- 
tonge.  G*est  Tinitiative  privée  qui  a  créé  Tinstruction. 
Boissy  d*Anglas  et  Joseph  de  Maistre,  p.  144  ;  —  Le 
maitre  d*école.  D*où  venait-il?  Instituteurs  ambulants. 
Écoles  normales.  L'instituteur  praticien,  laboureur,  etc., 
p.  151  ;  —  Mode  de  nomination.  Le  fondateur  de  Técole. 
L'assemblée  des  habitants.  Choix  du  maître  d*école.  In- 
tervention des  pères  de  famille.  L'examen  de  l'institu- 
teur. Le  jury.  Correction  des  compositions  par  le  con- 
seil municipal,  p.  1S8  ;  —  Autorisation  d'enseigner.  Don- 
née par  qui  ?  Examen.  Formule  de  nomination.  Condi- 
tions pour  être  instituteur.  Contrats.  Capacité.  Bonnes 
mœurs.  Catholicité.  Prête  serment.  L*évôqife  en  tournée 
donne  la  licence.  Tolérance,  p.  169.  —  Liberté  d'ensei- 
gnement. Ouvre  école  qui  veut.  Obstacles  à  la  concur- 
rence. Les  maîtres  en  exercice  veulent  le  monopole.  Rè- 
glements divers.  Peines  contre  ceux  qui  nuisent  aux 
écoles  établies.  Exigences  des  maîtres  à  l'égard  de  leurs 
collègues.  Voltaire  et  La  Chalotais,  p,  177  ;  —  Instruc- 
tion obligatoire.  La  noblesse  aux  états  généraux  de  1560 
la  réclame.  Le  concile  de  Malines  fulmine  contre  les  pa- 
rents qui  négligent  l'instruction  de  leurs  enfants.  Ecoles 
du  dimanche.  Sévérité  contre  ceux  qui  ne  vont  pas  à  l'é- 
cole ;  privation  d'aumône  ;  amendes.  Edits  de  1698,  de 
1724.  Résultats  de  Tinstruction  obligatoire,  p.  185;  — 
Moralité  de  l'instituteur.  Les  devoirs.  Inspection.  Rap- 
ports. Discipline.  Enquête  publique.  Révocation,  p.  199  ; 
—  Obligations  particulières  et  locales  de  l'instituteur. 
Prières  pour  les  bienfaiteurs.  Enseignement.  Programme 
des  études.  Quelques  prospectus  de  maîtres  et  chefs  d'in- 
stitution. Un  peu  de  charlatanisme.  Maîtres  qui  paient 
leurs  élèves.  Représentations  scéniques.  Exercices  cor- 
porels. Bataillons  scolaires,  p.  216  ;  —  Egalité  de  traite- 
ment pour  tous  les  enfants.  Corrections  et  punitions. 
Lorbiiianisme.  Le  fouet  pour  les  princes.  Recomman- 
dations à  ce  sujet,  p.  232.  —  Avantages.  Traitement.  Ré- 
tribution scolaire.  Taux  de  Técolage.  Gratuité  pour  les 
pauvres.  Condilions  du  contrat.  Misère  de  quelques  mai- 
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C«  —  1CI6.  20  mai.  —  Procaration  domiM  par  i«  sradic 
des  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  dWngêlj. 

D.  —  1616,  15  juillet.  —  Procuration  pour  requérir  le  mo- 
niteur de  Pierre  Bovzard  comme  instructeur  de  la  jeu- 
nesse. ZH 

E.  —  1617,  15  janvier.  —  CertiBcat  donné  an  nom  «les 
habitants  catholiques  de  Saint-Jean  d'AngélyàlI'Pierne 
Boyzard,  avocat  au  parlement.  336 

If.  —  Fondation  d'une  école  de  filles  à  Saint-Jean  d'Angêiy. 

A.  —  1751,  27  juin.  —  Constitution  de  deux  cents  libres  de 
rente  par  les  bénédictins  de  Saint-Jean  d'.Vngély.  au 
profit  de  Marie^Anne  Bourgeois  de  Coybo.  337 

B.  —  1751,  31  juillet.  —  Donation  et  fondation  d'école  de 
chanté  faites  par  mademoiselle  Marianne  Bourgeois  de 
Coybo  en  faveur  de  la  présente  ville  de  Saint-Jean 
d'Ângély.  339 

C.  —  1751,  31  juillet.  —  Règlement  pour  les  maîtresses  de 
l'école  de  filles  fondée  par  Marie^Anne  Bourgeois  de 
Coybo.  313 

D.  —  175i,  15  juin.  —  Donation  d*une  maison  avec  ses 
dépendances  à  la  ville  par  Marie-Anne  Bourgeois  de 
Coybo.  ^  344 

m.  —  1G89,  1 1  mars.  —  Procès  verbal  de  visite  et  inspec* 
tien  des  écoles  de  La  Rochelle.  347 

IV.  —  1708,21  août.  —  Contrat  de  trois  pères  de  famille 
pour  rinstruction  de  leurs  enfants.  355 

V.  —  1733,  2  novembre.  —  Contrat  en  exécution  du  testa- 
ment d'Eléonore  Aubert,  curé  d'Echebrune,  qui  a  fait 

un  legH  en  faveur  d'un  maître  d'école.  357 

VI.  —  1G13-17C1.  —  Premier  livre  du  préfet  d'église  du 
collège  de  Saintes  contenant  l'indication  des  prières  or- 
données pour  les  membres  ou  les  bienfaiteurs  de  la 
société  de  Jésus.  Noms  des  religieux  morts  à  Saintes.     360 

VII.  — Liste  des  paroisses  où  Ton  a  constaté  des  écoles.     443 
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Amon,  caot.  de  Faucogney,  arr.  de 

Lure,  32. 
Amyot,  recteur  des  écoles,  i80. 
Anaeloi,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Chaumont,  203. 
AndUly-lei^MaraUj  cant.  de  Marans, 

175. 
André,  archevêque  de  Malines,  412; 

—  (François),  418  ;  —  précepteur 

de  la  jeunesse,  62  ;  —  laboureur, 

252,  355-357. 
Anffeac-'Champagnet  cant.    de    Se- 

gonzac,  arr.  de  Cognac,  55. 
AngeaC'Charente,  cant.  de  Château- 

neuf,  arr.  de  Cognac,  60. 
Angelelli  (Alberto),  376. 
Angers  (Maine-et-lA>ire),  142. 
AngeroÙle^le-Mariel,  cant.  de  Val- 
mont,  arr.  d*Yvctot,  33. 
Anginot  (Guillaume),  409. 
Angizeau,  maîtresse  d*école,  78. 
Angladeo  (Fr.),  379. 
iini/ou/^me  (Charente),  216,  253,  257. 
Angoulim,   com.    du  cant.   de  La 

Rochelle,  88,  104. 
Anguillon  (Charlotte  d*),  134« 
Anselme  (Octave),  414. 
Antoine,  15. 

Apert,  marchand,  57,  298. 
Appraillé,  maître  d*école,  243. 
Apremont  (Claude),  388. 
Aquart  (Jean),  430. 
Aragon  (Jeanne-Béatrice  d*),  389. 
Arau  (François],  413. 
Arbisu  (Lopcz  a  ),  39i  ;  —  (Luperco), 

370. 
Arc  en  BarroiSy  chef-lieu   de  cant., 

arr.  de  (Chaumont,  29G. 


iircfîii,  cnnl.dc(Iozes,arr.  deSaintes,    Aubray  (D'),  376. 


Arias  (Alvaro),  394. 

Ariniego,  392. 

Armand  (Ans.),  421 . 

Arnaud,  Amauld,  44  ;  —  (Alexandre)* 

436  ;  —  (Henriette),   352  ;  —  (P.\ 

régent,  51. 
Arnay^le-Duc,    chef-lieu  de   cant., 

arr.  de  Beaune,  32. 
Amou,  intendant,  197. 
Are  en  Ré,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

La  Rochelle,  73,  74, 122,  174,  212, 

229. 
Artiguelouve,  cant.  de  Lescor,  239. 
Arudy^  chef-lieu  de  cant.,  arr.  d'O- 

loron,  f54. 
Arverl,  cant.  de  La  Tremblade,  arr. 

de  Marennes,  74,  147,  196,  197. 
AsnièreSj  com.  du  cant.    de  Saint- 
Jean  d'Angély,  337. 
Asson,  cant.  de   Nay,  arr.   de    Pau, 

28,  163,  164. 

AsBousUy  com.    des   Eaox-Bonnes, 

190. 
Aste-Béony   cant.    de   Lamns,    arr. 

d*01orou  Sainte-Marie,  27. 
Ataïde  (Francisca-Maria  de),  431. 
Athayc  (Le  comte  d'),  382. 
Atton,  évoque  de  Verceîl,  269. 
Aubegcois  (François),  418. 
Aubepierre,  cant.  d'Arc- en-Barroîs, 

arr.  de  Chaumont,  273. 
Aubort,  maître  d*école,  197  ;  —  cui^ 

d'Echebrune,  116,357-359. 
Aul)ortol,  273,  308. 
Aubiet,  cant.  de Gimont, arr.  d'Auch, 

29,  30,  93,  159,  239,  272. 
Aubigné  (Claude  d'),  évèque,  113. 
\ubon,  prêtre,  127. 


57,  298. 
ArchiaCy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Jonzac,  74,  92,  358,  360. 
Archicr,    prieur   de    Saint- Jacques, 

329. 
Arcimega  (Le  seigneur),  367. 
Arcis,  prieur   do  ral)b(iye  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  3:n-339. 
Ardil Hères,  ciint.  d'Aigrefeuille,  arr. 

de  Hochefort,  53. 
Ardin,  évoque  de  La  nochollo,  104. 
Argenteuily    cant.    d'Ancy-le-Franc, 

arr.  de  Tonnerre,  216. 
ylrr/<?n/o/i-^.'/i.'i/ea M,  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  Hressuiro,  133,  175. 
Argenlré  (D'),   vicaire     général    de 

Limoges,  1C5. 
Ariam  (François),  415. 


Aubry  (Jean),  433. 

Aubusson,  prêtre,  84. 

Auclier,  curé  de  Saint-Maxire,  92. 

Audaux,  cant.    de    Navarrenx,  arr. 

d'Orthoz,  27,  283. 
Audebert,  399  ;    —   (Etienne),  418  ; 

-  (Pierre^  410. 
Audiat  (Louis),  337,    339,   343,  344, 

3'*7,  353,  300. 
Audoyer  (.\nne),  352. 
Audureau,    curé    de    Saint-Malo  du 

Bois,  90. 
Auge,  124. 

Au^eai,  procureur  fabriqueur,  242. 
Aupcy,  n'f^ent,  281. 
Augicr,  instituteur,  225. 
Augi/cau,  maîtresse  d*école,  353. 
Augran,  régent,  214. 
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M. 
/f  ceole.  ». 
«1. 


•rr.  de 


▼. 


«T. 


kt.  de  Cônes. 
Sfliniics,  42. 
Bsjkne,  îttMmcteor  de  la 
«3. 

iL  de  Jsmae.  arr.  de  Co» 


BttMCi,   fluûlresoe  d'école,  TX,  3S2. 
BasMwef,  caot.de  Mooteaqaioa.arr. 

de  Mîrande.  30, 
BffiUrd,   osaitre    d'école.    250;    — 

François),  423. 
Baaiide  Claude;,  4iS. 
Rataillé.  iDalrudear  de  la  jemiease. 

Sl(,  281  ;  >-  (Eatber  .  56. 
Batailler  Jeanne  de  -,  68. 
BaUaltnienn),  114. 
Baudoin,  maître  d'école,  147,  247. 

266,  267,  271. 
Baodrr   Pierre),  197. 
Baoget,  prêtre,  87,  W,  275;  —  fa- 

briqueor,  14. 
Baoç^ilfe,  abbé  de  Fulde,  15. 
Bavière  La  dochesie  de-,  380. 
Baylac  (Pierre  ,  hennite,  62.  j 

Bajle  'Raymond;,  415.  ] 

Bazenerye,  procureur,  164. 
Rcauchamp,  percepteur,  253. 
lieaufpz  ^Jacques  ,  407. 
l^eaiifremoDt  (Nicolas  de),  129,  272.. 
lieauf/eaj/f    cant.    de  Sainl-.Vi^nan, 

147. 
Ileaulieti  Uean),  428. 
Fk>aiJfnont  Léon  de  ,  évcque  de  Sain- 
tes,  1  »5. 
lientimonl  (Creuse),  !37. 
lieaumonf'ir-Vicomte  ou  lieaumont- 

jiwr-.S.i/7/i^,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Mîimers,  117,  130,  107. 
Bcauinont-Péréfixe  (Louise de»,  172. 
Beatme  Ccile-d'Or),  28,  32. 
Bcaupoil,  professeur  de  latin,  60. 
Beaupr/^     Michel  ,   422  ;   —   maître 

d'école,  aubergiste,  210. 
Benurepairc    (Ch.    dcj,    écrivain,  ;i, 

101),  110,  111. 
Heauvais  (Ilippolytei,  421). 
linnnrnis'Snr-Mnlhfi,  cant.  de  Mallia, 

arr.  de   Saint-Jean  d'Angélv,  5t>, 

129. 


h^infz   Resê  .  117  ;  — ^prêtre,  167. 

B«:r:a.  utewiaBtdeLa  Ik>elielIa,7L 

BeUy.  Bo^ay  Ijouîs),  432;  —  mI- 
tr*  d  école,  170. 

BelLn.  B.iitre  d'école,  77. 

B^ièft  Haate-Vietaiei,  370. 

Be(l»»iier.  recteur.  27. 

B^Ui^K  cant.  de  Tanron,  arr.  de 
La  IWole.  30. 

BHl*fo^^âMe^  abbnTe,  com    de  Bé- 
rroUe   llaûic-«l>Loire),  13. 

B^Ufo^œ,  com.  d'AUoaTÎIle-Belle- 
fosde.  cant.  dT^elot,   33,  93. 

Bellencer  iLooiae),  il8. 

BelleriVe  «Piem).  ««. 

BelleU  maître  écrÎTnin,  63. 

Bellion,   tonnelier  ;    —   maître  d'é- 
cole. 353. 

Belioc.  instrocteur  de  la  jeimeeee, 

Bellot.  notaire  et  instmcteur  de  la 
jeunesse.  62. 

Belluteau.  régent.  $8. 

Belot   Charies,  419. 

Belzunce  de  Casiel  Moron  (H.-F.-I 
de .  429,  432,  434. 

Benaste  Jean\  64. 

Benêt,  cant.  de  Mailletaîs,  89. 

BenevenUno.  archeTcque,  360. 

Bennauvigne,  instructeur  de  la  jeu* 
nesse.  63. 

Bennet,  instructeur  de  la  jeunesae, 
133. 

Benoit,  XL  —  XII,  papes,  112. 

Benoit     Charles  ,  —  (Louis),  351  ; 
François  ,  répent,  291,  292. 

Bt^non,  cant.  de  Courçon,  arr.  de  La 
Rochelle,  74. 

Bequier,   maître  d'école,  309. 

Beraud  (Barthélémy),    374. 

Bérenj^er,  archidiacre  d'Angers,  1^. 

Ber;:eon    Jean),   400. 

I^rirer,  352. 

Bergette,  maîtresse  d'école,  78,  352. 

Ber^rier,  praticien,  64,  65  ;  —  prali" 
cien  et  maître  d'école,  155;" 
maître  d'école  et  greffier,  63. 

Bermond    Françoise  de),  67. 

Bcrrvic  Dcbat^  com,  du  cant.  de  Tar- 
bes,   154. 

Bornage,  384,  300. 

Bernard,  instituteur,  43,  77,  351  ;  — 
orfèvre  ;  —  (Paul  ,  349;  —  (Antoi- 
ne ,  '^21;  — (F.).4V;  -  ( Louis), 4i2; 
—  (Mathieu),  381  ;  —  curé  de 
Berleaucourt,  99. 


—  456  — 


Saint-Jean  d^Vngély,  29,  331,  332, 

333,  334-336. 
Dotbec,  chef-lieu  de  cant.,  arr.   du 

Havre,    113. 
Bolio  (Gasparo),  384. 
Bon,  maître  d'école,  58,  61  ;  —  (Oc- 

Uve),  412;—  (Pierre),  354. 
Boncnfant  (François),  64. 
Boniface  VIII,  pape,  142. 
Bonnacj    cant.    d  Ambazac,  arr.    de 

Limogées,  119. 
Bonnaud,  Bonneau,   maître  dY*colc, 

77,  353  ;  —  marchand  ;  —  (Louis), 

3W  ;  —  curé  de  Pont  l'Abbé,  263. 
Bonnegens   (Joseph   de),    339,    340, 

342,  343,   344,  34:;,   3t6,   347;  — 

d'Aumont  (Joseph  de),   lieutenant 

général  de  police,   267. 
Bouet,  Bonnet,  243;  —  avocat,  1G2; 

—  (Jean),  417;  —  (Jean-B.),  430; 

—  (André)  ;  —  (Jacques),  197  ;  — 
(Toussaint),  409  ;  —  (André);  — 
(Jean),    maître  d'école,  156,  204  ; 

—  (Jean  de;,  économe  du  collège 
de  Saint-Jean  d'Angélv,  329,331, 
332,  333,33^,335. 

Bonneville,  com.  de  Domart,  arr.  de 

Doullens,  33. 
Bonneville^  com.  de  Villaroger,  cant. 

de  Bourg  Saint-Maurice,  arr.    de 

Moutiers,  40. 
Bonin,  Bonnin,  maître  d'écriture  ;  — 

instituteur  ;  —  (Christophe),  427  ; 

—  (Jules),   438. 
Bonlemps,  383. 
Bonvallol,  01». 
Boquillon,  99. 

liorcc,  cant.  d'Accous,  arr.  (rOioron 
Sainte-Marie,  28. 

Bord,  supérieur  du  collège  de  Sain- 
tes,  4V.>. 

Honlagc  (J.  de),  prôtre,  92. 

liortloniu' [(V\vo\\{\i^^,  7«i,  151. 

Bordonnvc  (Jean),  407;  —  N.),  pro- 
f«»ss(Mir,   V.'i9. 

Honlesio    (iuy\   37  i-. 

Borgia  (.Ican  de  ,  372. 

Horglele.ui,  inailre  d'école,  2i-3. 

Borel,  2117. 

Iii)sr.irni:iiicl,  X\. 

Hos(|U('l  'Aiiloinci,  37S. 

Bossu    (ilaudc  ,    37  k 

Holiii,  HoUiii  ((llirislopho),  k2t\  — 
inslihilcur,  27. 

Houcliail    .loaii-Pli.),  2j2. 

IU)Uch(Mi(4  (Jean  ,    U)S. 

Bouchenoiro,  inaiUe  d'école,   lO.'i. 


Bouchepom  (Bertrand  de),  intendant 
de  Pau,    239. 

Boucher,    maître  d'école,  215. 

Bouchereau  (Marguerite),  68  ;  — 
curé  de  Pouillé,  250. 

Ik)ucherit,  maître  d'école,  264. 

Bouchier  (Jacques),  402. 

Boudaud  (Jean),  424. 

Boudot,  recteur,  27, 

Boue,  régent,  281. 

Bouet  (Guillaume),  359. 

Boufle,  doyenné  de  Foucarmont,  dio- 
de Houen,  93. 

Douhet^  cant.  d'Aigrefeuille,  arr.  de 
Hochefort,  53. 

Bouhier(Elisabeth),316;— régent,258. 
Bouillaud  (Catherine),  56. 
Bouille    La  marcjuise  de),  70. 
Ik>u1ageon,  maître  d'école,  145. 
Boulanger,  principal  du  collège   de 

Troyes,  180. 
Boulette  (Jeannej,  130,  272. 
Boulineau   (Alexis);  —  (Jean),    197. 
Bouloigne  (Antoine),  380. 
Bouquet  (Michel),  422. 
Fiourbon,   procureur  au   parlement, 

138. 
Bourbon  -  VArchambsLulty    chef- lieu 

de  cant.,  arr.  de  Moulins,  27,  182. 
Bourbonne,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Langi'es,  308. 
Bourcp/ranc^  com.  de  Marennes,  148. 
Bounlallat^  com.  d*Arthez  (Basses- 
Pyrénées),  283. 
Bourdes,  précepteur,  254. 
Bourdet,  notaire,  55. 
Bourdicu,  officier  municipal,  163. 
Bonrif ,    Jimirff-Hur-Girondey     chef- 

liou  de  cant.,  arr.  de  Blave,  30. 
Bourif-Achard,  cant.  de  Boutot,  arr. 

do  Pont-.Vudemer,  33. 
Bourif.inruf  ((Grouse),  84,  314. 
Iiniir(i-(lh:\rente^  cant.  de  Segonzac, 

arr.  de  Cognac,  44,  148,  204. 
Bourgeois  de   Covbo  (Marie-Anne), 

129,  150,  337-3i7;—  (Jean),  curé 

de  Chcrl)onnière,    3^2. 
Bourgogne  (La  duchesse    de),    123. 
Bourgoin,  maître  d'école,  166. 
Iiourf/-S:iinl-Maurice^  84.  Voir  Saint- 

Mail  rire. 
Iiour/(/iérnul(ic,  chef-lieu    do  cant.. 

arr.  (\o  Pout-Audomor,  33,  3t,  9è. 
BourignoM,  antitpiairo,  40. 
lionrDutnl ^  chof-liou   i\{}   cant.,    arr. 

<lo  Chauinont,  29(),  :{()S. 
Buur(]ucl,  instructeur  la  jeunese,  55. 
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BoÎMOD,  marchande,  SI9  ;  —  f Jc«b\ 

165,  414. 
Balion,39l. 
BuoiMet   Bartb.],  387. 
Burch  (Fr.  ran  der).  arcbeTéqoe  de 

Chambrai,  379. 
Buren  fMaurice>«  412. 
Bu  rie,  chef-lîeu   de   canl.,  arrond. 

de  Saiotea,  74,  217,  298,  300. 
Bus  César  de),  66. 
Busillel,  bourgeois,  134. 
Bus#fH>(Theod.),  383. 
Bus'iuet  (Aone),  73. 
BuMêet,  cant.  de  Cusset,  arr.  de  La 

Pallisse  ^Allier,,  27. 
Dustos  ^Theresia  de),  425. 
/iiixi>r«-/a-Orife,cant.  de  Bourbon- 

l'Archambault,   arr.    de  Moulins, 

27,  215. 
Buzy,  cant.  d*Arudy,  arr  d*01oron 

Sainte-Marie,  28. 
Bjlli  (Etienne),  400. 


Caba  (Ferdinand  de),  412. 
Cabaille,  recteur,  27. 
(la banc t,  instituteur,  190,  239. 
(Cadillac,  chcf-licu  de  cant.,  arr.  de 

Ik>rdeaux,  259,  281. 
Cadiot  (Pierre),  403. 
Caffln  (Jean),  333,  334. 
Cahors  (Lot),  142. 
Cahuzac  de  Cauz  (S.-C.-P.  de),  évè> 

mio  d'Airo,  170. 
(^nillnud,  maître  de  latin,  77,  353. 
(lailhj^   cant.    de    Clercs,    arr.     de 

Houon,  34. 
(lairvUh^  34. 
Calnifl  de  Faveau  de    Merillé  (Mar- 

j^iicrito  d<»),  —  (Mario  de),  —  (Mé- 

Innio  de),  maitrcssos  dVcolos,  1<>7. 
CaliiHnncio  (Joseph),  C(). 
Callon,  prrtrc  de  In  mission,  118. 
Cnm«nt»iv  (Alexis),  428. 
Caml)rny,  maître  d'école,  77,  3îin. 
Camerleiler  (Séb.),  404. 
(^nir.neville    (Catherine),    maîtresse 

<1  école,  350. 
Cnmpif/ni/,  com.  du  cant.  de  Pont- 

Audemer,  33. 
C:nnpo  Verdé,  431. 
(!am|M>ij  Hnrcahet  (Maria)  ;  —  (Apol- 

l(»nia),  i3t). 
Camus  (Jean)  ;  —  (Thomas),  197. 
Camyhis,  n'j^ent  des  écoles,  203. 
Canalier  chanoine,  3<V.). 


Canillac  (François  de),  372. 

(Zanos  (Sara),  413. 

Cany,  cheMieu  de  canU,  arr.  d*Y¥e- 

tot,  33. 
Caps  du  Verger  (Pierre  de),  régent, 

Capuciîs  (Antonio)  ;  —   (Francisco), 

413. 
Carafa  (Vincent),  404. 
Carassol  l'Cîulielnio),  380. 
CardîUon  (Antoinette  de),  393. 
Cardin,  instructeur  de  jeunesse,  80. 
Cardole  (Arnaud  de);  —  (Douce  de), 

253. 
Cardonne  (Balthaiar),  441. 
Cardoca  (Xavier),  433. 
Carini  (Vincent),  386. 
Carlota  ( Ernest ina),  434. 
Camereau,  maitre  d*école,  77. 
CUiro  (Raphaël  de),  393. 
Carreto  (Sebastiano  Garcia),  382. 
Carrière  (De),  maîtresse  d'école,  145. 
Carteron.  maître  d^école,  97. 
Cartier  (Mathurin),  38. 
Carraîal  (André  de),  416. 
Caroi/fe,  diocèse  de  Rouen,  33,  34. 
Casassus  (Jean),  411. 
(^simiro,  cardinal,  400. 
Cassa^net  de  Tilladet  (M.  de),  évèque 

de  Mâcon,  243. 
(^ssai^e,  instituteur,  30. 
(^ssani  (Joseph),  429. 
Castelbon,  com.  de  Betchat,  cant.  de 

Saint-Lizier,  arr.  de  Saint-Girons, 

283. 
Castilla  (Jean),  413. 
Castille  (Léon), 425  ;  —  (Vincent  dcl, 

433. 
CasiUloriy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Libournc,  259. 
Castres  (Lucas  de),  382,  407. 
Castres,  cant.  de  Labrède,    arr.  de 

Bordeaux,  281. 
Castuple  (Amat),  374. 
Caubios^   cant.    de  Lescar,    arr.  de 

Pau,  239. 
Cauneille^  cant.  de  Peyrehorade,  2il . 
Caurille,  cant.  de  Montivilliers,  arr. 

du  Havre,  94. 
Cavaille  (François),  442. 
Cara///o/i,  chef-lieu  de  cant.   (Vau- 

cluse),  66. 
CavalcaU  iP.-L.),  408. 
Cavero,  évèque  d'Arequipa,  426. 
Caylla  (Marie-Anne),  220,  221. 
Caylus  {Madame  de),  235. 
Cazt^res  (Françoise  de),  67. 
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ChaUrd  (Joseph),  427. 

Chûleaudun  (Eure-et-Loir),  287. 

ChAleau-Porcien  (Ardennes),  220. 

Châteaurupty  près  Joinville,  308. 

ChûtcauvUlairiy  chef-lioii  de  cant., 
arr.  de  Chaumont,  296. 

Châfelaillon^  commune  du  cant.  de 
La  Rochelle,  88. 

Chalelier,  régent,  208. 

CMfel-Monlagne^  cant.  de  Mayet  de 
Montagne,  arr.  de  La  Palisse,  27. 

Chatelus^  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Boussac,  280. 

Chat  il  Ion-su  r-Loinfjf  chef-lieu  de 
cant.,  arr.  de  Montargis,  131. 

Chàlillonsur-Sèvrey  chef-lieu  de 
cant.,  arr.  de  Bressuire,  90,   174. 

Chaudenay ,  cant.  de  Chagny,  arr. 
de  Chalon-sur-Saône,  32, 

Chaulnes  (De),  99. 

Chaumeton,    prêtre,  409. 

Chaumelte,  conventionnel,  309. 

Chaumont  (Haute-Marne),  34,  94, 
216,  296,  308. 

Chaumy  (Guillaume),  427. 

Chauvet  (Hélène),  106;  —  (J.), — 
(Nicolas),  44. 

Chavar/neH-cn-Paillers,  cant.  de 
Saint-Fulgent,  arr.  de  La  Roche- 
su  r-Yon,  75. 

ChavrochCy  cant.  de  Jaligny,  arr.  de 
La  Palisse,  26. 

Chazaux,  archiviste,   123. 

Chefaycj  Che/foiSj  cant.  de  la  Châ- 
taigneraie (Vendée),  146. 

Chnfniont.  Voir    Clefmont. 

Chemin  (Jean),  413. 

Cheminari  (Pierre),  410. 

Chonac^  cant.  de  Cozcs,  arr.  de  Sain- 
tes, 42,  46,  74. 

Cheiievière  (Laurent  de),   139. 

Chénier,    294. 

Chirac^  cant.  de  Burie,  arr.  de  Sain- 
tes, 75,  298. 

ChnrhonnièrSy  cant.  d'Aunay,  arr. 
de  Saint- Jean  d'Angélv,  129,  3 'ri, 
350. 

Chéreaii,  chantre  du  chapitre  de  La 
Rochollo,  70  ;  —  inspecteur  des 
écoles,   354. 

Chcrminel,  374. 

(Ihâroij,  chef-lieu  de  cant.  an*,  de 
Sens,   173. 

(Jirrz.if/,  (liocèso  de  Luçon,  211. 

Chosnon  (Jac((ues),  \'2'A. 

Cheval,   maître  d'école,  270. 

Chevalier,  professeur,  224  ;  —  (Jean) 


354;  —  (Louis),4l9;  —  (Jean)  ;  — 
(Pierre),    seigneurs   de    Blanfief, 

334,  335. 

ChevanceauXj  cant.  de  Montliea,  arr. 
de  Jonzac,  10,  63. 

Chevé,  maîtresse  d'école,  106. 

Chevigné  de  La  Martellière  (Renée 
de),  130. 

Chevreuse  (Le  duc  de),  136. 

Chevreux,  notaire,   360. 

Chevrières  (La  comtesse  de),  381. 

ChevroUier  (Marc),  392. 

Chevry  (Le  président  de),  383. 

Chigi,  cardinal,  68. 

Chirinos  (Agnete),  410. 

Chiron,  régent,  242. 

Choignes,  com.  du  cant.  de  Chau- 
mont, 273. 

Choheuil^  cant.  de  Clefmont,  arr. 
de  Chaumont,  273,  308. 

Choisme,  praticien,  64. 

Chollet,  instructeurde  la  jeunesse,58. 

Chollel  (Maine-et-Loire),  210. 

Choux  (Nicolas),  308. 

Cid  (Nicolas),  405. 

Ciréy  cant.  d'Aigrefeuille,  arr.  de 
Rochefort,  5i,  99,  148,  174,  214, 
249   261 

CirotdeLa  Ville,  124. 

Claude,  maître  d'école,  242  ;  —  curé 
de  Bagneux,  292;  —  de  Saintes, 
89  ;  —  le  Riche,  maître  ès-arts,  51 . 

Claudot  (L.)  ;  —  (Jean),  maîtres  d'é- 
criture, 81. 

Claverie  (Dominique),  159;  -  ins- 
tructeur de  la  jeunesse,  29  ;  —  ar- 
chi prêtre,  282. 

Clavier,  principal  du  collège  de 
Saintes,  51,  244. 

Clefmont,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Chaumont,  273,  308. 

Clément  (Lud.),   411. 

Clément  i Auguste),  archevêque  de 
Cologne,  438. 

Clé ves  (L'abbé  de),  404. 

Clinet,  instituteur,  52. 

(Jodier,  chantre,  329. 

Cloniorin  (Marcjuenlin  de),  vicaire 
général  de  Saintes,  433. 

Cluny» Alban  de)  ;  —  l'Odon  de)  124. 

(^hisel    Charles),  38 i. 

(Jnsea,  chef-lieu  de  cant..  arr.  de 
Bonneville  (Haute-Savoie),  140. 

floarraze,  cant.  de  Clai*ac,  arr.  de 
Pau,    27. 

Cocastcl,  juge-mage  de  Faucigny, 
140. 
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Coustant  ou  Coustout  (Quill.),  441. 
Coûte,  maître  d'école,  154. 
Coutineau  (André),  422. 
Coutras,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Liboume,  259. 
CouXy  com.  d'Arvert,  197. 
Coyron,  com.  de  Bardenac,  cant.  de 

Chalais;  arr.  de  Barbezieux,  62. 
Cozes,    chef-lieu   de   cant.,    arr.  de 

Saintes,   46,  55-61,  75,  147,  220, 

265,  298. 
Crannes-en-ChampagnCy     cant.     de 

Loué,  ar.  du  Mans,  243. 
Craux  (Creuse),  314. 
CravanSf  cant.  de  Gemozac,  arr.]  de 

Saintes,  42,  60,  75. 
Crazannes,  cant.  de  Saint-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  75. 
Crète,  cant.  d'Andelol,  arr.  de  Chau- 

mont,  297. 
Créloty  com.  de  Goderville,    arr.  du 

Havre,  33. 
Criely  cant.  d'Eu,  arr.  de  Dieppe,  33. 
Criteuilj  cant.  de  Segonzac,  arr.  de 

Cognac,  226. 
Crochery,  instituteur,  221. 
Croiset,    menuisier  ;  —  (Elisabeth), 

348. 
Croizier,  vicaire  général  de  Saintes, 

12,261,  263. 
Crozin,  notaire  et  régent,  62. 
Cruchet  (Jean),  351. 
Crucio(Le  P.  J.),  386. 
Crunier,  instituteur,  154. 
Crussol  d'L'zcs,   évêcjue  de    La  Ro- 
chelle, 100,  t02,  103,  202,  218. 
Cuchcnier  (Jean),  131. 
Cuellar  (Dom  Melchior  de),  368. 
Cuirblanc  de   Fontaine,  maître  d'é- 
cole, 10. 
Curtz  (Maximilien),  411. 
Cws.se/,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  La 

Palisse,  27,  289. 
Cusseij^    cant.    de    Grancey-le-Châ- 

teau,  arr.  de  Dijon,  172. 


D 


Dahînat  (Jean),  maître  d*école,  164; 

—  (Pierre),  réfj^cnt,  163. 
Dairon  (Nicolas),  384. 
Dalest  (Pierre),  423. 
Dalidet,    principal     du     collège    de 

Saintes,  220  ;  —  vicaire  épiscopal 

de  Robinet,  324. 
Daraien,  69. 
Damlup  (Jean),  390. 


Dancereau  (Toussaint),  409. 
Dancevoir,    cant.    d'Arc-en-Barrois, 

arr.  de  Chaumont,  273. 
Dancierfort,  394. 
Dandin  (Jérôme),  380. 
Danp^ibeaud,  juge,  57. 
Daniau,  352. 

Danilovitch  (Nicolas),  407. 
Danson  (Gabrielle),  138. 
Darcy  (Nicolas),  436. 
Darfeuille  (G.),  436  ;  —  (Jean),  421. 
DarmanneSy  cant.  d'Andelot,  203. 
Daron,  régent,  58;  — (Nicolas),  405. 
Datirzi  (AchUle),  384. 
Daudeteau  (Clément),  426. 
Daunou,  305,  310, 
Dauphin,  instituteur,  315. 
Daurat,  chapelain,  29;  —  prêtre,  159; 

—  maréchal,  282. 
Dauriac  (Léonard),  418. 
Davasse  (Raymond),  282. 
David,  instructeur   de   la  jeunesse, 

63  ;  —  curé  de  Luçon,   162  ;    — 

curé  de  Salles,  261  ;  —  (Symond), 

10. 
Davienon,  maître  de  pension,  60. 
Davila  (Fernandez),  418. 
Dax  (Landes),  151,  241. 
Debugis  (Pierre),  419. 
Decize,  chef-lieu  de  cant.,  arr.    de 

Nevers,  27. 
Decosta  (François),  418. 
Decrespé-Mirande,  348. 
Déforis,  prêtre,  247,  267. 
Deiean  (André),  417. 
Dejois,   instructeur  de   la  jeunesse, 

62,  279,  280,  281. 
Delacciuay,  régent,  281. 
Delage,  prêtre,  146. 
Delaitre,  maître  de  pension,  219,  225. 
Delaporte  (Gabriel),  380. 
Delarbre  (Marguerite),  84. 
Delaunay,  instituteur,  26. 
Délavai,  avocat,  273. 
Délayant,  historien,  48. 
Del  Bene,  évoque  d'Albi,  26. 
Delfour  (Antoine),  430. 
Deliot,  marchand,  29  ;  —   (Hubert), 

135,  273  ;  —  (Guillaume),  135. 
Delisle  (Léopold),  de  l'institut,  110, 

123. 
De  Lissaldc  (Jean),  426. 
Delpoch  de  1/Estang,  religieuse,  68. 
Del  vigne  (Pierre),  369. 
Démia  (Charles),  66. 
Deniaud,  maître  d'école,  58,  262. 
Denys,  maître  d'école,  148. 
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Du  Coestlosquety  évêque  de  Limo- 
ges, 165. 

Ducoin  (Jean),  426. 

Du  Coudray  (Madeleine),  280. 

Dudon  (Biaise),  435  ;  —  (Christo- 
phe), 422  ;  —  (François),  436. 

DuesmeSf  cant.  d'Aignay-le-Duc,  arr. 
de  Chatillon-sur-Seine,  32. 

Dufaur  de  Chastellars,  198. 

Dufaure  (Jules),  ministre  de  la  jus- 
tice, 48,  293;  —P.), pâtissier,  330; 

—  (Jean),  praticien^  332. 
Dufour,  frère  feuillant,  213;  —  (Luc), 

429  ;  —  (J.-F.),  lieutenant  géné- 
ral), 165. 

Du  Poussé  (Ignace),  370. 

Dufresne  (Jacques),  410. 

Dugros,  de  Lonzac,  116. 

Duguet,  maîtresse  de  pension,  246  ; 

—  (Marie),  56. 
Dujardin  (P.-X),  428. 
Du  Jarric  (PierreJ,  440. 
Dujon,  curé  de  Monbrun,  284. 
Dumail,  maître  d'école,  7&. 
Dumaistre  (Pierre),  423. 
Dumarest  de  La  Valette,  subdélégué 

de  rintendant  de  La  Rochelle,  248. 

Dumas  (Denis),  428,  442  ;  —  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire, 
295. 

Dumont  (Silvain),  164. 

Dumonteil  (Jean),  436. 

Dumux  (Martino  Martinez),  389. 

Dunin  (Thomas),  435. 

Dunkerque  (Nord),  28. 

Dun  Le  PallefeaUy  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  Guéret,  164,  165. 

Du  Noyer  (Etienne),  408. 

Duparc  (Simon),  427. 

Dupasquier,  instituteur,  81. 

Dupeux,  maîtresse  d'école,  78,   350. 

Dupin  (Antoine),  423;  —  (F.-B.), 
421  ;  —  préfet,  310  ;  —  (le  baron), 
317. 

Dupinier,  aubergiste,  57. 

Duplais  (Noël),  81. 

Dupont,  consul,  282  ;  —  (Nicolas), 
418  ;  —  (Jean),  seigneur  de  Char- 
say,  337;  —  (Pierre),  seigneur  de 
Charsay,  335  ;  —  (Robert),  sieur  de 
Charsay,  334,  335,  337. 

Dupouzet  (Pierre),  412. 

Duprat,  maître  d'école,  178. 

Dupré  (Antoine),  374;  —  écrivain,  54. 

Dupuy  (Elisabeth),  190;—  (Fran- 
çois), 375  ;  —  (Jean-Baptiste),  388  ; 

—  (Marie),  352. 


Durand  (Jean),  417  ;  —  (Louis),  432, 
442. 

Duranti  de  Bonrecueil,  prêtre  de 
l'oratoire,  69. 

Duret,  avocat,  247;  —  maître  ès- 
arts,  228. 

Du  Rocher,  maître  d'école,  328-331. 

Duron  (François),  427. 

Du  Roncheaus,  254. 

Durouzeau,  notaire,  347. 

Du  Roy  (Guillaume),  369. 

Duruy  fVictor),  2. 

Dussault  (Nicolas),  409  ;  —  évêque 
des  Landes,  115. 

Du  Taste  (Etienne),  410. 

Du  Tertre,  curédeLaigné-en-Belin, 
117;  —  (Jacob),  372. 

Du  Thays  (Marie),  348. 

Du  Tisner,  maître  d'école,  16f . 

Duval,  maître  d'école,  56. 

Du  Verger  (Marie),  287. 

Duvergier,  instructeur  de  la  jeu- 
nesse ;  — (Marguerite)  ;  —  (Jean), 
55. 

Duvignau,  régent,  281  ;  —  (Alexan- 
dre), 420. 

Dziedoszycka  (Marianna),  430. 

E 

Eberhard,  comte  de  Frioul,  124. 
Ebreuilj  chef-lieu  de  cant.,  arr.   de 

Gannat,  27. 
Echebrune^   cant.  de  Pons,    arr.  de 

Saintes,  116,  357-360. 
EchOy  cant.  d'Andelot,  arr.  de  Chau- 

mont,  215. 
Echrorty  cant.  de  Saint-Dizier,   arr. 

de  Vassy,  260. 
rlcommoyy  chef-lieu   de   cant.,   arr. 

du  Mans,  117. 
Ecoyeux^    cant.    de   Burie,    arr.    de 

Saintes,  298,  324. 
Ecubard  (Thomas),  197. 
Ecuratf  com.  du  cant.  de  Saintes,  43. 
Eggember  (Le  prince  d'),  379. 
Elanala  (Fr.,  comtesse  de),  418. 
Elbeuf  (Seine-Inférieure),  33. 
Elles  y  54. 
Emaleville^  com.  du  cant.  d'Evreux, 

33. 
Emerie  (Jean),  427. 
Emery-Deshrousses,  chirurgien,  40. 
Emon,  maître   d'école,  65. 
Enferres  (D'),  370. 
Entre-deux-MerSj  Entre-Dordogne^ 

30. 
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Feumoléon,  prêtre,  176. 

Février,  précepteur,  440. 

Feydeau,  137. 

Figuerredo   (F.-J.   de),    archevêque 

de  Guatemala,  435. 
Fillau,  régent,  260;  —  (Jeau),  420. 
Fillette,    maître    en    chirurgie  ;    — 

marchand  épicier,  59. 
Fillon,  curé  de  Thairé,   261. 
Finet,  recteur  d'écoles,  281. 
Firmin  (Saint),  270. 
flavigny^  diocèse  d'Autun,  32. 
Fleurant  (Pierre),  354. 
Fleury,  maître  d'école,  147;  —  curé 
de  Kestaud,   214;  —  (le  cardinal 
de),  106. 
Fleury,  abbaye,  124. 
Florisson  (René),  432. 
Foi  (De),  prêtre,  255. 
Foing  (Pierre),  423. 
FoUeville  ou  Sainl-Jean  de  Folleville^ 
cant.   de  Lillebonne,   arr.  du  Ha- 
vre, 34,  93,  94. 
FonreauXy  com.  de  Saint-Genis,  55. 
Fonrémis  (De),  57. 
Fonseca  ((îlatarina),  398. 
Fonsèques  (Hélène  de)  127,  271;  — 
(Charles  de),  127;  -  (Philippe  de), 
369. 
Font  (Clément  de),  397. 
Fontaine    (Nicolas),   106  ;  —  (Paul), 

422. 
Fontaine,  cant.  de  Fontenay,  210. 
Fontainc'le-Bourg,  cant.   de  Clères, 

arr.  de  F^ouen,  33. 
Fontaney  (Laurent),  418, 
FontcouvertCy  com.  du  cant.  de  Sain- 
tes, 255. 
Fontdouce,    comm.     de    Saint-Bris, 

arr.  de  Saintes,  13. 
Fonienay-le-Conite    (Vendée),    129. 
Fonlencau  (Dom),  21. 
Fontcvrautiy  com.   du  cant.  de  Sau- 

mur,  1 1. 
Fonl-Cruillcn,  près  Bazas,  26. 
Foresl  (Antoine),  4i-l. 
Forestier,  institutrice,  156;  — (Anne), 

68,  69. 
Foret,  2:j3. 

Forges,  professeur,  iiO. 
FonjeSy  caiit.   d'Aigrefouillo,  arr.  de 

Hochoforl-siir-mer,  53,  212,  250. 
Form.'i^ct    Augustin  ,  433. 
Fortier,  maitro  d'écolo,  Kio. 
Fortin  (le  La   Iloguottc    iHardouin), 
archevêque  de  Sens;  —  i  Philippe), 
172. 


Forz  (Hélie  de),  10. 
Foucarmont^   cant.  de   Biangy,  arr. 
de  Neufchàlel-en-Bi-av,  33,  34,  93, 
94. 
Fouché,  maître  d'école,  60;  — (Paul), 

197. 
Fouchier  (Charles),  436. 
Fougères,  précepteur,  63  ;  —  (Jac- 
ques) ;  —  (Jean)  ;  —  (Jeanne),  196. 
Fouillier,  maître  d'école,  147. 
Fouillouxy  com.  d'Arvert,  197. 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  108. 
Foulques  de  Villaret,  314. 
Foulques   le    Bon,  comte    d'Anjou, 

124,, 
FouraSy  com.  du  cant.  de  Rochefort- 

sur-mer,  91,  148,  261. 
Fourcade,  prêtre,  29,  93. 
Fourchaud,  curé  de  Notre-Dame  de 

Vihiers,  105. 
Fou  rie  r,   curé  de  Mattaincourt,  65, 

235. 
Fourneau,   prieur,    curé    de  Saint- 

Cyr  des  (iâts,  249. 
Fournier,   maître    d'école,    27,    76, 

348. 
Fourquerault,   curé   de   Fouras,  91. 
Foussay,  cant.  de  Saint-Hilaire   des 
Loges,  arr.  de  Fontenay-le-Comte, 
158,  229,  271. 
Fragnos,  254. 
Fraigne  (Bertrand),  413. 
Fraif/neau,  cant.  de  Fontenay,  211, 
Framau,  350. 

Francheville  (Catherine  de),  415. 
François  (Le  frère),  393. 
Frai)pier,  notaire,  130. 
Freslon  (Anne),  68. 
Frrsne-le-Pan,  cant.   de   Boos,  arr. 

de  Rouen,  33. 
Frt'snoyy  cant.  de  Montigny-le-Roy, 

arr.  de  Langres,  308. 
Frezeau  de  La  Frézelière,  évêque  de 
La  Rochelle,  71,  88,  172,174,  204, 
217,  218,  230. 
Friac  (Pierre),  professeur,  440. 
F'rias  (Pierre),  373. 
Frizon  (Léonard),  424. 
Frogé  (Guillaume),  prêtre,  274. 
Froger   de    La   Rigaudière   (André- 
Alexandre)  ;  —  (Anne),  58. 
Fromental  (Jacques),  428. 
Fromi  iMathurini,  440. 
Fronville,  cant.  de  Joinville,  arr.  de 

Vassv,  273. 
P'ucia  (Josopha),  426. 
Fulbert,  13. 


—  468  — 

Gesiio,  prieur  du  BreuiUMagDé,  176,  GoroD,  cordonnier,  254. 

214.  Goubort  Œtienne),  419. 

Gève   Jacques  ,  375.  Gouda   Ida  de),  395. 

Giaccatane  \La  marquise  do  ,  379.  Gougenot  de   Villers,  curé  d'Yres, 
Giatina  (Antoinette),  395.  91. 

Gibert  ,  Louis  .  pasteur,  60.  Goujon,  conventionnel,  310. 

Giey-sur-Aujon,    canl.     d'Auberive,  Goulu    Charles),  287. 

arr.  de  Langres,  273.  Gourdon  (M.K  régent,  119  ;  —  mai- 
Gilbert  (.Vbraham),  351  ;  —    G.>,  44.        tresse  d'école,  210. 

Gilberton.  lieutenant  général  de  po-  Gourgues  Marc-Antoine  de),  370  ;  — 

lice,  165.  (le  prieur  de),  397  ;  —  (la  dame  de), 

Gillebert,  pnHre,  29.  409. 

Gillet,  4*;  —  instituteur,  3<^.  '  Goursaud    François-Xavier),  437  ;  — 

Gillibert.  prtHre,  159.  sieur  de  Laumond,  avocat,  160. 

Girart,  maître  d'école.  279.  ,  Gousset,  avocat,  57. 

Giraud,  6<>:  —  maître  d'école,  147  :  —  '  Goutoulas   Jacques),  410. 

prêtre  de  l'oratoire.  68  ;  —  curé  de  Govantes  (Francisco),  394. 

^Ues,  225  ;  —  curé  de  Vichy,  2S9.  Goyau   Guillaume),  422. 

Giraudeau     Le    P.    B.  ,    professeur  Goyer  (Gabrielle,  134. 

d'hébreu,  3S.  Grafeuille    Pierre  ,  422. 

Giscanlus,  10.  Grain   Gaspard  402. 

Gisors,  chef-lieu  de   cant.,    arr.  des  firainriile  /\4/oiie//e,  33. 

.Vndelys,  33.  ^U.  9».  Grandin,  curé  de  Saint-Germain  de 
Guistiniano     Mariuoi,    aml^ssadeur        Marencennes,  212. 

vénitien.  25.  Gra/i</ri7/;»»r*,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
GUfionbury,  monastère  en  Irlande.        de  Beau%-ais.  118. 

(2t.  Grandy    Jacques),  404. 

GUti'jny^  tief  des  lUiene^ière.  139.  Gravina   Jeanne),  410. 

Gobeau  de  l^mour.  255.  Gravine    La  duchesse  de),  372,  379. 

Godani   iUaude  ,  376;  —  «Margue-  Gredel    Etienne),  392. 

rite  ,  59.  Gredia    .\l|>honse  .  392,  396. 

GiHlefroy  de  Gravenegg  {Jean',  406.  f»r^/t^.  cant.  d*Offraa ville,  arr.    de 
Goeoeck  (Jean',  xWT.  Dieppe.  33. 

(roéjt,  oom.  du  canl.  d'Oloron.  27.  Grv-^oire.  éirt-xpie  de   Blois,   37,  309, 
GvH^slin.  vU9.  310.  3IJ  :  —  instructeur  de  la  jeu- 

Goi*snauvl    l^harles  ,  6S.  r.e><<\  fKV 

GotTrx»tcau  Jos<*ph  ,  JlH>: —    Pierre'.  G rt* lier,  curé  de   ViUiers-en-Plaine, 

prt*lr\\  27».  \>l. 

Golarvî    liiîilUumo  .  v^T»».  Grek^t  tJeaa  .  :îS7. 

Golier    l'    .25^.  f',-^-i'>L>    I><^re.i*i. 

Gonilvauvî,   maître   vi\xv!o.   l  ♦?  :    —  ù^-^'z.   coni.  du  canl.    de  Touman, 

ir.aitrx'ssc  «.i\'Cv^lc.  f***  :  —    Pierre  .LU. 

♦vîe.  Grx^voillo.  prvtre.  51.92,  179. 

Go'.iiv-'    Ku'or/Tx^  .    ♦!♦:    —    K-L^in-  '.»'^';.i-\   cant.     do     Coies.     arr.    de 

.:•;.>  .   î*L  S.»  p.tes,  »e,  r»H.  2',>3,  298. 

(r  •  :  ;  •• .  .-•.  va"t.  vio   Srvoa:ac.   arr.  Gr  :Tot.  r\  ^e:it,  155. 

xto  i\^r.a.\  ♦»  ûr::Ton  'P.orrv  .  J5»  :  —    Sébastien-, 
Gc:/..    Iv  .   î";   —     K~»nsv.>  de-.        vvhev;j.  ^.$7  ; —    E.».  sieur  de  La 

a:::  .  .trr  'r-  ;  .  •  s.  o-îef-lieu  do  cant.,  arr.  de 

',/  .  .  •:.    '>  U^-..  «.»".:'.' vv:    io   M'.^utforl     Louis-Marie), 

Gv     :-i  '  .  .    .    s         >  .  ♦•  l.  •'  ■-  ...  -wi-;  or  municipal,  300. 

vjv,'        a.    .  ^:.»  .    '"■"".  ».Tr.-.i:.»    i     Bi.-»L:v.'a  .  ♦!>. 

ù.     .u.   :.<   .   V..V.  .  'r^>a:eth  ,  G-.i:«r'i    t'.ioaae»,    4il  ;   —  (Jean. 


^•^ 
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Ilerpolaii,  maître  écrivain,  60. 

Hervé  (Abraham),  354. 

Hésiodes,  poêle,  52. 

lleuijas,  oom.  du  cant.  de  Daz,  242. 

Heustache,  régent,  62. 

Ileuvant  (Jacques),  351. 

Hevin  (Jean),  376. 

Hilaire,  maître  d'école  ;  —  (Jeanne), 
maîtresse  d  école,  58  ;  —  (  Pierre- 
Joseph  \  420. 

Hilaire  (Saint),  110. 

Hillerin  (Charles  de)  ;  —  curé  de 
Saint^Merry  ;  —  (Henri  de)  ;  —  vi- 
caire général  de  La  Rochelle,  106  ; 
—  (J.-B.  de),  420;  —  (Guy  de), 
prêtre,  209,214,260. 

Hincmar,  13  ;  —  archevêque  de 
Reims,  88,  89. 

Hindelé  (Nicolas),  374. 

Hisbonno  (C.)*  378. 

Ilodeng^  cant.  de  Blangy,  arr.  de 
Neufchàtel-en-Bray,  33. 

Hohcnzollem  (La  comtesse  de),  381. 

Hollet,  professeur,  222. 

Hortus,  professeur,  49. 

Hospitel  ;  —  de  Bellair,  225,  226. 

Houdoy,  5,  136. 

Hozingér  (Charles),  406. 

Hua,  maître  d'école,  354  ;  —  maî- 
tresse d'école,  78. 

Hudebert,  maître  d'école,  276. 

Jluelz,  diocèse  de  Nice,  240. 

Huct  (Jean),  420. 

Hugé  (Jean),  441. 

llugoii,  instituteur,  81. 

Ilugonin,  régoiit,  02. 

Ihiguet  i  Pierre),  422. 

Huilier,  376. 

Huiiley^  diocèse  de  Langres,  268. 

Iluiiiy  -  /<»  -  Grande  près  Longeau 
iHaulo-Marnc),  308. 

Humeuu    François),  309. 

Iluon  (François),  425,  ^i'2. 

Iliissoti,  maître  d'école,  308. 

Ifi/fTfs,  chof-liou  de  cant.,  arr.  de 
Toulon,  107. 

I 

laroslasv    La  (hichcsse),  383. 

Idrac    Hcrnanl),  15U;  —  instructeur 

de  la  jeunesse,  29. 
Imbaiid,  iiistilutour,  59. 
Ingona    Klooiiora),  417. 
IsamIxM'l,  écoliUrc,  H. 
h  l'H  Jinssif/ni/,  caiil.  di»  Nogciil,  arr. 

de  (Ihaiiinoiil,  250. 
Isenfjhie/iy  licf  des  Vilain,  129. 


hier,  écolàtre,  10;  —  (Jacqaes),  4i6. 

j 

Jacob,  instituteur,  308. 

Jacomyn  (Laurent),  333. 

Jacque  (Marie);  —  (Jean-Baptiste), 

220;  —  maître  d*école,  i^. 
Jacquinot  (Barthélémy),  401. 
Jagliania,  393. 
Jaligny^  chef-lieti  de  cant.,  arr.  de 

La  Palisse,  26. 
Jallays,  maître  d^école,  176. 
Jamet  (Jacques),  42t. 
Jametel,  maître  d^école,  253. 
Jamin,  prêtre,  90. 
Janaud  (Marie),  60. 
Jannet,  régent,  122. 
Janova  (L.  de),  399. 
Janvier  (André),  411. 
Jard-Panvilliers,  183. 
Jarnacy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Cognac,  43,  58,  148. 
Jarnac-Champayney  cant.  d^Archiac, 

arr.  de  Jonzac,  358. 
Ja mages j  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Boussac,  228. 
Jaspery  (Martine),  411. 
Jaubert,  juge,   57  ;  —  archevêque 

d'Aries,  395. 
Javeleaux,  353. 
Jaworski  (Jacques),  437. 
Jean- Albert,  de  Pologne,  archevêque 

de  Cracovie,  380. 
Jean  de  Loches,  bachelier  des  écoles 

de  Troyos,  25. 
Jeanncau,  rt^gent,  272. 
Jehan,  recteur  des  écoles,  25. 
Jehan  le  Chantre,  maître  d'école,- 50. 
John  (Pierre),  424-. 
Joit/ni/  (Yonne  !,  173. 
Joinvillf,  0 lu» f- lieu  de  cant.,  arr.  de 

Vassy,  290,  308. 
Jollivef  de  La  Verronnière,  284. 
Joly  (Claude),  chantre,  97,  232;  — 

rV'gent,  55,  176;  —  prêtre,  141. 
Jon(|uet  (Ilonrv),  +36 
Jornot,  conseiller  du  roi,  13i-. 
Jossand,  58,  425,  4i2. 
Jossel  (Pierre),  41 1. 
Jouannet,  régent  et  praticien,  63. 
Jouborl,  maître  d'école  et  perruquie 

r>3  ;    —     Madeleine);   —    iMari* 

19."»;    —   (lo    iiarrault  et  Blaign 

Jean  ,  iiO!>. 
Joussot,  4i-. 
Jouvency,  religieuse,  228. 
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La  Forest  (Deux-Sovres),  258. 
La  Forât,  château  (Allier),  182. 
Laforlescue  (De),  vicaire  général  de 

La  Rochelle,  261. 
Lafosse  (Grégoire),  428. 
Lafourcade  (Jean),  374. 
La  Foy  (Léonard),  371. 
La  Frenade,  com.  de  Merpins,  cant. 

de  Cognac,  13. 
La  Frezelière   (De),    évéque   de   La 

Rochelle,  106.  Voir  Frezeau. 
Lagarde   (François),   377  ;  —  (Mar- 
tial), 428. 
La  Garde j  com.  de  La  Garde-Mont- 

lieu,  cant.   de   Montlieu,   arr.   de 

Jonzac,  63. 
Lagassou  (Eméric),  427. 
La  Gaubertlère,  cant.  de  Mortagne- 

sur-Sèvre,  156. 
La( force,  com.  de  Gozes,  48  . 
Lagor,  com.  du   cant.    de    La   Ro- 
chelle, 75. 
Lagord  en  Lescar,  chef-lieu  de  cant., 

arr.  d'Orlhcz,  170. 
LaGnîce-Dieu,  13. 
La  Grande  Gorce,    com.    de  (^ozes, 

220. 
La  Grande  Sauve,  124. 
La  (irandvillo  (Jean  de;,  430. 
Lagrange,  maître  d'école,  61. 
La  Grange,    près   Saint-Jean  d'An- 

gély,  337. 
Lahaye  (François),  421  ;  — (Nicolas), 

375  ;  —  instructeur  de  la  jeunesse, 

56. 
La  Ilnj/p   du    Theil,    cant.    d'Amfro- 

ville-l.»  (^ami)agnc,   arr.    de    Lou- 

viors,  03. 
La  lïoijuotte^  com.  de  (Ihamouillac, 

172.* 
Laignr  on  Belin,   cant.  d'Ecommoy, 

arr.  du  Mans,  117. 
Laine,  143. 
Lair,  ninrcliand,  34ii. 
La  Jarnc,  cant.  de  La  Jarric,  25 't. 
La  Jarrit',  cliof-lieu  de  cant.,  arr.  de 

La  Hoclicllc,  70,  r*«,  175,211,245, 

240,  2:io,  3:;7. 

La  Jouhivlicre  {\^.  de  ,  423. 

La  Jouss(Oinicro   De),  instructeur  do' 

la  jeunesse,  1 19,  100.  ' 

Lajus    Pierre  ,  4il.  i 

Lakanal,  député,  20  k  | 

Lalaigne^  cant.  de  C^ourçon,  arr.  de 

La  Hoclielle,  15!>,  2iil.  ,   u 

Lalande  (Hailhélemy  (le),   t20.  ' 

Lalanne  (Franvois-Xavier),  430.  | 


Laleu  (Thomas),  123. 

Laleu,    com.    du    cant.    de    La  Ro* 

chelle,  73,  74,  245. 
Laleu,  com.    de  Saint-Hilaire,    arr. 

de  Saint-Jean  d'Angély,  337. 
Lalève,  maître  d'école,  210. 
Lallemand,  348  ;  —  maître  de  bar- 
que ;  —  (Jean),  354. 
Lalubin  (Antoine),  418. 
La  Magdelaine,  fief  des  Bounegens, 

344. 
La  Magdeleine,  com.de  Saint-Denis 

du  Pin,  cant.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  336. 
La  Malle  (J.  de),  recteur  des  écoles, 

180. 
Lamarque,    maître  ès-arts,   255  ;  — 

(Jean),  422. 
Lamarre  (De),  276. 
Lamaz  (Pierre),  393. 
Lambert   (Jérôme    de),  prêtre  ;    — 

(Pierre  ae),  évéque,  26. 
Lambesc,   chef-lieu    de    cant.,    arr. 

d'Aix,  24i. 
Lamoreau,  com.  d'Asnières,  337. 
La  Morinerie  (Le  baron  de),  219. 
Lamotte,  La  Mothe,   maître  d'école, 

148  ;  —  (le  frère),  399  ;  —  (J.    de), 

abbé  de  Saint-Prix,  118. 
L'Amoureux  (Isaac),  399. 
Lamy  (Martial),  392 
Landes,  com.  du  cant.  de  Saint-Jean 

d'Angély,  74,  75. 
Landin,  maître  d'école,  27. 
Landrais,  cant.   d'Aigrefeuille,    arr. 

de  Hochefort,  52. 
Landreau,  instituteur,  81. 
Landsberg  (  Herrade  de),  125. 
Lanfranc,  13. 
Langlois  (P.),  44. 
Lant/res    (  Haute-Marne),    174,    296, 

308. 
Lannes  (De),  154. 
Lanny,  instructeur  de    la  jeunesse, 

81. 
La  noue  (Jean),  422. 
Lansac  (Hichardj,  351. 
Lan  sa  de    Jean),  420. 
Lanlillac    Ignace,  300. 
Lapeyre  (Arnaud',  436. 
Lapierre  (Marie-Victoire),  58. 
La  Planche  (Pierre  ,  422. 
Laplume  de  (iluc,    maitre    d'ccole. 

ST. 
La  Porle    Jean  de\  128. 
Larl)alétrier    ((iuillauniei,    oall {gra- 
phe, 38. 
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LaTal  (H.  de),    évêque   de    La  Ro- 
chelle, 68,  76,  128. 
La    Valette  ou  Vitlebois-La  Valette^ 

chef-lieu  de  cant.,    arr.  d'Angou- 

lême,  258. 
Lavandier  (Pierre),  418. 
I^  Varenne    De),  57,  158. 
Lave  lie  /Antoine  ,  425. 
Laveranel,  prêtre,  29,  159. 
Lavernet,  prêtre,  93. 
La    Verrie,  cant.   de   Mortag^e-sur- 

Sèvre,  230. 
Laville  (Joseph),  427. 
Laydet,  prieur  de  Rochefort,  261. 
Lazaroga  (Araos,  403. 
Leau (Bernard),  374;  —  (Pierre;,  411. 
Lebault,  notaire,  139. 
Lebeau,    maître    d'école,    250;    — 

(Thomas;,  354. 
Le  Bellay  y  fief  des  Thibaud,  336. 
Leblanc,  chanoine  de  Sens,  173. 
Le  Bois,   cant.    de   Saint-Martin  de 

Ré,  arr.  de  La  Rochelle,  74. 
Lcbon  (Joseph),  229. 
Lebret,  intendant  du  Béarn,  189. 
Lebreton,  301. 
Le  Breuil-Baret,  cant.   de  La   Châ- 

taigneraye,  208. 
Le  Breuil-Li-Béorte,  cant.   de  Sur- 

gêres,  213. 
Le  Breuil-Magnéj  com.  du  cant.   de 

Hocheforl-sur-mer,  151,  176,  214. 
Le  Buc-La  Touche,    fief  des    Hille- 

rin,  106. 
Lehuisson,  recteur,  27. 
Le  Busseuii,    cant.    de    Coulonges, 

arr.  de  Niort,  89. 
Le  ('azre  i  Pierre),  412. 
Le  C/m///o/,  coin,  de  Paris,  118. 
Le  (Ih/ilnau  d*()lpron,   chef-lieu    de 

cant.,  arr.    de   Marennes,    70,   74, 

147. 
Lécha V,  instructeur  de  la  jeunesse, 

50.  ^ 
Le  ('Ji'ty,  cant.    de   Saujon,  arr.    de 

Saintes,  42,  50. 
Le  (llusemi^  Le  Cl  user  u  Jiif/nay,    lief 

des  Bonnegens,  330,  344. 
Le  Cornu    de  La    Courbe    de    Brée, 

évêque  de  Saintes,  22,  360. 
Lecourt  (Marie),  196. 
Lp    (lruqnoHci\    fief   des  Thibault, 

334,  '.m. 

Lrrtoiirr    (iers  ,  139. 
Le<loiix,  notaire,  253,357. 
Lrrs-Alh.is,  canl.  (rAccoiis,  arr.  d'O- 
loron,  161,  2H3. 


Le  Faucigny  (Sa.voic),  140. 

Le    Fèvre,    instiluleur,  158,  276;  — 

(Jean>,  405. 
Lefiot,  député,  304. 
Le  Frénoy,   cant.  de    Montiguy-le- 

Rov,  273. 
I.egay,   vicaire   général  de    La   Ro- 

cheUe,  261. 
Legereau,  410. 
Legour,  notaire,  58. 
Legoust,  régent,  49. 
Legrand  (Jacques),  411,  441. 
Legras,   138; —   chef  d'institution, 

85. 
Legros,    recteur,    131  ;   —    instruc- 
teur de  la  jeunesse,  182  ;  —  mai- 
tresse  d'école,  78,  354. 
Le  Gua,  com.  du  cant.  de  Marennes, 

75,  147. 
Le  Gué  (TAlleréy  cant.  de    Courçon, 

arr.  de  La  Rochelle,  75. 
Le  Gué  de  Velluire,  cant.  de  Chaillé- 

les-Marais,   arr.    de    Fontenay-le- 

Comte,  97. 
Le  Ildvre  (Seine-Inférieure),  34,  35. 
Le  Jametel,  maître  d  école,   355-357. 
Le  Jay,  religieux,  228. 
Le  Langon,  com.  du  cant.   de   Fon- 

tenay-le-Comte,  259. 
Le  Longeron,  cant.  de  Montfaucon, 

arr.  de  Cholet,  274. 
Lelot  (Pierre),  424. 
Lcmaistre,  maire  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  344,  345,  346,  347. 
Le  Maitre,  curé  de   Beaumont,    117. 
Le  Masle,  chantre   de    Notre-Dame, 


2*^7 


Le    Masle    (Michel),     seigneur    des 

Boches  Saint-Paul,  96. 
Le  Mée  (Jean),  régent,  122. 
Lemercier,  sénateur,  146. 
L<^  Mesnil-Mauga,  cant.    de   Forges, 

arr.  de  Neufchàtel  en    Braye,    93. 
Le  yfesnil'Sous-Lillebonne,  com.    de 

Lillehonne,  arr.  du  IIAvro,  93. 
Le    Meusnier,   lieutenant    de     robe 

loiifjfue  de  la  maréchaussée,  59. 
Le  Mont  H,  27. 
Lemos    Le  comte  de),  415. 
Le  Nain,  intendant  du   Poitou,    190. 
Lenis  et  Ciamboa  (Marie),  431. 
Lononcourl  iLe  seigneur    de),    3S3. 
Léon    (Ferdinand   dci,    410  ;  —    (le 

H    P.  F. -P.  de),  438. 
Le  Pelit-Xiort,  com.  de  Mirambeau, 

arr.  de  .lonzac,  ^i\. 
Le  Pont,  30. 
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Loirit,  maître  d*école,  i47. 

Z.OIX,  canl.  d'Ars  en  Ré,  arr.  de  La 

Rochelle,  74. 
Loizeau,  347. 

Lomaigne,  diocèse  de  Lectoare,  282. 
Lomavuilhe  (Fr.;,  424. 
Lombard,  maître  d'école,  165. 
L'Ombrail  (Dej,  280. 
Lombrière,  com.  de  Geay,  56. 
LomduD  ^Mariai,  402. 
Lonr/eaUy  chef-lieu  de  cant.^  arr.  de 

Langres,  273,  308. 
Lonf/efotjy    cant.    d'Aimé,    arr.   de 

Moutiers,  84. 
Longeron^  cant.  de  Montfaucon,  air. 

de  Cholet,  90,  9i. 
Longesves,  com.  du  cant.  de  Fonte- 

nay-le-Comte,  258. 
Longin,  maître  d'école,  216. 
Longuaf/y  com.   d'Aubepierre,    273. 
Longueville,  cant.  de  Montiérender, 

arr.  de  Vassy,  268. 
Longueville,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Dieppe,  34,  93,  94. 
LonSy  cant.  de  Lescar,  arr.  de   Pau, 

154. 
LonzaCy  cant.  d'Archiac,  arr.  de  Jon- 

zac,  116,  358,  359. 
Lopez  de  Fonscca  (Ignatio),  393. 
Lorand,  instructeur  de  la  jeunesse, 

55. 
Lorin  (Valérien),  117. 
Lorment  (Decano  de),  387. 
Loronsana  (Alvarez  de),  393. 
Los  Hios    l' ranci  SCO  de),  3r)0. 
Loslalet   iDe>,   maître   d'école,   ICI, 

283. 
Lostau  (Jérôme  ,  423. 
i;Oslrichros(Ph.  do,  431. 
Lostuchros    (Philippe),    archevêque 

de  Grenade,  431. 
Lothaire,  125. 
Loubat  (Charles),  44. 
Loiirfinidn's^  118. 

Louis,  conseiller  au  parlement,  Lli. 
Lnulny^  chef-lieu   de  cant.,    arr.    de 

Saint-Jean  d'Angély,  156. 
Lourme  ((Charles   de),  'M\. 
/.(iurir-Jnzon,    cant.    d'Arudy,    arr. 

(TOIoron,  15k 
f.ouri(/nf/y  canl.  d'Arzacq,  arr.  d'Or- 

thei,   28. 
Loyeau,   praticien,    3t7. 
Loyola  (Jean).  431 . 
Lucas,    réj^ent  des  écoles   de   Mes- 

chcrs,  54. 
J^uroriy    chef-lieu   de   cant.,    arr.  de 


Fontenay-le-Comte,    20,    38,    52, 

58,  15i,  162,  242,  266,  424. 
Lucq,  cant.  de  Monein,   arr.  d'Olo- 

ron    Sainte-Marie,   27,    154,    240, 

274,  281,  283. 
Ludmilla,  437. 

Ludolfe,  abbé  de  Corbie,  124. 
Ludovisio  (Le  cardinal),  377. 
Lugdarès    (Ardèchej,  75. 
Luidininge    (Catherine),  406. 
Luitilia  de  Landispe,  406. 
Lumagne  (Marie    de),  128. 
Luminais,   306,  307,  312. 
Luras,  226. 
Lusi  (Claude),  252. 
Luto  (Jacques),  412. 
Lzolay  (Alaude),  407. 

M 

Machaud,  346.   » 

Machecoul,  chef-lieu   de   cant.,    arr. 

de  Nantes,  229. 
Machragh  (Jean-Xavier),  433. 
Macqueoille,   canton  de  Matha,  arr. 

de  Saint-Jean  d'Angély,  58. 
Madalino,  évéque,  434. 
Madeleine,  abbesse  de  Culmès,  376. 
MadiraCj    cant.    de    Créon,    arr.  de 

Bordeaux,  30. 
Madot,  évoque  de  Langres,  432. 
Maggiolo,  82. 
Magnac-Laralj    chef-lieu    de    cant., 

arr.  de  Bellac,  73. 
Maj^nane  f  Le  marquis   de),  70. 
Mai/nt/  en  Normandie,  33,  34,  94,  203. 
Maida  (La  comtesse  de),  410. 
Mailhen.  402. 
Maillard,  instituteur,    222. 
Maillet  Jacques).  402. 
Maillezais,    chef-lieu    de   cant.,  arr. 

de  Fontenav-le-Comte,  20,  21,  52, 

68.  89,  95.  ' 
Mailly  (Guillaume),  134. 
Maimbourg,  échevin  de  Nancy,  360, 

376,  3S4. 
Maimburg  (Gérard),  397. 
Mainlenon    Madame  de),  123,  269. 
Main.re,    canton   de   Scgonzac,   arr. 

(le  Cognac,  59,  60,  148,  264. 
Maisondieu,    instructeur    de   la  jeu- 

ness  ',  55. 
Maisontieuve    Salvator),  422. 
Maisonsainc,   instructeur    de  la  jeu- 
nesse,  57. 
Maistre,    Maitre    iSimon),    375;    — 

(Léon),   12,    124. 
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Mauriet  (Isabeau  de),  religieuse,  68. 

Maurisse  (Michel),  prêtre,  39. 

Maurot  (Martial),  383. 

MaurouXy  cant.  de  Saint-Clar,  arr. 
de  Lectoure,  29,  46,  93,  139,  159, 
239,  279,  282. 

Maury,  prêtre,  284. 

Mausac,  Mauzac  (Arnaud  de),  maître 
d'école,  161,  283. 

Maussac,  vicaire  général  de  La  Ro- 
chelle, 100. 

Mautas  (Jean),  388. 

Maux,  officier,  55. 

Mauzé  (Jacaues),  442. 

Mauzé,  cher-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Niort,  53,  87-89,  123,  145,  148, 
213,  214,  217,  230,  269,  271,  275. 

Mauzeuil,  243. 

M  a  vissai  (Marguerite),  403. 

Maximiliana  (Maria),  405. 

Mazard  (Pierre),  419. 

Mazarin  (Le  duc  de),  73. 

Mazeray,  com.  du  cant.  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  56,  74. 

Mazerie  (François),  421. 

MeaulnCy  cant.  de  Cérilly,  arr.  de 
Montluçon,  165. 

Meaupou  (Jean  de),  évoque  de  Châ- 
lons,  114. 

Meauvoisin  (Thomas),  409. 

Mectuneau,  prêtre,  230. 

Médaille  (Le  P.),  jésuite,  67. 

Médina  (Louise  de),  386,  397. 

Médina  de  Picasso  (P.),  420. 

Médis,  cant.  de  Saujon,  arr.  de  Sain- 
tes, 43,  lj9,  147. 

Medrano  (Francisco  de),  407. 

Menaud,  Meneau,  maître  d'école, 
145;  —  maîtreès-arts,  57;  — (Jean), 
—  (Louis),  praticiens,  64. 

Mendosa  (Antoinette),  391. 

Mendoza  (Pierre  de),  407. 

Ménestrier,  religieux,  228. 

Menier,  chirurgien,  57. 

Menou  de  Charnizav  (A.-R.  de), 
évê(|ue  de  La  Roclielle,  70,  106, 
175. 

Mercier  (Jacques),  134;  —  (Louis), 
394. 

Mordcn  (Elisabeth),  417. 

Màrif/nac,  cant.  de  Montlieu,  arr.  de 
Jonzac,  62. 

Mcrland,  maître  d'école,  81  ;  —  (Hu- 
gues), 421. 

Merle  i  Humbert),  252. 

Merlinge  (Louis),  140. 

Mcrode  (Guillaume  de),  370. 


Mervaut  (Paul),  349. 

Merveille  (Jean),  417. 

Merveilleux,  praticien,  339. 

Mescher»^   cant.   de  Cozes,   arr.   de 
Saintes,  43,  54,  59,  60,  298. 

Meslier,  352;  —  (J.),  novice,  389. 

Mesme  (René),  423. 

Mesnager  (Isaac),  354. 

Mesnard,  351. 

Mesnier,  maître  d'école,  77,  351, 353. 

Mesnil-Du redent,  cant.  de  Saint- Va- 
léry en  Caux,  arr.  d'Yvetot,  93. 

Mestadier,  notaire,  324. 

Mestayer,  curé  de  Nieul,  176. 

Metenelio  (Did.),  402. 

Meulan,  chef-lieu  de  caot.,  arr.  de 
Versailles,  34,  94. 

Meunier,  maître  d'école,  57,  Si. 

Meursac,  cant.  de  Gemozac,  arr.  de 
Saintes,  64,  147,  280,  298. 

Meuvy^  cant.  de  Clefmont,   arr.  de 
Chaumont,  273. 

Meynard  (Etienne);  —  (Jean),  416. 

Meyrade  (Bernard),  382. 

Mezidon,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Lisieux,  280. 

Miccichi  (Josepho),  377. 

Micheau,    maître    d'école,  290  ;    — 
(Marie),  56. 

Michel  (Jean),  413. 

Michel  de  La  Lande,  prêtre,  11. 

Michelet,  tonnelier,  59. 

Michelin  (Charles),  436. 

Michelot  (François),  427. 

Mignon  (Jean);  —  (Pierre),  196. 

Mi(/ré^  cant.  de  Loulay,  153,  156. 

Migron,  cant.  de  Burie,  arr.  de  Sain- 
tes, 298. 

Million,  syndic,  44,  214,  264. 

Millot,  maître  d'école,  57. 

Milo,  banquier,  84. 

Milon  (Joseph),  426. 

Milsonneau  (Louise  418. 

Minien,  maître  d'école,  270. 

Minvielle  (Raymond),  405. 

Mirallez  (Pietro),  369. 

Afirambeaiiy  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Jonzac,  46,  54,  56,  74,  324. 

Miramion  (Madame  de),  66. 

Mi  recourt  (Vosges),  65. 

Miribol  (Do),  140. 

Mocquct,  notaire,  59. 

Mop'se,    cant.  de  Saint-Aignan,   arr. 
do  Maronnes,  75,  148. 

Moindrou  (Jac(juos)  ;  —  (Jean),  196. 

Moisson  (Elie),  436. 

Molores  (Jean),  415. 
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MornaCy  cant.  de  Royan,  arr.  de  Ma- 

rennes,  56,  75,  147. 
Morlagne-sur-Gironde,  cant.  de  Co- 
zes,  arr.  de  Saintes,  61,  74,  116, 
148,  155,  298. 
Morta(/ne'8ur-Sèvre,      chef-lieu     de 
cant.,  arr.  de  La  Roche-sur- Yon, 
74,  75,  89,  106,  156,  230,  2^4. 
Mortier- Duparc,  305. 
Mosnier  (Jean),  437. 
Mossion,  360. 
Motet,  régent,  281. 
Mouchard  (Jacob)  ;  —  (Isaac),  351. 
Mouchoux,  maître  d'école,  165. 
Mouillure  de  La  Molhe,  maître  d'é- 
criture, 81. 
Mouilleron,  273. 

Mouillot,  officier  municipal,  300. 
MoulineaUy  148. 
Moulineuf,  com.  de  Bourg-Gha rente, 

264. 
Moulinier  (Jean),  372. 
Moulins  (Allier),  179 
Moulins,  cant.  de  Châtillon-sup-Sè- 

vre,  arr.  de  Bressuire,  90. 
A/ow/iJ, cant.  de  Castelnau-dc-Médoc, 

arr.  de  Bordeaux,  30. 
Moullineau,précepteurde  la  jeunesse, 

60. 
Moureilles,  com.  de  Champagne  les 

Marais  (Vendée),  13. 
MourourCy  Mouroux,  voir  Mauroux, 

282. 
Mousnier,   instituteur,  57,  147,  261  ; 

—  (François),  372. 
Moutardier,  professeur,  61. 
A/ow/£>rs  (Savoie),  83,  140. 
Moutonnet,  procureur  du  roi,  105. 
Mouzeuil,    cant.    de     L'IIerraenault, 

200,  272. 
Mouzon,    chef-lieu   de  cant.,  arr.  de 

Sedan,  1 10. 
Mozies,  410. 
Mu(jron^  chef-lieu  de  cant.,  arr.    de 

Sainti-Scver,  32. 
Mundbrod  (Gaultier),  398. 
Musnier,  371. 

Musseijy  cant.  de  Doulaincourt,  arr. 
de  Vassy-sur-Blaise,  121,308. 

N 

Nacliamps,  cant.  de  Tonnay- Bou- 
tonne, arr.  de  Saint-Jean  d'Anpi-élv, 
337. 

Nadau  (André),  427. 

Nadolet  (Emery),  374. 


Nagel  (Anna),  391. 

Nailiers,  cant.   de  Sain t-Sa vin,  arr. 

de  Montmorillon,  242. 
Nallit,  notaire,  284. 
Nanclas  (De),  69. 
Xanies  (Loire-Inférieure),  142. 
Narps,  cant.  de  Sauveterre,  arr.  d'Or- 

thez,  283. 
Nassau  (  De),  abbesse  de  Sainte-Croix, 

392  ;  —  (la  comtesse  de),  367, 
Nattelsein  (Magdalena)  ;  —  (Victoria), 

402. 
Naturel,  170. 

Nau,  Naud,  Neau   (François-Lucas), 
432;  —  (Jean),   351,  —    (Pierre), 
44,  351,  437;  —  (N.),  44;  —  maî- 
tre d'école,  64. 
Nauche,  curé  de  Rochechouart,  160. 
Nauchi,  curé  de  Limoges,  120. 
Navailles  (Henri),  421. 
NavarrenSy    chef-lieu  de  cant.,  arr. 

d'Orthez,  27. 
Navières  (Jean),  11. 
JVay,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  Pau, 

27,  164,  190. 
Ncpveu,  précepteur,  62. 
\érisy  com.  du  cant.  de  Montluçon, 

15. 
Nerlaud  (Elisabeth),  413. 
Neubourg  (Madeleine  de),  370. 
Ncuchèze    (De),   évêque  de    Châlon, 

134. 
Xeufchdtel-en-Bray,  33,  34,  94,  118. 
Neveu  (Antoine),  434. 
Neyniet  (Mathieu),  421. 
Nezereau,  69. 

Nicolai  iJean),  régent,  127. 
Nicul'Ies-SainteSy  com.  du  cant.  de 

Saintes,  154. 
\it'ul-le-Virouil^    cant     de     Miram- 

heau,  arr.   deJonzac,  75. 
Xieul-sur-rAuiise,    cant.    de    Saint- 
Hilaire-des-Lopfes,  arr.de  Fonte- 
nay-le-('omte,  13. 
Xieul-sur-mer,  com.  du  cant.  de  La 

Rochelle,  75,  176,  350. 
Nihell-de-Molini,  prêtre,  182. 
Nion  (François),  436. 
Niort  ( Deux-Sèvres  I,  228. 
Nitardo,  cardinal,  417. 
Nochon  (Jean),  197. 
\ofjenf-lc-13as  (Haute-Marne),  273. 
N()«;uères  (Jean'i,  424. 
Noirel   Antoine),  421. 
Noirot    Jean!,   371. 
Nollin,  dit  Bellegarde,    maître   d'é- 
cole, 58. 
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Parrifton  (François),  138. 
Parthffnay  (N.),  381,  412. 
PaAcaiid  (Thérèse),  69. 
Fasrnan,  cardinal,  373,  382,  385. 
Pasrjué,  PasTfuet  Antoine),  429.  442; 

—  marinier;  — (Jean  ,  354. 
Pas^fuier,  ii;  —  (Jean),  prêtre,  121, 

308  ;  —  (Etienne),  9;  —  prieur  de 
Saint-Jean  d*Angély,  329. 

Patenotre,  maître  d'école,  196,  197. 

Patrocle,  berger,  15. 

Patry,  instructeur  de  la  jeunesse, 
55, 

Paty  fAgnès),  433. 

Pau  (liernard),  432. 

Pmu  (Basses-Pyrénées),  27,  151, 
239,  253,  274. 

Paufîlat,  maître  d'école,  57. 

Paulin  (Saint),  110. 

Paultier,  254. 

P/ivilli/f  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
lloucn,  33,  34,  158,  278. 

Pnvon  (Haphaël-Sanchez),  424. 

Paxiz  (Alphonse),  390. 

Payon,  échevin,  337. 

Pecaudcau  (Pierre),  395. 

Pécoridou  (Gaston  de),  précepteur, 
253. 

Pédnrré,  maître  d'école,  164. 

Peironnct  (De),  maîtresse  d'école, 
76. 

Peisey^  cant.  d'Aimé,  arr.  de  Mou- 
tiers,  84. 

Pelé,  régcMit,  171. 

Pelissoi)  (Jean),  54. 

yv//f»7rMf,  clu'f-liou  de  cant.,  arr.  de 
La  Héole,  281. 

iVlIoporl  (Hcmond),  374. 

Poilcrin,  maître  d'école,  210. 

iN'Ilolicr,  instituteur,  81. 

Pcluchon,  44;  —  maître  d'école,  55; 

—  (Jeun),  374. 

Poiiard  (Madame^,  220,  221. 
Pcnillon  (Jean),  41  a. 
PcMina  (Mioiiaela  y),  427. 
PtMïot  (Kranvois),'415. 
iVntIurvro  (1.^*  duc  ilo),  131. 
PéranI,  inslilulour,  81. 
Poraudoau,  inailre  d'écolo,  76. 
Pcraull,   cvc»|uc  ilo   Saintes,   11;  — 

président     tic     la     chambre     des 

exempts,  i;iV. 
IVrdriau  ^ André);  —  (Louis),  349. 
iVrc    Jean),  422. 
Pérélîxe   Jlardouin  de),  aix^hevèque 

de  l*nri«*,  172. 
IVre/  ^Sehaslienne),  370. 


Perez  de  Figueroa  (Elisabeth),  4(fô. 

Peric,  maître  d'école,  147. 

Pericono  (Fr.),  417. 

Périer,  Perrier,  226  ;  —  recteur  des 
écoles,  25;  —  maître  ès-arts,  159, 
160;  —  (Jean),  409;  —  (Mathieu), 
416. 

Perigaud  (Jean),  422. 

Pérignac,  cant.  de  Pons,  air.  de 
Saintes,  64,65,  116,  117,  155. 

Périgord  des  Conties,  prêtre,  120. 

Péril  (Georges),  régent,  290;  —  (Jean- 
Baptiste)  ;  —  (Charles),  maîtres 
d'école,  27. 

Pernin,  apothicaire,  133. 

Pérochon  (Jacques)  ;  —  François)  :  — 
(Jean),  195. 

Perpignan  (Pyrénées- Orientales), 
142,280. 

Perraudeau,  avocat,  347  ;  —  (Jac- 
ques), 348. 

Pcrrez  (Alphonse),  390. 

Perrières  (Jean),  438. 

Perrin,  maître  ès-arts,  159,  160;  — 
recteur  des  écoles,  25. 

Perron,  316  ;  —  (François);  —  (Pier- 
re), 190. 

Perlhes,  cant.  de  Saint-Dîzier,  arr. 
de  Vassy,  273. 

Perussault  (Sylvain),  432, 

Pescheur,  340. 

PessineSy  com.  du  cant.  de  Saintes, 
43,  75. 

Pestre  (Joseph),  396. 

Petit,  légcnt,  243;  —  maître  d'école, 
102  ;  —  laboureur,  357;  —  (Antoi- 
ne), 412;  —  (Jean),  441;  —  (Jo- 
sué)  ;  -  (René),  351. 

Petitjcan,  maître  d'école,  148. 

Peu  (Claude),  prêtre,  213. 

Peudra  Montoya  (Pelro),  382. 

/V»/re/iora<ye  chef-lieu,  de  cant.,  arr. 
de  Dax,  32,  241. 

Pcvrot,  prévôt-moine, de  l'abbaye  de 
Saint-Jean  d'Angély,  329-331. 

Peyrusse  (Jacques),  419. 

Pcys  (Michel),  prêtre,  61. 

Philibert,  recteur  d'écoles,  281. 

Philip;  —  (Suzanne),  195. 

Philipeau  J.-F.),  427. 

Pliilippe  \Gabriel),  419. 

Philoleau  sJacques),  419. 

Picard,  prêtre,  90. 

Picasso  (Klisabeth  de);  —  (François 
de  ;  —  (Antoine  de),  420. 

Picaulot  (Jacques)  >  ;  —  (Jérôme)  ;  — 
Pierre),  197. 
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Prado  (Pérès  de),  433. 

Praire  (Claude),  435. 

Pranig  (Dauria  de),  401. 

Préaux,  33. 

Prée  (Antoinette  de),  maîtresse  d'é- 
cole, 145. 

Préyuillac,  com.  du  cant.  de  Saintes, 
43,  75. 

Prérou,  com.  de  Pérignac,  155. 

Prévost  (François),  416. 

Prieur,  255  ;  —  (Jean),  396  ;  —  no- 
taire,  57. 

Prigmiscia  (Jaime),  395. 

Priouzeau  (Catherine),  415. 

Prisse,  cant.  de  Mâcon,  36,  243. 

Prioulx  (Clément),  369. 

Proit  dit  Lespéran,  tailleur  de  pier- 
re, 359. 

Proquet,  instituteur,  81. 

Prisse,  com.  du  cant.  de  Mâcon,  243. 

Prou,  maîtresse  d'école,  78,  352. 

Prouet  (François),  359. 

Prouleau,  notaire,  56. 

Pruileo ^Pierre),  418. 

Puibelana  (Anna-Maria),  413. 

Puiraveau,  maître  d'école,  56. 

Puiseux,  prêtre,  36. 

Puy-de-Sèvre,  97. 

Puyraarlin  (De)  ou  Depuymartin, 
curé  d'Echebrune,  358,  359. 

Puyravault,  cant.  de  Surgèros,  arr. 
de  Rocheiforl-sur-mer,  88,  245. 

Puzzinida  (Elisabeth,  comtesse,)  434. 

Q 

Quarn^-hs-  Tombes,     chef-lieu     de 

cant.,  arr.  d'Avallon,  32. 
Quentin,  5. 
Querrohocnt,  73. 
Queyron  (Michel),  412. 
Quiaen  (Isabelle  de),  373. 
Quillebœuf,  chef-lieu  de  cant.,   arr. 

de  Pont-Audemer,  33 
Quilliot  (Jean-Baptisle),  128. 
Quimbail,  instituteur,  57,  100,  261  ; 

—  institutrice,100;  — (Suzanne),  59. 
Quinaud,    fabriqueur,    358,   359  ;  — 

maitred'école,  155; — praticien,  65. 
Quinsat  (Jean),  197. 
Quintard  (F.-X.),  428. 
Quoeizen  (Catherine),  400. 

R 

Radas  (Dominique),  416. 
Radzivilla,  3b6. 


Radzivilli  (Le  prince),  433. 

Raffin,  maître  d'école,  147. 

Raimbaud,  régent,  271,  272. 

Raimbertot,  com.  de  Cauville,  cant. 
de  Montivilliers,  arr.  du  Havre, 
35. 

Rainaudus,  Raginaudus,  maître  d'é- 
cole, 10. 

Rainier  (Vincent),  391. 

Ramard,  institutrice,  129. 

Rambaud,  maître  d'école,  61  ;  —  no- 
taire et  régent,  156. 

Ramé  (Jacques)  ;  —  (Jean),  351. 

Ramel,  302. 

Bamerupi^  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
d'Arcis-sur-Aube,  25,  278. 

Ramery  (Jeanne  de),  129. 

Hamous,  com.  du  cant.  d*Orthez, 
153. 

Rampnulphe,  évoque  de  Saintes,  10. 

Rangal  (Pierre),  372. 

Rangel  (Pierre-Etienne),  373. 

Raoul  (Jean),  414. 

Raoul  de  La  Guibourgère,  évêque  de 
Saintes,  67,  68,  72,  85,    103,    247. 

Rascoet  (Guillaume),  375. 

Râteau,  maître  d*école,  174. 

Ralhicr  de  Lobbes,  124. 

Ratier,  maître  d'école,  60. 

Rauion,  instituteur,  84. 

Rault,  laboureur,  253,  353-357. 

Ravenaz,  bourgeois,  140. 

Ray  (Louis),  instituteur,  26;  — 
(Benoît),  instituteur,  27. 

Raynauld  (François),  412. 

Razin  (Françoise),  337. 

Razonna  (Wenceslas  de),  388. 

lié,  île,  arr.  de  La  Rochelle,  68, 
145. 

liAis,  27. 

Recocjuillié,  curé  de  Mauzé,  87,  275. 

Rcdaud,  339,  343,  347. 

Redel,  Redet  ou  Redée,  instructeur 
de  la  jeunesse,  55  ;  —  (Pierre), 
354. 

Rcguac  (Martin),  427. 

Reillac  (François),  420. 

Rcinv  (Sainte,  110. 

Reliy  (Jean;,  434. 

Rembaud  (Jeanne),  maîtresse  d'é- 
cole, 211. 

Renaud,  Heinaud,  191,  353  ;  —  in- 
stituteur, 59,  64,  280  ;  —  (Guil- 
hiume),  434. 

Renaudin  (Antoine),  351. 

Renaucjey  30. 

Renée  (Marie),  131. 
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Saint-Guirons,  maître  d'école,    166. 
Saint-Hilaire    des   Loges,    chef-lieu 

de  cant.,    arr.    de     Fontenay-le- 

Comte,  208. 
Saint-Hilaire  de  Villefranche,  chef- 
lieu  de  cant.,   arr.  de  Saint-Jean 

d'Angély,  75. 
Saint'Iiippolyte,    cant.    de  Tonnay- 

Charente,    arr.    de  Rochefort,  75. 
Saint-IIonoréy  cant.   de  Longueville, 

arr.  de  Dieppe,  93. 
Saintier,  maître  (Vécole,  182. 
Saint-Jean  d'Ancjéli/  (Charente-Infé- 
rieure),  74,   129,    266,    267,    328- 

347. 
Saint- Jean  d* Angle,  com.  de  Saint - 

Aignan,  arr.  de  Marennes,  147. 
Saint-Jean  de  Belleville,  chef-lieu  de 

cant.,  arr.  de  Moutiers,  83. 
Saint-Jean    de    Liversay,    cant.    de 

Courçon,  arr.  de  La  Rochelle,  54, 

70,  174. 
Saint -Jean    de    Marsacq,   cant.     de 

Saint- Vincent  de  Tyrosse,  arr.  de 

Dax,  2il. 
Saint-Jean  de  Maurienne,  chef-lieu 

d'arr.  de  la  Savoie,  26. 
Saint-Jouin,  cant.  de  Cerizay,  arr.  de 

Bressuire,  122,  258. 
Saint-Jouin  sous  Mauléon,  cant.  do 

Chatillon-sur-Sèvre,  arr.  de  Bres- 
suire, 174. 
Saint-Julien    (Jacques  de),    évoque 

des  Landes,  115. 
Saint-Jusfj  com.  du  cant.  de  Maron- 
nes, 56.  74,   147,  281. 
Saint-Laurent   de  La  Pràe,  com.  du 

cant.  de  Hochofort-sur-nier,  47,  91 , 

148,  230,  274. 
Sainf-L.iumnf    sur   Srvrr,    cant.    do 

Mortafjno-sur-Sèvro,    arr.    de    La 

Rocho-sur-Yon,  70,  74,  2;j0. 
Saint- L^tier,  131 . 
Saint- Lf'ffcr  ou  Saint-Lif/uairOy  com. 

du  cant.  de  Niort,  13. 
Saint'Lf'  /rr  de  Breuillc,  diocoso  do 

Saiiitos,  324. 
Saint-Lronnrd  drs  Chaunicfi,  com.  de 

l)om|)iorro-sur-mer,    cant   do    La 

Rochollo,  13. 
Saint-Lon  (Landos),  cant.  do  Poyro- 

horado,  arr.  do  Dax.  24L 
Sai  n(  ■  Lou  hf'*s  ^  ciinl.  diiCarhon-Blanc, 

arr.  i\e  Bordeaux,  281 . 
Saint-Louis  de  Milhi,  cant.  do  (^'ri- 

zav,   ai-r.  do  Bressuire.  258. 
Saint-Loup^    cent,    de  Tonnay-Bou- 


tonne,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 

70, 132. 
Saint- \facaire,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  La  Réole,  259,  369,  436. 
Saint-Maigrin,  cant.  d*Archiac,  arr. 

de  Jonzac,  46. 
Saint-Maixent,    chef-lieu    de  cant., 

arr.  de  Niort,  91,  324. 
Saint'Malo  du  Bois,  cant.  de  Monta- 
gne-sur- Sèvre,  arr.  de  La  Roche- 
sur- Yon,  90. 
Saint-Mard,  cant.  de  Surgères,  arr. 

de  Rochefort-sur-mer,  53,  95. 
Saint-Martin  en  Normandie,  413. 
Saint-Martin    de    VEbaupinay,    fief 

des  Hillerin,  106. 
Saint-Martin    de    Hé,    chef-lieu     de 

cant.  arr.,  de  La  Rochelle,  72,  74, 

145,  176. 
Saint' Martin  des  Champs,  com.    de 

Saint-Jean  des  Vignes,    cant.  de 

Chalon-sur-Saône,  134. 
Saint-Martin  d*Estreaux,  cant.  de  La 

Pacaudière,  arr.  de  Roanne,  163. 
Saint-Maurice  ou  Bourg-Saint^Mau- 

rice,    chef-lieu  de   cant.,    arr.  de 

Moutiers,  83. 
Saint-Maurice  des   Noues,  cant.  de 

La  Châtaigne  raye,  258. 
Saint-Maurice   le    Girard,  cant.    de 

La  Châtaigneraye,  arr.  de  Fonte- 

nay-le-Comte,  146. 
Saint-Maxire,    com.     du    cant.    de 

Niort,  92. 
S.iint-MàdHrd,ci\ni.  de  Surgères, 21 1. 
Sa int- Mcla in o  de  Ma  uléon,   14. 
S'am/-Vr'i3a/r<?,  cant.deSaint-Aignan, 

arr.  do  Marennos,  148. 
Sainf-Ouin,  eau  t.  de   Marans,  245. 
Saint-Paor  en  (^aux,  cant.  de  Duclair, 

arr.  do  llonon,  33. 
Saint-Pallais  ou  Saint-Pallais  de  AV- 

(jriffnac,   cant.    de    Montlieu,  arr. 

do  Jonzac,  63. 
Saint-Pandelon,   com.   du    cant.    de 

Dax,  241. 
Saint- Pardoux,    com,  du  cant.    de 

Saint-Jean  dWngély,  85. 
Sainlpau  (Etionno),  433. 
Saint-Paul  (Lacomtesso  de),  393. 
Sainf-Pauly  com    du  caul.   dWlberl- 

villo,  84. 
Sninf-Pirrre  de  Mauh'on,  209. 
S.iinf-I^icrrc  de   I^.irtifunie,  105. 
S.iinl-l^irrri'  (POIcron,    choMiou    (\c 
cant.,  arr.  de  Maronnes,  58,  73-75, 

148. 
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Saxnmartin  (Antoine),  405. 
Samprouski  (D.),  413. 
Sandoval  (Jean  de],  416. 
Sandre,  maître  d  école,  147. 
San^inct  (Paul),  419,  420  ;  —  (Jean), 

423. 
Sannemoy  (Jean),  406. 
Sansac  (Guillaume),  433. 
Sansol,  maître  d'école,  261. 
Sanson  Laine  (Marie),  72. 
Santeuil,  avocat,  138. 
Sanzai/j   cant.   d'Argen ton-Château, 

arr.  de  Bressuire,  91,  133. 
Sara  via  de  Menso  (Rodriguez),  390. 
Sarraute  (Dominique),  419. 
Sarrazin,  maître  d'école,  61. 
Sarreau,   sous-prieur  de  Saint-Jean 

d'Ançélv,  329. 
Sasatella  ?  (La  duchesse),  405. 
Sauchier  (Andrée),  55. 
Saugné,  praticien,  65. 
Saujon,   chef-lieu  de   cant.,  arr.  de 

Saintes,  55-60,  74,  147,  151,  298. 
SaulieUj  chef-lieu  de  cant.,   arr.  de 

Semur,  32. 
Saunay  (Gabriel  de),  423. 
Saunier,  curé  d'Echebrune  357-359, 
Sauquevilley  cant.  d'Oflfran ville,  arr. 

de  Dieppe,  33. 
Sausseau  (François),  435. 
Savalette  (L'abbé  de),  280. 
Savary,   subdélégué  de  l'intendant, 

250. 
Savin,  maître  d'école,  172,  349. 
Savouret  (Girard),  349. 
Scheim  (Thomas),  411. 
Schnahitcs,  407. 
Sclafer  (Jacques),  418. 
Scotti  (Jean),  433. 

Sébron,inslructcurde  la  jeunesse,  57. 
Segonzac^  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Cognac,  55,  58,  148,  195,  204. 
Segur  iHémond),  415. 
Segurau  (Marc- Antoine),  432. 
Scigneltc,  apothicaire,  348. 
Seif/nosse^  cant.  de  Souslons,  arr.  de 

Dax,  241. 
Selingardo  (PVancisco),  401. 
Sellât,  praticien,  64. 
Selles,  225. 

Semur  en  A u xois  {Côic-d' Or),  32. 
Semussac,   cant.   de    Cozes,   arr.    de 

Saintes,  42,  74. 
Senripç.ii/,  rhcf-liou  de  canl.,  arr.   de 

Châlon-siir-Saôno,  130. 
Sennel,  promoleur  des  écoles,  201  ; 
—  (Martin),  97. 


Sennevoy,  cant.    de   Cruzy,    arr.   de 

Tonnerre,  216. 
Sens  (Yonne),  170,  172. 
Sentini  (Anna),  432. 
Serbonei  (J.-B.),  414. 
Sereni  (Geor^io),  411. 
Sergueux,  prieuré  (H*«-Mame),297. 
Sénirier  (Le  vicomte),  5,  27. 
Servanalde  (F.  de),  398. 
Servantons,  prêtre,  402. 
Seuret,  maître  d'école,  116. 
Seurin  (Jean  de),  388. 
Seutzin,  428. 

Sève  (  De),  in  tendant  de  la  Guyenne,60. 
Sevin  (La  dame  de),  402;  —  (Jean;, 

419. 
Sicard,  curé  d'Archiac,  92;  —  (Bcr- 

nardin),  375. 
Sichar  (Nathaniel),  441. 
Sicogrino  (Fr.),  414. 
Sileno  Vallego,  387. 
Sillery,  388,  391. 
Silvéré  (Ignace  de),  431. 
Silvestre,  tonnelier; —  (Jean),  354. 
Simon,  maître  d'école,  147,   148;  — 

(Catherine),  405  ;    —  (Jean),  375, 

420;   —  sieur  de  La  Barde,  160. 
Simonnet  (Joseph),  442. 
Sirmond,  15. 
St>o8, cant.  de  Lescar(  H '••-Pyrénées;, 

241. 
Skleveriana,  404. 
Socard,  maître  d'école,  203. 
Soëlen  (Hélène),  416. 
Sole,  missionnaire,  172. 
Solior    François),  369. 
Solliàs,   cant.    de    Solliès-Pont,  arr. 

do  Toulon,  167,  243. 
Solli^S'Pont,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

(le  Toulon,  30,  31. 
Solomiac,  cant.  de  Mauvezin,  arr.  de 

Loctoure,  i:i9,  239. 
Somhrun,  cant.  de  Maubourguet,arr. 

de  Tarbes,  163. 
Sommorvogel,  bibliographe,  360. 
Soncourt,  cant.  de  Vignory,   arr.  de 

Chaumont,  308. 
Songeon,    prêtre,  140. 
Sonnet,  promoteur  des  écoles,  232. 
Sorani    Les  ducs  de:,  370. 
Sorhainde  (Pierre;,  436. 
Sosa  (Le  P.  D.  de,  389. 
Sotvel  (Nathaniel),  418. 
SoiihisPj  cant.  de  Saint-Aignan,  arr. 

(le  Marenncs,  72. 
Souchet  iJean),  422. 
Soudée  (Jean),  392. 
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Thévenin,    recteur    du     collège    de 

Souvigny,  27. 
ThézaCy   cant.   de   Saujon,    arr.   de 

Saintes,  57,  61,85,  279,280. 
Thianges  (La  marquise  de),  14. 
Thibaud,  Thibault  (Félix),    427  ;   — 

curé   de   Notre-Dame   du  Hamel, 

251;  —  (Fr.),  sieur  du  Cruçnolier, 

334,  336  ;  —  (François),  sieur  du 

Bellay  et  du  Crignolier;  —  (Anne), 

336. 
Thibaudeau  (Antoine),  351. 
Thion,   recteur  du  collège  de  Châ- 

lon,  181. 
Thomas  (Jacques)  ;  —  (Michel),  197. 
Thomasa  (Maria),  433. 
Thomirey,     cant.     de     Bligny-sur- 

Ouche,  arr.  de  Beaune,  33. 
Thônes  arr.d'Annecy  (Haute-Savoie), 

140. 
Thouron  (De),  notaire,  282. 
Thseiderer  (Léonard),  431. 
Tbus,  recteur,  27. 
Tibord,  137. 
Tierzy  (Anna),  436. 
Tiffauges,    cant.    de    Mortagne-sur- 

Sèvre,     arr.    de     La    Roche-sur- 

Yon,  122,  271. 
TigneSj  cant.    de    Bourg-Saint-Mau- 
rice, arr.  de  Moutiers,  84. 
Tisserant,  grand-prieur  de  l'abbaye 

de  Saint-Pierre  de  Châfons,  121, 

272. 
Tobardsabella  de),  360. 
Tondu,    principal     du     collège     de 

Bourges,  288. 
Tonnay-Charcnlo  (M"®»  de),  14. 
Tonnay-dharonte^  chef-lieu  decant., 

arr.  de  RocheforUsur-mer,  58,  73, 

74,  147,  202. 
Torcy^    com.    du   cant.    de   Semur, 

165. 
Tornaire,  maître  d'école,  27. 
Torrette     (Guy     de),     évoque      de 

Saintes,  116. 
Tors,  cant.  de  Matha,  arr.  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  55. 
Torxé,  cant.   de   Tonnay-Boutonne, 

arr.  de  Saint-Jean    d'Angély,  337. 
Tosi  (J.-B.),  425. 
Touillon,    cant.    de     Haigneux-les- 

Juifs,  arr.  de   Châtillon-sur-Seine, 

32. 
Toul  (Mourthc),  242. 
Toulot,  maître  de  pension,  61. 
Touiller,  maître  d'école,  i62. 
Toulon  (Jacques),  436. 


Toulon  (Var),  167. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  142. 

Touquoy,  receveur  des  tailles,  55. 

Toureau  (P.),  44. 

TournaUy  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 

Meaux,  131. 
TournecoupCf    cant.    de   Saint-Clar, 

arr.  de  Lectoure,  29,  139,  282. 
Tourneur,  244. 
Tournon  (Ardèchè),  142. 
Tours  (Jean),  397. 
Toussaint, instituteur,  220; — (  Pierre^, 

432. 
Towinski  (Jacques),  434. 
Trainet  (Yonne),  173. 
Tranier,  maître  d'école,  77,  348. 
Traves  (Philibert  de),  134. 
Trecourl,  curé  d'Eussigneix,  215. 
TreifjnaCf    com.    de    oaint-Cirgues, 

cant.  de  Lavoûte-Chilhac,  arr.  de 

Brioude,  139. 
Treix,  com.  du  cant.   de  Chaumont, 

203. 
Treize-Septiers^  cant.   de  Montaigu, 

arr.  de  La  Roche-sur- Yon,  91. 
Treize-Vents,  com.  du  cant.  de  Mor- 

tagne  (Vendée),  217. 
Tremolet,  maître  d'école,  161. 
Tretou-Duruau,  prêtre  de  Toratoire, 

68. 
Trevez,  jurât  de  Pau,  163. 
Trezeiy  com.  du  cant.   de   Jaligny, 

arr.  de  La  Palisse,  26. 
Trichet  (Marie-Louise),  70. 
Tridon,  recteur  du  collège  de   Sou- 

vigny,  27. 
Trono  (Francisco),  40'*. 
Troyos  (Aubei,  80,272,  279. 
Trdoy  (G.),  prêtre,  85. 
Tschidcrer  (Léonard-,  430. 
Tuffîère  (Hcné),  prêtre,  139. 
Tureax  (G.),  procureur,  226. 
Tutillon,  maître  de  musique,  124. 

u 

Ugezt  fAdamez),  408. 


\'aché  (El.;,  institutrice,  230. 
Vachcron,  notaire,  110,  iJ58,  359. 
Vadislas,  roi  de  Pologne,  403. 
Vadot  (Edmc,  272  ;  —    soigneur  de 

Montots,  133. 
Valadc  (Pierre),  423. 
Valdeotz  (Elisabeth  de),  437. 
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VUlierê^uT'Suizey  cant.  d*Arc*en- 
Barrois,  air.  de  Chaumont,  273. 

Vincent , mai  tre-école  de  Saintes,  H  ;— 
(François),  438. 

Yinet  (J.-H.),  422;  —  maître  d'école, 
350;  —  régfent  du  collège  de  Vien- 
ne, 52  ;  —  professeur  de  latin,  77. 

Violeau,  maître  d*école,  56,  265. 

Virey  (Auguste),  lieutenant  au  baO- 
liage  de  Chftlon,  134  ;  —  norice 
des  jésuites,  134;  —  conseiller  et 
secretaire  du  roi,  134. 

Virson,  cant.  d*Aigrefeuille,  arr.  de 
Rochefort,  75. 

Visconti,  433. 

Vitelleschus,  général  des  jésuites, 
360,  366. 

Vitet(Jean),  351. 

Vitry  (Jacques  de),  228. 

Vitte,  prêtre,  134. 

Vitulo  (Gonzalvo),  415. 

Vivaldi  (Cecilia),  388. 

Vi'voîii,  cant.  de  Beaumont-sur-Sar- 
the,  arr.  de  Mamers,  1 39. 

Vizelle,  com.  de  Grezac,  cant.  de 
Cozes,  arr.  de  Saintes,  293. 

VouiUé-lei-MaraU,  cant.  de  Chaillé- 
les-Marais,  212,  260. 

Voutron^  com.  d'Yves,  cant.  de  Ro- 
chefort-sur-mer,  252,  253,  355, 
356. 

Vouvani^  cant.  de  La  Chfttaigneraye, 
229. 

Vouvray,  91. 


Voyer  d*Argenson  (René  de),  inten- 


oyer  a  Ar 
dsnt,  50. 


w 


Worms  (Samuel  de),  13. 

X 

Xaintonge  (Anne  de),  67. 
Xaintray,    cant.    de  Champdenier, 

arr.  de  Niort,  151, 156. 
Xanton-CfuLiêenon,  com.  du  cant.  de 

Saint-Hilaire-des-Loges,  208. 


YUefand  (Ollivier  d'),  10. 
Ypmillej    cant.   de  Valmont,   arr. 

dTvetot,  33. 
Yversain  (Jacob),  354. 
Yv€$j  com.  du  cant.  de  Rochefori- 

sur-mer,  91,  271. 


Zaballa  ^Emma),  434. 

Zamet,  évèque  de  I^angres,  174. 

Zanzola  (Alexandre),  377. 

Zavradeiki  (Fr.),  425. 

Zoubiona  (Gatharina),  383. 

Zuncamo^  378. 

Zuniga  (J.  de),  417. 
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Sur  les  presses   de   Noël  Tsxibr, 
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